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Li ftif iwD PiRB LAœRDiiRB A bien voulu nous 

adresser rapprobatioii âuivdule . 



A II. ËT1EJX1KB GaRTIBI. 



Parîi, «• 20 novembre 

J'ai apprb avec une joie sMnible ^ue fom 
wos prqpesM de piiblicrt fious le tHre de 
BAimthàqm D(mimcaiM, une coUectioii eoa* 
tenant la vie des principaux Saintd de TOrdre 
des Frtoes Prêcheurs, et une ttaduction de 
leiifs wvragea les plita importante. H m'en 
réjouis poor Vtfgàaé en général^ parce ^e eea 
viei et ces écrits sont une partie de sa gloire, 
et pour mon Ordre en particulier» parce que 
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vous ferez revivre ainsi les services qu'il a 
rendus et que vous les perpétuerez en les ra- 
jeunissant. Nous mêmes, enfants de cette 
milice, nous avons besoin d'en mieux connaître 
le passé j nous rétuJierons, guidés par vous, et 
nous y puisons sans doute une nouvelle ardeur 
pour suivre de loin les traces de nos pères. 
Nul plus que vous, Monsieur, par voUe foi 
profonde, par votre connaissance dans Tart 
humain cl l'art divin, par votre dévouement 
à notre Ordre, dont vous nous avez donné tant 
de preuves depuis de longues années, n'était 
plus capable d'entreprendre une œuvre aussi 
considérable et qui exige dans son auteur tant 
de mérites div^. 

J'ose vow prédire un succès coosckiit de vos 
Iri^vaux. Les vies de j^os Saints et leurs ouvra** 
ges n'ont jamais paru dans la langue ù^aagaise 
sous une forn^e qui en fit sentir la beauté, si ce 
n'est dans ces derniers temps, par quelques 
lar^s essais, dont vous serez^ je n'w doute pas, 
rheureux continuateur. Vous achèverez Véài^ 

9 

fice que des mains amies ont déjà commencé. 
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et vous aurez ainsi l^honneur d^apporter une 
pierre au rétablissement d'un Ordre qui pen- 
ckut vers sa ruine» mais que Dieu» dans sa 
miséricorde, semble appeler de toutes parts à 
de uouvellcs destinées. 

Je vous donne dottc, Monsieur» autant qu'il 
dépend de moi» eomme Provincial de TOrdre 
pour la France et la Belgique, une entière ap- 
probatiouy et je prie DieUf de qui tout succès 
dépend» d'ajouter à vos talents et à vos vertus 
de chrétien, les années dont vous avez besoin 
pour accomplir votre pieuse pensée» 

Fe. U£Niu-DOMUiiQU£ LACORDAlfiË, 
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AVANT-PROPOS. 



IMoumv ùfmia in ChriiÊo, 



TwrqùxA celte poUieatioii au miHea des préoe- 
eapatians qui lunis assiégi^t! EsUse Vheme des 
pieux récits et des méditatioiis saiutesi et ne fallaii- 
il pas attendre le retour des esprits à la paix^ pour 
commencer cette Bibliothèque dmiinicaimf 

Nous n'ignorons pas ce qui se passe, et rien de 
ce qui intéresse netos pays ne nous est indiflérent ; 
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nous aimons d'un même cœur Dîeu^ TÉglise et la 

France, et toute notre auibilion est de les servir 
dans un même dévouement. Oui , nous vivons au 
jour le jour, entre la destruction du Passé et les 
obscurités de FAvenir, Les partis campent sur des 
ruines et les augmentent en se les disputant. Les 
révolutions qui se succèdent n'ont jamais changé 
si brusquement les rôles, et les plus babiles tremr 
blent dans l'attente du lendemain. 

Mais qu importe cette tempête socialeT Le temps 
conduit à l'éternité ^ la vie véritable est au delà de 
la mort. Ce qui s'agite autour de nous, c'est le com» 
bat du bien et du mal, auquel nous devons tous 
prendre part. Que peut redouter celui qui sert 
Dieu? Le soldat qui a foi dans sa cause, ne voit que 
le triomphe au milieu de la mêlée i laissons la Pro- 
vidence diriger les évâiaments; seule^ elle connaît 
)e plan de la bataille : le tumulte extérieur des 
fihosesn'est rien; que chacun combatte à son poste^ 
et qu'il sache que te vice, c'est la délaii^ et la 
vertu, la victoire. 

Tous lésantes par lesquels nous pouvons influen- 
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<cf le 8ort de notre pays, procèdent de deux causes 
contraires, TÉgolsme et la Charité. De ces deux 
sources coulent pour les nations , la paix Ou la 
guerre, la prospérité ou la mort, â^ns la Charité, 
point d'unité, point d'ordre, point de devoirs : 
rhomme devient son centre } le plaisir et l'orgueil, 
ses seules inspirations : tout ce qui gâne sa liberté 
d'action est uoe oppression dont il veut s'affran- 
çhk. Si l'égoïste invoque la fraternité, c'est pour 
s'en faire une arme contre ce que la naissance et le 
mârite place au-dessus de lui ; il envie le bien qu'il 
n'a pas, attaque les lois pour les refaire à son 
profit^ et la société n'est plus qu'un champ clos où 
la forjDC brutale décide les rangs.. 

Pour celui^ au contraire, qui s'agenouille avec 
amour devant notre Père qui est aux cieux, la so- 
ciété devient une famille dont le dévouement est la 
loi et le bonheur. Le prochain étant le vrai moyen 
de servir Dieu et de lui plaire, tout se divinise à ses 
yeux; c'est un besoin de descendre au plus i>etit pour 
partager ses souffirances. L'ambition sainte d'être 
utile aux autres, adoucit, harmonise tous les rap- 
ports l'esprit de sacriiice slnliitre partout, comme 
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< une 8ève puissante qui fait nattre de grandes 
chos^. 

Depuis rorigine , les hommes de la Charité et les 
hommes de TÉgoIsme se disputent le monde, L'É- 
golsme l'emporte souvent parce qu'il a des auxi- 
liaires dans notre nature tombée^ mais lorsque la 
société s'affaisse dans la corruption des sens et de 
Terreur, Dieu la sauve par la puissance de son 
aiuour« Jésus-Christ, son ûls unique, auquel il a 
douue les nations en héritage , ne peut plus re- 
monter sur la croix du Calvaire ; mais il étend vers 
nous ses mains sacrées, et de ses plaies glorieuses 
s'épsmché sur la terre , ce sang qui foit germer les 
samts. Alprs la Charité a des chefs, et TÉglise , qui 
semblait stérile, se réjouit bientôt dans la multi- 
tude de ses enfants. Quel événement que Tappari- 
tion d'un saint dans le monde ! quelle fécondité de 
paroles et d'exemples l quelle perpétuité de vertus I 
quelle postérité d'enseignements 1 A quel temps et 
â quels lieux ne s'étendent pas ses pacifiques con- 
quêtes? Aucune gloire humaine n'a d'aussi vastes 
horizons. Les batailles se taisent et la gloire s'ef- 
face î mais quand un homme a vécu de la vie 4e 
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JésuthCbiist parmi ses frères, son action se pro* 

longe au delà de sa mort, et il sort de sa mémoire, 

une pnisfittm tpn triomphe da tsai. 

Ce De sont pas des capitaines et des savants qu'il 
nous faut, ce sont des saints, et Dieu nous les don* 
nera, paies qu'il ne nous reftise pas ce qui nous est 
nécessaire. La France, qui exerça sur rEurope, au 
siècle dermer,une si funeste influencoi semble avoir 
maintenant une mission toute contraire à remplir ; 
jamais la I^TMence n'a fiait si lisiblement notre his- 
toire; jamais les événements n'ont été si imprévus, 
et si le mal est déchaîné pour punir, Dieu se plaît à 
arrêter à chaque instant ses fureurs menaçantes. 
C'est une succession de calme et de tempôte, d'es- 
pérances et de terreurs, qui démontre, d'une ma- 
nière admirable, sa nécessité sociale; et au milieu 
des appréhensions redoutables de Favenir, ToBil 
attentif peut distmguer les premières lueurs de ce 
jour que le comte de Maistre prophétisait au début 
de nos révohitions. La France aura le principal 
rôle dans cetta régénération des sociétés moder-* 
nés; elle sera, comme dans ses anciens temps, la 

fille aînée de 1 Église et le soutien de la Papauté, ce 

a. 
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palladium de la eifilisatioû. Ble précédera les 
]^es datis la vérité, comme elle les a précédé dans 
l'erreur, et uuUe nation ne to^Sllrpa68era en dé- 
vouement. 

Déjà, pour qui écoute ses pensées et consulte les 
baltements de son cœur, la France est chrétienne 
et par conséquent sauvée. Si FÉgoIsme M des dis- 
cours et des livres, la Charité fait des œuvres et lé 
peuple iinit toujours pai* comprendre la logique de 
l'expérience. Jamais la Charité n'a été plus active 
en France; jamais elle n'a envoyé tant d'apôtres à 
tous les rivages, jamais elle n'a prodigué tant de 
trésors et de consolatioost La Pauvreté volontaire 
renait pom^ se consacrer à tous les malheurs, et 
l'Évangile renouvelle parmi nous, ses anciennes 
men'eilles. Oui, la France est dans rcnfantement ; 
la rosée du ciel Ta rendue féconde, et les nuées 
d'en haut lui donneront des saints. 

Nous saluons cet avenir avec. amour> et quelque 
soit le temps qui nous en sépai^e, nous voulons y 
iravaillei' dans la mesure de nos forces. C'est dans 
ce but que nous entreprenons cette publication. 
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Faire connaître les saints, c'est leur préparer des 
imitateurs. Nous remuerons la terre où le Père de 
famille jettera le bon grain et mûrira la mois- 
son. L'Ordre de saint Dominique est le champ que 
nous avons choisi, parce que la résurrection des 
frères Prêcheurs en France nOus semble un des 
grands miracles de la miséricorde de Dieu à notre 
époque. Cet Ordre, qui a nos plus intimes sympa* 

m 

thies, est d'ailleurs un de ceux qui ont été le plus 
calomnié par Thistoire ; nous tâcherons d'en faire 
eonnattre le véritable esprit, par la vie et les œuvres 
des saints et des grands hommes qu*il a donné à 
l'Église, aux arts et aux sciences. La tâche est im- 
mense, et nous ne pouvons y consacrer que les 
rares loisirs d'une vie laborieuse ; mais Dieu, nous 
Tespérons, nous donnera des compagnons et des 
successeurs. 

Le premier volume que nous offrons au public 
renferme les Œuvres du bienheureux Henri Suso, 
qui vécut au xiv* siècle. Ce siècle a beaucoup de 
rapport avec le nôtre , par ses tendances et ses 
agitatioiiS. Les empereurs d* Allemagne, continuel- 
lement en guerre avec TÉglise, voulaient faire re- 



vivre les temps paieasà leur profit. Frédéric U avait 
rapporté d'Orient^ où il avait trahi la cause des 
Croisés, le luxe du Bas-Empire et les mœurs des 
Ifahométaos. H avait renouvelé Forgueil i les dé« 
bauches et la tyrannie des plus mauvais easfê- 
reurs romains. Ses querelles avec le saint-siége 
et les excommunications qu'il avait méritées^ 
avaient affaibli chez les peuples le respect de Tauto* 
rité. L'esprit d'indép^ddance et de révolte s'était 
commmiiqué du plus grand au plus petit ; la soif 
de l'or et des jouissances matérielles troublait tou- 
tes les âmes, et Tégoisme formulait hautement ses 
doctrines anarcbiques. 

C'est surtout à ces époques bouleversées que 
Dieu donne à TÉglise le secours de ses sainU. Le 
spectacle de Terreur sépare de la foule ceux qui 
restent fidèles à la vérité. Hs se réftigient dans la 

* 

vie religieuse comme dans leur unique asilOt Us 
ensevelissent leurs âmes dans le calme de la prière 
et Tobscurité des cloîtres \ mais loi^ue Dieu les a 
purifiés par son amour, il les renvoie^ intrépides 
comme des lions, à ce inonde qu'ils avaient foi 
comme de timides colombes; leur action pui»^ 
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SBïïie arrête lè mal et sauve la société^ en la rame- 

namit à rÉvangile. 

j 

Lp bienheureux Suso exerça une grande in- 
fluence sur soji siècle , quoique sa vie n'ait pas été 
mêfee aux événements publics , comme celle de 
saifllte Catherine de Sienne. La postérité ne con- 
Haîl guères de lui que ses œuvres. Sa famille était 
une des plus nobles de l'Allemagne. Il s'appelait 
Heiiri de Berg, mais il préféra le nom de Suso, qui 
éiaà celui de ^a mère , pour honorer sa piété et se 
la rjippeler sans cesse. Les historiens fixent sa nais- 
san^e en 1300, et sa mort au 25 janvier 1366. Sa 
fête^se célèbrq le 2 mars dans Tordre de saint Do- 
nique, avec Tapprobation de Grégoire XVI, donnée 

W 16 avril 1831 (1). 

\ ^ 

^1613, des ouvriers qui travaillaient dans l'an- 
cien cloître des Dominicains, à Ulm, découvrirent 



son corps parfaitement conservé et répandant une 

(1) Sa vie se trouve écrite au 25 janvier de « V Année dommi^ 
came, ou les vioB des saints, des bienheureux, des martjrs et de» 
autres personne illuslres ou recommandablet par leur piété, d« 
« l'une ou de l'autre sexe, de l'Ordre des Frêres-prôcheurs, par l» 
« R. P. Jean-Baptiite Feuillet. Amieni, 1678. 
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suave odeur. Les magistrats protestants de la ville 
firent refermer la tombe et la trace en fut perdue; 
car les fouilles qu'on fit pour la retrouver^ pendant 
Toccupation des Français , n'amenèrent , à ce qu'il 
parait, aucun résultat (i). 

Les csuvres du bienheureux Suso » comprennent 

sa Vie, le Livre de la Sagem étemeUe, le TraUé de 
l'union de Vâme avec Dieu, le Colloque de$ neufs 
rochers, quelques Discours et quelques Lettres 

Sa Vie est la préface de ses œuvres et comme la 
mise en scène de sa doctrine. CSette révélation des 
secrets de son àme n'était pas destinée au public; 
il Tavait faite à une religieuse qu'il dirigeait afin de 
la soutenir dans ses espérances. Cette sainte amie 
se nommait Ëlisabeth Staeglin et portait Thabit de . 
saint Dominique , dans le couvent de Thoeœ» près 
de Wintertiiur« Me mit par écrit les pieuses 
confidences de notre bienheureux et renferma son 
* aittiiisefity comme im trésor^ dans un pc^ 

(1) btnlt de la Vie ta.laéi lalnte^ de tenteogett* Bl]e« 
ISllf premier cahier» p* lOS» 

^ 
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qu'elle ne laissait ouvrir à personne. Mais un juui, 
une ÛB fies compagnes lui dit : « Ha sœur, quel se- 
« cret céleste avez-TOus dans ee petit eofbet Cetle 
« nuit y j'y ai vu un enfant divin qui chantait , en 
a s'accompagnant sur un instrument délicieux; il 
« en tirait ime mélodie si douce et si tendre qu'il 
« était impossible àrflme de ne pas tomber dras les 
a joies de l'extase. MontreMious ce qae vous teaec 
« cachée allu que nous en jouissions aussi. » Cette 
vision f qui rendait si bien la vie de Suso i autorisa 
quelques indiscrétions. Noire bienheureux l'apprit; 
son humilité alaimée exigea la remise du manos* 
crit qûll voulut détruire ; mais Dieu Ten empêcha, 
la sainteté de son serviteur lui appartenant et Is^ 
gloire devant lui en revenir. Suso fût obligé de se 
soumettre. Il cacha seulement son nom sous le ti* 
tre de disciple de la Sagem iiermUe, et le manuscrit 
ne devint public qu'après sa mort. 

Rien n*est plus poétique que le récit de cette vié 
sainte ; c'est l^épopée d'une Ame qui vent s'unir à 
son Dieu» à travers les tentations du aM>nde et les 
combats de la chair. Son enfance spiritueiie se passe 
dans la douceur. Ce sont des chants joyeux ^ des 
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dévotions luAves, des visioas , dos oitasês dâicieii- 
ses; puis, Umqjm soq cœur est plan d'amour, ymh 
mut les pénitences j les épreuves de la vie purga* 
tive et ces enseignements lumineux qui dissipent 
les téûèbres de notre intelligence et nous trans* 

Ibmient on Dieu^ 

U 7 a là ^ nous Tavouons , des pages capables 
de révolter notre délicatesse. Les austérités de Suso 
sont plus admiraUes qu'imitables , disent les Bol- 
landistes^ et notre Keoheureui ne tes conseiHa Ja^ 
mais lui-mâme. Gardons-nous cependant de fàire 
trop de concessions à ces personnes du monde qui 
usent si facilement leurs jours dans des plaisirs 
coupables , et qui condamnent comme une folie et 
on suicide, les mortifications de la vie religieuse. 
La volupté est mille fois plus meurtrière que la pé*- 
nitence, et la santé du corps se trouve même, dans 
la victoire qu'on remporte sur les sens» La souf- 
france v(dontaire est juste comme expiation de nos 
fautes^ elk est logique comme liygiëne de notre 
Ime I mais par-dessus tout , elle est naturelle, 
wnmio espmston de Tamour. Qui aime véritable* 
ment le comprendra* Qu'esi^ qu'un saoriOee pomr 
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un ami? Qu'est-ce qu'une veille, une fatigue , une 
douleur pour une mère Y Prouver qu'on aime , est 
un besoiu; et qui prouve mieux^ du plaisir ou de la 
souffrance ? Mais quand celui qu'on aime souflire^ et 
soulli e pour nous prouver son amour , peut-on ne 
pas vouloir partager ses souifirances? C'est pour 
cela que les martyrs et les saints offrent à Dieu leur 
sang. Ils se passionnent pour la Croix ^ parce qu'ils 
y voient TamQur de Jésus^Ghriat, dontles^upplicesi 
et la niorl out élu vuloulaires ^ Us veulent l'imiter, 
et comme leur bien-aimé Sauveur désire encore 
soufirir pour les hommes et qu'il ne le peut plus 
Uans la gloire, ils lui prêtent leurs corps aiin qu il 
continue sa passion sur terre et qu'il apaise, par des 
douleurs nouvelles, la justice rigoureuse de son 
Père. Ah ! bénissons ee sang que les saints donnent 
à Dieu, ce sang qui nous sauve, ce sang qui rachète le 
sang, versé par l'orgueil ou perdu pai* la volupté. Si 
nous assistions aux conseils de 1^ Providence, nous 
saurions combien une goutte de ce sang divinisé 
pèse dans la destinée des empires. 

Henri Suso a beaucoup aimé la soufflrance, parce 
qull avait, comme il le dit lui-même^ un cœur riche 
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d'amour. Cet amour était tout à Dieu y mais il rê* 
trouvait tout eu lui et son âme s'épanchait dans les 
créatuies , pour les aider à bénir leur Créateur. Il 
avait des sourires pour toutes les joies^ des larmes 
pour toutes les souffiranoes ; la louange ou riigure, 
le bonheui* ou l'adversité le trouvaient doux et 
bumble comme son divin maître* 4amai$ vie ne fut 
plus aimante et plus aimable. 

Le principal ouvrage du bienheureux Suso, est le 
Livre de la Sagem étemelle. Il était répandu au. 
moyeu âge comme le livre de ïlmtationV est de nos 
jours. Son auteur Tavait appelé l'Horloge de la Sa- 
gesse étemelle^ Harologhm Sapkmim mterm,pw:Q^ 
qu'il en comparait les développements à des rouà^ 
ges dont la marche devait régler lésâmes dans leurs 
progrès vers Dieu. C*est en effet un ensemble d'en- 
bCignements admirables sur les différentes phases 
de la vie spirituelle , depuis Tétude pratique de 
^humanité de Notre Seigneur, jusqu'au renonce-- 
ment et à la perte de Tâme dans sa divinité. Il y a 
surtout des passages sublimes sur les causes de la 
passion de Jésus-Christ et sur la iiécessilé et le bon- 
heur de la partager. 
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Le Traité de Vmmi de Vâme avec Dieu est moins 
étendu que le Livre de la Sagesse élernelk mais il est 
aussi remarquable put son onction et par la clartt 
avec bMjaeUe sont exposées les ?érilés )0& plus éle- 
vées et les plus substantielles da la religion. 

Le Colloque des neuf rochers expliquei sous une 
forme allégorique, les rajq^^orte des créatures raison- 
nables avec la source unique de Têtre et de la vie. Le 
tableau des vices du monde est d'une grande éner- 
gie. Nous n'avons pas cru devoir retrancher les 
reproches ftiits au clergé d'alors, parce que ces re- 
proches, qui ne sont pas applicables au clergé de 
notre époque^ montrent que TEglise n'a jamais ac^ 
cepté le relâchement de ses ministres , et qu'il vaut 
mieux pour elle, les iiyTustices de la liberté que les 
séductions de la richesse et de la puissance. 

Quelques discours et quelques lettres de Suso 
complètent ses œuvres et font connaître et admirer 

davantage la beauté de son âme. 

Quoique nous ayons apporté tout le soin possible 
à cette traduction, nous sommes loin do er^Hre 
qu'elle ne laisse rien à désirer , surtout sous le rap- 
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port d6 l'éruditioii. Notre bai étant do faire une 
<mre pienfie plutôt que savante^ noua oîons sim- 
plement suiyi le texte italien publié par le Père 
De Netrie^eii 1083 (l)ieor celui de Sorius, etnousen 
a¥0D8 adopté k diq^tkm et les cbangements ju^ 
tiûés par la diiférence d'époque et de nation. Noua 
trouvons que l'ouvrage y gague, et il a de plus le pré- 
deux avantage d'avoir été imprimé à Rome, avec 
Papprobation du Maître du sacré palais. 

Les œuvres du bienheureux Suso ont été compo- 
sées en allemand; quelques-unes cependant ont été 
aussi écrites en latin par Tauteur , conime on en a 
la preuve dans le prologue de son principal ou- 
vrage, VHor(dogium$apwUiœ œUmœ. Ces œuvres se 
répandirent rapidement daus TEurope , et des tra- 
ductions en ftirent faites dans toutes les langues. La 
Kbliothèque nationale possède une traduction en 
vers firançais du Uvre de laSagme étemelle, faite, en 
1389» par un religieux desaint François. Les éditions 
les plus estimées sont celles d Ausbourg, par An- 
toine Sorgen, en 148S, et par JeanOUmiBr^ en 4519. 

(i) Vitact opéra sijirituali del bealo Ënrico Susone, religloio 
««UUm àêiV or«UM <li S. Domak». i vol. iM«* aMa« leftS. 
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Nous pofiBédons une édition gothique de i'Haroh' 
gknm, imprimée, 4 Gotogoe^ par les Frèree Prè^ 
cbeurs eux-mêmes» et datée du 7 septembre 1509. 
pour toutes les iudicatioos bibliographiques des 
œuvres de 8u80, nous reoToyons à la notice éten* 
due des Pères Quetif et Eebard (1), et à la préface 
de la dernière édition allemande, publiée en 4829 
et enhcbie d'une remarquable mii oduction sur la 
Mystique, par le célèbre J. Gœrres. 

Nous offrons avec bonheur notre travail a nos frè- 
res. Puisse-t*il leur être doux et profitable , connue 
il Ta été à nous-même. il y nous l'espéronsi dans - 
ce volume, des pages dont Dieu se servira pour con* 
scier et réjouir bien des ftmes. Nous saluons ces 
âmes dans la charité de Notre Seigneur, et nous re* 
commandons à leurs prières les développements de 
l'ordre des Frères Préclieurs, eu France. 

CI) Scf^plora Ofdioit pmliealoriiBi. f ToL,p.€&e. 
Cl) Sum'b Ubenmid Sdirifli» H«nMM0eg^ieÉ foa M* IHepen- 
limà, R«s«adiors* 1029* 
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VIE 

DU 

BIENHEUREUX IIENUI SUSO. 



I 

Des premières années du bienheureux Suso, el des tentations 
qnil éprouva an commeneement de sa oonversion. 

Il y a maintenant au Ciel un bienheureux que vit 
naître autrefois V Allemagne. Dieu l'appela dès son en- 
fonce à l'état religieux, et, le revêtit, à Tàge (le treize 
ans» dans la viUe de Constance, de l'iiabit du glorieux 
père saint Dominique- L'Église le nomma frère Henri, 
et le monde su su. 

Les commencements de son noviciat furent éloignés 
de la perfection religieuse ; sa piété fut faible d'abord, 
son coeur s'abandonna aux futilités de la terre, il ne 
s'appliqua point à éviter les petites Tautes, et à prati- 
quer les règles de son Ordre, quoiqu il évitât pourtant 
les péchés plus graves et tout ce qui pouvait ternir 
la réputation d'un religieux. Il por.scvcia, dans sa dissi- 
pation et ses négligences jusqu'à l àge de dix-huit ans. 
La divine Sagesse Téclaira alors, et le conduisit mer- 
veilleusement des ténèbres de son imperfection à la 

1 
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grande lumière de la wétité^ Pendant ces cinq années 
d'on noviciat pou exemplaire, Dieu, qui Tavaitclioisi pour 

rélever à un haut degré de bùiiiteié, ne rabamlonna ja- 
mais ; il l'assista et le sauva en troublant miséricor- 

di^iuimept spo ii»e« Hjk'Y^^àX^pm^àBJ^Jdlàêitm- 

quiiliié pour €a60 toutes les ibis qu'il se laissait trop 
captiver par les ailections de famille, par la société de 
ses amis ou par les pisiisirs et les jouissances maté- 
rielles. Il sentait alors ^u'il devait chercher quelque 
chose qui calmât mieux les besoins de son cœur ; ce 
trouble intérieur, ce dégoût continuel, ces pénibles re- 
mords le tourmentèrent jusqu'à ce que Dieu, dans sa 
bonté, visita le silence du sa cellule et blessa si amou- 
reusejû^ient spu cœur qu'il le détacha de toutes ses an« 
ciennes tabibule» et de tonteslescréatures^ Fièi:e Henri, 

vaincu par celte force mystérieuse et loute-puissanle, 
sentit enlin son àme heureuse et tranquille. 

Sa vie fut dès lors changée, et ses compagnons, qui 
ne savaient pas la cause de cette différence , Texpli- 
quaieot de mille manières, sans découvrir la vérité. 
Comme ce saint jeune homme, touché de la grâce di* 
vine, se sentait fortement porté à fuir tous les obstacles 
qui pouvaient réloigiioi de Dieu et voulait se détacher 
violemment de toutes les créatures, le démon lui livra 
un grand combat et s'efforça de lui faire abandonner la 
sainte résolution qu'il prenait de laisser le monde et de 
se vaincre iui-niôme; aussi les tentations vinrent-elles 
f assaillir et Tennemi de nos âmes s'acharnait surtout 
âlui murmurer sans cesse : Frère Henri, pourquoi cher- 
cbes-tu avec tant d'emportement à quitter ton genre de 
W ; souvieus-toi donc que commencer le bien est fa- 
cile; mais y perse vuici est vi aimant impossible. Frcio 
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Henri lui opposait les impirations de Dieu lui-même! 
r£sprit^ûi qui m'appelle et qui ost tout-puissant 
peut £tûre eo mi ce qiâ esiftoîie et ce qui ««l difficile; 
et le ientailieyr contlmait^ Ohi, on ne peut douter de la 
puissance de Dieu ; mais ce qui est bien incertain» c^eet 
ia eosarespeodaiice à la grâce : I^z4ii j eomplerf 
Smo répondait: Puisque Dieu nia appelé, c'est quilfie 
veut pas m'abandoiiiier. Je le sens qui m'invite à le ser- 
vir et qui Bie promet son secours. GomseQt» kmqtM 
m'attire, livsque je me donne à loi et que }e ffie jette 
dans ses bras, comment se relii^erait-il pour me laisser 
tomber? 

Cette tentatk»! vaineue, une antre es peéeenla i aes 

âme, semblable à la voix d'un ami qui ne voulait que 
Sûn bien ; elle disait : Certainement il ne £aut point 
chaDger de résolution, et ta dois régler mieux ta con- 
duite à ravenir; mak entreprends ta eonrerikm doU'- 
cemeiit eiavec prudence, sans te jeter lout à coup dans 
une vie austère et trop rigoureuee; c'eet ea a^déru^t 
ton ardeur que tu pourras réussir. Personne ne devient 
saint tout à coup et les choses violentes ne sont pas 
durables. Donne à ton corps ce qui lui est nécessaire de 
sommeil et de nourriture, traHe-le doucement et appli- 

que toi seulement à éviter le péché. Sois dans ton inté- 
rieur aussi bon que tu ]ê voudi'as; maia naste en public 
dans de sages limites et ne te fais p«s remar^r de 
manière à révolter tout le monde. Tu sais ce <f}à'm dit: 
Pourvu que le cœur soit saint, tout le reste va bien. Ne 
peux^-ta donc pas conserver des relations agréables tout 
eo pratiquant la vertu t Vois donc'ke autres; ils eapè» 
rent bien se sauver sans suivre la vie pleine de rigueurs 
^ tu aa le dessein d*entrepreadre« Mue la dMtte 
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Sagesse qui Toalait âdre de Suso son confident et soû 
bien-aimé lui découvrit le danger de ces conseils en di- 
sant à son àme : Celui qui veut commencer une vie 
sainte par la tiédeur, verra bientôt ses bonnes résolu- 
tions s'évanouir; on quitte vite le bien qu'on entreprend 
avec négligence. Celui qui pense vaincre son corps ré- 
volté, et le tenir sous la loi de Tesprit eu vivant au sein 
des délicatesses et des satisfactions sensuelles est un 
insensé dépourvu de toute espèce de jugement; vouloir 
jouir du monde et servir Dieu est une impossibilité dont 
la réalisation détruirait la morale et.la parole de Jésus- 
Christ; si tu veux me servir, il faut le faire avec cou- 
rage, et commencer ton œuvre en renonçant au monde 
et à toi-mâme. 

Frère Henri, fortifié par ces conseils de la divine Sa- 
gesse, après avoir beaucoup réfléchi, finit par prendre 
une forte résolution ; il se confia entièrement à Dieu, se 
sépara des hommes, et renonça à toutes les consolatlmis 
qu'il pouvait en attendre. 

II 

Dieu fortifie notre bîenheureui par uoe vUioD céleste. 

■ 

Frère Henri vivait dans la plus profonde retraite, mais 
son àme ardente et avide de doux épanchements épi ou va, 
en 8'éioignant de ses compagoous» de grandes teotations 
et des peines plus cruelles que lawort. Quelquefois^ 
vaincu par la nature, il retournait à ses anciens amis 
pour se distraire un peu; mais dans leur commerce il ne 
trouvait aucune joie, et il les quittait plus triste encore, 
parce que leurs divertissements lui déplaisaient^ et que 
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leurs repioches étaient pleins d'amertume. Henri, lui 

disait-on, pourquoi ces nouveautés? pourquoi celte vie 
bizarre que vous vouiez entreprendre? la vie ordinaire 
est la plus sûre ; c'est déjà beaucoup de faire ce que font 
les autres; votre façon d'agir ne peut vous conduire 
qu'à de mauvais résultats. Mais lui se taisait et s'éloi- 
gnait eu pleurant, et en disant dans son cœur : 0 Dieu, 
qui êtes si bon, voyez quels combats me livrent mes 
amis; je le sais bien , lo meilleur parti eût été de les 
fuir, parce que les hommes ne peuvent me donner la 
paix ; si je no les avais point recherché» aurais- je vu et 
entendu ce qui fait maintenant le sujet de ma peine? 
Au milieu de ses cbagiins, la croix la plus pesante était 
do ne trouver personne qui partage&t ses sentiments et 
qui pût récouter; aussi » ses jours s'écoulaient dans 
rafiliction et les larmes, sua àme souffrait de la solitude 
et languissait dans l'isolement : cet état ûnit pourtant 
par lui panltre délicieux. 

Un jour i]u il ressentait vivement sa peine el qu'il cUiiL 
seul dans l'église à pleurer et à gémir, Dieu se plut à le 
consoler par une vision céleste. Son àme fut transportée 
dahs une des régions pures et resplendissantes du ciel, 
et il y yit des choses divines et ineffables ; dans cette 
contemplation son cœur était brûlé d'une âamme si ar« 
dente, son esprit était si heureux et si absoriié que tout 
sentiment humain s'éteignit, qu'il ne pensa ni à lui ni 
au monde et qu'il ignora si ce ravissement eut lieu le 
jour ou la nuit , avec ou sans son «orps. Cet état dura 
une heure el demie, et cclLe i^oulte délicieuse de la vie 
éternelle qui coula du sein de Dieu sur le cœur d'Henri» 
calma ses peines et le fortifia dans ses résolutionSi en 
lui doiiiiunt un avant-goùl deî? douceuiîi célestes. Quand 
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il refilât à lu» ^ il sembla sortir d'uu autre moiMie« et 
son corps était si abattu, si âonlourdDX qu'il disnît : Jti 

ne sais si, à Theure de ma moi i, je souffrirai davantage. 
11 tombait et retombait à terre ; des soupirs profonds 
sovtaieol de sa poitrine et sa bouche laissait échapper 
ces cris plaintifs : 0 mon Dioii ! mon Dieu! où étais-je, 
oix suis-je maintenant? Qui m'a ravi les biens ineffables 
que je possédais? Quand jouirai -je encore de cette 
ébiouKsaiite elartét Oh ! bien certainement, mon Jésus, 
ni le temps, ni Féternité ne pourront effacer de mon 
àme la grâce que tous venez de me faire. 0 douceur dé-^ 
licieuse I 6 beauté incomparable 1 6 source d'étemelles 
Jouissances! si ce n'est point là le Ciel lui-même, je ne 
sais pas ce que peut être le séjour de Dieu, le Paradis. 

Frère Henri conserva longtemps, dans les puissances 
de son âme, la niémoireel le guùt de cettu extase, comme 
un vase conserve Todeur d'un parfum, et le souvenir de 
cet instant si doux, de cette lumière céleste , excitait 
toujours davantage la soif ardente qu'il avait de Dieu. 

III 

Frère Henri se passionne pour l'éternelle Sagease. 

Aidé par ce secours divin^ frère Henri s*affbanchit dés 

affections liumaines, et se livra tout entier à la solitude 
et au silence de Tàme. 11 parvint à consacrer tous ses 
instants à une contemplation inférieure qui tendait sans 
cesse à jouir de la divine Sagesse ; ce violent désir naquit 
dans ce cœur, si enclin à aimer , dès son jeune âge, en 
voyant dans les saintes Écritures que Téternelie Sagesse 
i^efliM awi hMBMieentte hm tendit vierge qui les et* 
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uim par aroClIsrilJTO TnCuuipwr«D!6s,qai gagwNIUrSalUVS 

iWf ses saintes et dottces leçons. Car elle Fctif âérxyvttre 
la fausseté, rinconsiance des autres afifections, et leur (Sût 
(MspmtÈdTÊ 1& féKcKé, b doncetir fnefhbld de sotfanKntr. 

Ce jeime homme, captivé comme le cerf Test par 
rôdeur de la panthère, se passionna pour rétemella 
SftgMe. Vù jour, entendsot Bre à tMë (pMibfàêiMXDBS 
de ses délicieuses paroles, dans les livres de Salomon, 
îT se prit à gémir, à soupirer, à brûler d'une véritable 
flarniné pomt nm vierge si adorable. Mm cmsf, disai^il 
éù liiHitiéiiie, mon eeeirr est Jetme, ardent et potté 
ftmour ; il m'est impossible de vivre sans aimer ; les 
(Sréatiires ne saoraient me irtaire et ne petrrent me 
donner la poix ; oot, jé tetnt ténter fortune e( fteftef 

d*obtcTTir les bonnes prrAcPS de cette divine et sainte 
amie dont on raconte des choses si admirables et st 
sublimes ; que je serais heureux si Je pouvais avoir dOtf 

amilic joiur de sa temlicsse! 
Peu après , il entendit encore lire à table ces autres 

« tante que le soleil, ette e^ piud JfèWe que lliarmonie 

« des cieux ; et quand on ia compare à la lumière, on la 

« irmmpfêféribte. Aussi je rai aimét,^^ 
Me mm enfttnee, je Fai demffndécf poar épo«99ei ji 

« suis devenu Tadorateur de ses charmeî^ Avec cette 
« épouse, |e fesi^en^rai devant tons les peuples, mm 
e m'boBdfVfWt, les jeunes (^Meoonie M 

* Bit efiim hm B^Henditlfor sole et super omnem disposilioncraf 
Mlam» kwi mmffUÊm invenitur prlor. Vkm anav tet exqu*- 
alvi ajaivenluAe me» sl^Mlvi mb wiàlA la afsaMin assumcre oi 
«mator facloft lum forum illiui. Sfy. vu. 29. vm- 2. 10. id. îê 
«IpaiHln» 
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« rendrai mon nom immortel et je laisserai & mes descen- 
€ dantsun souvenir qui ne s'effacera pas; et puis» quand 

« cette épouse céleste viendra habiter mon cœur, comme 
« mon âme se reposera doucement en elle ; sa présence 
« et ses entretiens ne peuvent causer d'ennui et d'amer-^ 

<x lume, elle apporte toujours, au contraire, une paix 
a et une joie conliuueiie. C'est avec la Sagesse que le 
« Seigneur a Mti la terre au-dessus des abîmes» et c'est 
« la prudence qui a ordonné les cieux; c'est la Sagesse 
qui rend iéconds les fontaines et les gouffres; c'est 
« elle qui nourrit les nuages de rosées« Ohi celui qui 
« Faime, cette Sagesse, qui Tembrasse , la possède et la 
« suit dans tous ses sentiers, n'a pas à craindre les 
« ^rements et les chutes* Quand il voudra dormir, 
« il ne sera point réveillé par les fent6mes de l'épou- 
(L vante ; son repos sera assuré et son sommeil toujours^ 
« délicieux. » 

IV 

De quelques tontaUoas du démon pour le distraire de rimbar 

de l'éterneUe Sagesse. 

L*àme d'Henri se nourrissait de ces paroles de Salo- 
mon écrites à la louange de Téternelle Sagesse, et cette 
méditation augmentait son amour. Mais le démon, qui 
déteste la lumière et la vérité» le tourmentait, et cher- 
chait à le détourner de sa route ; il lui présentait des 
pensées opposées à ses saints désirs. Que fais-tu, disait- 
il, & quoi pen8es*tu> Henri, quelle folie de vouloir aimer 
ce que tu ne connais pas, ce que tu n'as jamais vu ; ne 
vaut-il pas mieux posséder une petite chose certaine 
que d'en tenter une grande qui est bien douteuse} Quand 
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on recherche l'amiLie d'un homme puissant etillusirOt 
on travaille des mois et des années sans réussir; que 
sera-ce donc pour toi, qui es si petit devant Dieu 1 Com- 
ment pourras-lu jamais obtenir ramilié de la Sagesse 
éterneile? Ce qu'elle ordonne n'est-il pas même trop dif* 
fidle pour ta Jeunesse? si c'était une amie discrète qui 
te permît de penseï à toi et à ton bien-être, tu pourrais 
justhicr ton amour ^ mais ne veut-elle point que ses 
amants soient les ennemis d'eux-mêmes ; qu'ils se pri- 
vent de soaiuicjil, du iiuurnlurc, de vin, de délassements, 
de plaisirs ; et| ce qui est plus cruel, ceux qui n'obéis- 
sent pas à ses ordres seront dans les adversités et les 
pièges de la mort ; il est écrit : « Celui qui aime le vin et 
t la bonne chère ^ ne peut réussir, » et encore : « Pares* 
c seuz, quand quitteras-tu ta couche, quand sortiias-tu 
« de ton sommeil? Tu épargnes tes mains, et tu te repo- 
« ses. Mais voici la pauvreté qui vient à {;rand pas, et le 
« hesoin qui attaque comme un homme armé ^ » Une 
amie peut-elle dire à ses amis des choses si dures? 

L'inspiration lui venait d'en haut pour répondre à ces 
attaques ; Quel est Tamant qui n'a pomt soutlért ? N'est- 
ce pas une loi de Tamour que celui qui veut aimer se 
soumette à la peine et à la douleur; aimer est d'ordi- 
naire un martyre, et nu vaut-il pas mieux supporter les 
rigueurs de ce martyre en aspirant à une amie, à une 
épouse si noble, si glorieuse et si divine? Voyez quelles 
fatigues, quels dégoûts et quels déboires eudurcnl les 
amants du monde. 

1 Qui ainat vlnum et plnguia, non ditabitnr* Prov* xii* IT. 

* IJiqaequo piger dormieB? uaqueqiio de Mnino ceiurargesf 
paaxiUiun menus oonseres, ut dormles ; et veniet tU>i queii vlator 
cgeitet et pauperies quasi Tir arinatiis* Pm* v. 9* 10* 11- 

1. 
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CM atnsl qaH eûcoiiiageaU son àme à la persévô* 
raiwe ; tnris le grand eombat intérieur ne cessait pas ; 
tantôt il se sentait plein d un saint courage, tantôt il se 
wyait abatio et captiré par les choses terrestres et pas- 
sagères. Cette agitation, cette flnctaation entre Dieu et le 
monde l'affligeait etle troublait; mais àlafinpouriantia 
féeohttion dese donner entièrement à Dieu triomphait et 
ftmehaitanxaifectionsd^ici-bas.Un jour, sa force s'ac- 
crut beancoiip en entendant lire à table ces paroles de Fé- 
ternelle Sagesse : «Comme le tbérébinthe, j'ai étendu mes 
« rameauietce sont des rameaux d'honneur et de gloire; 
« je suis comme le Liban dans sa Jeunesse, je remplis les 
• lieux que j'hahite, et ma bonne odeur est un baume 
« Mns mélange. Celui qo! me trouvera, trouvera la vie 

^ et le Seigneur sera la source de son salut ^ » A ces 
paroles étaient opposées celles qui parlent des amours 
pyofdnee : t fai f routé la femme plus amère que la mort; 

« elle est semblable au piège du cbasseur, son cœur est 
« un filet tendu etses mains de véritables chaînes; Tami 
« de I^u la fuira, mais le pécheur deviendra sa proie ^ » 

V 

L'élernelle Sagesse lui apparaît. 

Alors, le jeune Henri s'écriait : Que ces paroles sont 

* Ego quasi terebinlhus cxtendi ramos mcos,ct l amimei hono- 
ris el gloriîK. Efcl.x\iv.22. — Qua&i Liljaniis non incisiis, vaporavi 
babilaUoncm meam, et quasi balsamum non mîshim odnr meus. 
Id. 31. — Qui me invenierit^ inveoiet vitaoi, otiiauriei saluiem a 
Ekinifiie. Prov. vin. Sd. 

•hrmi mtctform «Mrtêoiu11ereïn,qtiœ laq^ieasTenatolrum, 
Aly d t0§tstHL Hit f^OMj ttncula mantn itHm. Qoi pDMSOt n)S0y eiRi'^ 
glet lUAiHr; qol Mtem pécAcalor ttf, ctfpiettir ab \\\^ Socil. yn. St. 
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vraies» la femtiïe, c'est Ta ïnort ; TêtemelU $agé$sé, ^èA 

la vie ; aussi, je veux décidément la prendre pour épou- 
se et me donner tout entier à son service et à son amour. 
Oh 1 si je pooTais la yoit au moins on fois ; si f obteftaft 
îa ^râcede lui parler, combien je m'estimerais heuréuît;. 
Que doit être celle qui parle si éloquemoient d'elle-même, 
et qui promet de si grands biens à ses adorateuré; est- 
ce Diéir, est-ce* une science, un symbole, une créaturé 
de la terre ou du ciel ? 

Au milieu de ces élans, la divine Sagesse lui apparût 
au loin, élevée sur ul^e colonne de nuée, etsur un tr6né 
d'ivoire, avec une majesté plus brillante que le malin, 
plus éblouissante que le soleil ; sa couronne était TétéN 
ûité ; son toite et sott vêtement, la félicité ; soà langa* 
ge, la douceur; et ses cmbrassements, Fabondance et 
la possession de tout bien; elle paraissait à la fois 
Soignée et proche, sublime et humble ; évidente et caî- 
chée, simple et pourtant incompréhensible ; plus élèvéJî 
que les hauteurs des cieux, plus profonde que les abî- 
mes de la mer; c'était comme une reine qui régnait avec 
puissance jus qu'aux limites de la terre, et qui gouver- 
nait tout créature avec douceur ; tantôt elle lui semblait 
une pure et charmante vierge; tantôt un jeune hommô 
d'une exquise beauté ; tantôt c^était une maltresse sa- 
vante en toute chose ; tantôt une tendre amie qui se tour- 
nait doucement vers lui et lui souriait avec grâce et ma- 
jesté, en lui disant : Fili. prœbe mihi cor iuum : « HOli fi6 
c< donne-moi ton cœur. » Alors il se précipitait à ses 
pieds et lui rendait les plus humbles, les plus amou- 
reuses actions de grâces. 

L'éternelle Sagesse disparut, et laissa son cœur pTeht 
de pensées célestes et d'enthousiasme pour sa beauté; 
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D'où peut donc, disait-il, venir tant d'amour, d'amabai- 
té, de beauté, de splendeur^ de grâces et de charmes 1 
tant de choses précieuses peavent^lles avoir une aatre 
origine que le sein fécond de la divinité même. Me voilà 
donc, étemelle Sagesse, tout entier à votre amour î Oui, 
le voua veux, je vous choisis pour ma biep-^aijixiée, powc 
jj^ieuveraine de mon cœur; et d'est avec^K^^^eiâbfeaÉl' 
4es plus vil's de mon âme que je vous ombrasse, que je 
«f|i^ttache à vous. £u vous est sôui^^iie maaière iaef- 
fisble tout ce qu'on peut imaginer de beau, de précieux, 
d'aimiilile, de pariait; vous seule êtes uu llcuve éternel 
de délices, une iontaine d'où s'échappent tous les bienSt 
un abime incompréhensible de grâce et de bonté. 

Depuis eu moment, dès que le jeune Henri entendait 
des paroles ou des chants d'amour, il se recueillait en 
lui-môme et sentait aussitôt une force divine en- 
traîner et son esprit et son cœur vers sa chère et 
bien douce amie. Qui pourrait dire combien de fois, 
les yeux pleins de larmes, il l'embrassa au fond 
de son cœur, et la pressa contre sa poitrine dans une 
sainte ardeur; il s'attachait à sa bien-aimée, sem- 
blable au petit entant qui, dans les bras de sa mère, 
s'attache à ses mamelles et se cache dans son sein; cet 
être faible agite sa tête et son pu Lit corps pour at- 
teindrecelle qui le nourrit et lui lémoignerpar descares- 
ses et des baisers la joie de son cœur; ainsi s'agitait et 
se tourmentait ràme d'Ileui i un présence de la divine Sa- 
gesse, tout enivré qu'il était par le torrent des consola- 
tions célestes, 0 très-doux Jésus, disait-il en lui-même, 
si cette reine toute-puissante devenait ma fiancée, que 
je serais lieureux 1 Oh ! Sagesse élerneile, soyez donc la 
dame et la souveraine de mon àme , la source féconde 
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de toute grâce. En vous, je trouve les richesses, les hon- 
neurs, la vertu, la puissance, la gloire, tous les biens à * 
la fois ; puis-je vouloir autre chose, ai-je encore un dé- 
sir à former en ce monde ? Oh non ! vous seul serez ma 
beauté, ma lumière, mon trésor. Et, dans Texaltation 
de sa joie, il s'écriait : a J'aime la Sagesse par-dessus la 
ce santé, par-dessus la beauté ; je Tai choisie pour ma 
i( lumière, parce que c'est une lumière intarissable, et 
« tous les biens me sont venus avec elle ^ » 

« 

VI 

Comment le bienheureux écrit sur sa poitrine et dans sou cœur 

le saint nom de Jésus. 

Cependant Tàme d'Henri devenait une fournaise 
divine, et son cœur se consumait dans les flammes impé- 
tueuses de l'amour. Une fois qu'il ressentait plus vive- 
ment l'ardeur de la charité de notre Seigneur Jésus- 
Christ, il se retira dans le secret de son oratoire pour 
donner issue par ses soupirs à cet incendie intérieur, 
et pour passer tout le jour dans la douce contemplation 
de son bien -aimé Sauveur; Ah ! si je pouvais, lui disait- 
il, tendre Jésus, imaginer un signe d'amour qui fût une 
marque éternelle de la réciprocité de nos sentiments et 
une prouve pour le ciel et pour la terre que moi, je suis 
à vous, et que vous, vous êtes à moi! Tout à coup 
rempli de ferveur , il se découvre là poitrine , et 
prenant un canif, il dit à Dieu : Maître tout-puissant, 

' Super salutem et speciem dilexi illam et proposui pro luce 
habere illam: quoniam inextinguibile est lumen Ulius, et venerunt 
mihi omnia bona pariler cum ilia. Sap. vu. 10. 11. 



Digitized by Google 



— 14 — 

donD62-nioî la force d'accomplir^ le désir que j'ai de 
vous graver jusqu'au fond de mon cœur. Êt en disant 

ces mots, il commença avec le tranchant du fer à se cou- 
per et se lacérer la poitrine jusqu'à ce qu'il eut formé les 
lettres du saint nom de lésus et qull Peut gravé dans la 
chair qui recouvrait son cœur; le sang ruissèle de son 
sein sur tout son corps, la douleur est vive ; mais son 
amour est si violent quMl Toublie et quil se contemple 
,avec bonheur, ainsi tout ensanglanté. Il sort de sa cliam- 
hré dans cet état et court aux pieds d'un crucifix; là il se 
prosterne en disant : 0 amour unique de mon cœur et 
de mon âme ! 0 mon Jésus, voyez donc l'ardeur de 
ma passion pour vous! Je vous ai imprimé dans ma 
cbair; mais je ne suis pas satisfait, je voudrais aller plus 
loin et arriver jusqu'au centre de mon cœur; je ne le 
puiS; mais que votre tendresse accueille ma prière ; 
qu'elle supplée à ce qui me manque, et puisque vous 
le pouvez, gravez vous même votre saint nom au fond 
de ce cœur, et cela avec des lettres élernelles que rien 
ne puisse effacer et détruire en moi* 

Ces blessures de Tamour saif^nèrent longtemps ; quand 
elles se cicatiisèrent, le nom de Jésus resta imprimé sur 
sa chair comme il Pavait désiré, et ces lettres, longues 
comme une articulation du petit doigt, parurent sur sa 
poitrine jusqu'à sa mort; à chaque l>allement de son 
cœur, le nom de Jésus se faisait sentir d'une manière 
toute particulière. Il eut grand soîn, peiidant toute sa 
vie, de cacher cette grâce aux hommes; il la confia seule- 
ment à un de ses amis intimes auquel il montra une fois 
dans le plus grand secret sa poitrine où était le nom de 
Jésus. Quaitd il lui survenait quelques épreuves cruelles, 
il découvrait son cœur et la contemplation de cette mar- 
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qt!0 #Mioitr le «onscMt lo«tt à eoQp H TbM»\î à porter 

sescrolx^ators ildisaitàDieu :« Mon très-aimable Jésus, 
« tes amoaretnt dtt monde ont coutume â'atiacher k leur 
« Téiement te portnrît, Tiinage de teni% amlee; moi, f af 

« fait plus, puisque je vous ai gravé sur mon cœur et 
« dans ma cliair même, 

VII 

Be qaékfttÊ aiHm «MiMlatlon qvV reçoit CM. 

frère Henri reçut encore d'autres consolations» Un 
Jour Qu'il était assis dans sa eelhite, il entra dans une 
extase où iï vit sortir de son cœur un rayon d*mie pur» 
lumière, et dans son cœur même briller et resplendir 
vue croix d*or magnifique, toute garnie de pierres pré** 
denses, sur lesquelles était gravé le nom de Jésus. Cette 
lumière envahissait toute sa poitrine, et il cherchait à 
la voiler avec ses vêlements ; mais les rayons en étaient 
si abondants et si vifs qu'il ne pouvait en cacTier Téclat. 
Une autre fois, étant retourné le malin à sa cellule pour 
se reposer, il commençait à fermer les yeux pour 
prendre un peu de sommeil, lorsqu'il fut réveillé par le 
tambour et les voix des gardas de la citadellt3 qui sa- 
luaient l'aurore : il secoua aussitôt sa somnolence, se 
leva de son ^ége et se prosterna contre terre en saluant 
son étoile d'amour, la Reine souveraine du Ciel ; il lui 
chanta dans son àme un cantique délicieux avec cette 
effusion de joie que font paraître pendant l'été tes petits 
Oiseaux des cbamps quand ils saluent le tever du soleil. 
Une voix mélodieuse lui répondit intérieurement par ces 
mots : MariQf SteUa tnariSf hodie processit ad ortum. 
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<i Voici MariOi TËtoilc de la mer qui sa lôve.i» Alors son 
allégresse n'a plus de bornes; il chante avec Marie, qui 
chante dans son cœur; il répète les paroles qu'il avait 
entendues; et, tout entier à celle qui lui parle, il 
s'efforce de s^unir & elle par ses adorations ^ par ses as- 
pirations les plus fortes et les plus passionnées. Et Bfarie» 
se penchant avec bonté vers son serviteur lui dit : 
« Plus tu m'embrasseras amoureusement sur la terre, 
a plus je ^embrasserai tendrement en paradis ; plus ton 
a àme m'aura poursuivie d'un amour chaste et dégagé 
« des sens, plus aussi au jour de Téternelle clarté, tu 
« régneras attaché et uni à mxm coBur. » Ces paroles 
anéantirent d*amour le saint jeune homme, et de ses 
yeux s'épanchaient deux fontaines de larmes. 

Des gr&ces semblables lui étaient accordées pendant 
ses prières du matin, lorsqu'à Faurore il se prosternait 
trois fois en embrassant la terre et en saluant ainsi 
l'éternelle Sagesse : Anima mea desideratnt t$ in nocte^ sed 

spiriiu m$o in prceeordiis mei$ de mane ingilàbo ad te K 
a Mon àme a soupiré après vous toute la nuit, et dès le 
« matin, mon esprit s'est empressé de vous louer du plus 
« profond de son être. » Tantôt il s'adressait à sa chère 

étoile de lumière et d^imuur, à Maiie, la mère du Verbe 
incarné, tantôt au Séraphin, le plus élevé du ciel, à 
celui qui, de tous les esprits bienheureux» ressentait da- 
vantage Tamour de Téternelle Sagesse, et il activait tel- 
lement son ardeur pour Dieu qu'il devenait comme un 
foyer d'amour, et que ses paroles étaient des flammes 
qui embrasaient tous les cœurs* 
Au temps du carnavalj ayant passé toute une nuit en 
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oraisoD, le matin, à linstant où le jour allait paraître, 

les anges descendirent dans sa cellule cL clianièreiit; 
Surge, iUuminare Jerusaktth quia venit lumen tuum et 
ghria Domini super U orta est K « Levez-voQSi illuminez- 
« vous, Jérusalem, parce que vatre lumière a paru, et que 
« la gloire du Seigneur brille sur vous. » Frère Henri, eu 
entendant ce chant du paradis, pleura avec tant d'abon- 
dance que son yisage était tout inondé de larmes. Son 
enivrement fut si grand que son corps ne put le sup- 
porter, et les anges se virent forcés de se taire. Une 
autre fois, il fut transporté au sein d'une grande lu- 
mière, et il se trouva près de son ange gardien. « Esprit 
« tout aimable, lui dit-il, vous que Dieu a bien voulu me 
c donner pour gardien et pour consolateur, je vous con- 
« jure, par ramour que vous avez pour voire créateur et 
« votre Dieu, de ne me quitter jaaiais, et de ne point 
i ^m^abandOnner tant que je vivrai dans cette vallée de 
« larmes. » L'ange lui répondit : « Pourquoi l'adresser à 
« moi» crains-tu de te confier à Dieu ? Apprends et crois 
« que du sein de son éternité il t'a aimé et t'aime avec un 
« amour si grand qu'il ne veut jamais l'abandonner, et 
« qu'il se plaira toujoursâ résider dans ton cœur. » Frère 
Henri demanda & l'ange qu'il lui fût permis de voir 
comment Dieu habitait son cœur, et il lui fut répondu : 
« Fixe les yeux sur ta poitrine, et tu verras ce que Fa- 
« mour divin opère en toi. » Et le saint vit sa poitrine 
transparente comme du cristal» et il aperçut dans la 
retraite la plus intime de son cœur l'éternelle Sagesse 
qui s'y reposait dans une paix profonde* A ses côtés» et 
s^appuyant sur son sein» Fàme d'Henri s'effoiv^ait de so 



Digitized by Google 



— 1« — 

transliQriner en elle, et de se cacher dans les bras de son 
Rédempteur 9 pour s'f endormir dans les déiices de 
rextase. 

Ces visites du ciel se renouvelaient souvent pouf 
notre cher Henri, pendant sa jeunesse, et surtout lors- 
qu'il se trouvait triste et abattu par la rigueur de ses 
austérités. Alors les anges venaient le consoler par 
leurs chants, et l'invitaient à chanter lui-même ; ils le 
prenaient par les mains pour le faire danser et chanter 
avec eux. Ces danses n'étaient pas humaines et ne rcs* 
semblaient en rien aux nôtres ; elles étaient spirîtuelles 
et intelligentes ; c'était comme un ùlin de Dieu, une 
joie avec Dieu, un retour à Dieu, un flux et un reflux 
dans cet abîme immense de la divinité. Ces plaisirs cé* 
lestes lui faisaient si bien oublier toutes ses peines, 
qu'il lui semblait ne les avoir jamais souliei les ; et son 
ange gardien lui disait : c Reste avec nous, Henri, et la 
€ douleur, la tristesse déserteront ton âme ; chante joyeu- 
« sèment dans notre compagnie, participe à nos diver- 
f tissements, et tu ne sentiras plus le poids de tes afflic* 
« tions. Henri, le bonheur et Tallégresse que tu ressens 
a en nous entendant, nous 1 éproin oiis, nous, quand tu 
r souffres pour Tamour de Jésus-Christ, quand tu chan- 
c tes et tu bénis l'éternelle Sagesse au milieu de tes 
« peines. » 

Les anges rendirent témoignage devant les hommes 
de la sainteté d'Henri et la firent connaître particulière- 
ment à un grand serviteur de Dieu, qui le vit en esprit 
entouré d'une foule de petits anges qui le caressaient 
m moment ob il célébrait à Tautet. Ce serviteur de Dieu, 
leur demandant pourquoi ils l'entouraient ainsi et Tem- 
brassaient avec tant d'affection : c Ce jeune homme, ré* 
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« pondirent'ib, est cotre plus cher ami et nous M 
« fédioignoinr W famiTiarité et les sentiments les pins 

» tendres, parco (juo Dieu entretient dans son Amo des 
« vertus inefOsibles et lui porte tautd^amour, que tout ee 
«r qa'i) demandera il l^ototiendra sans Mre jamais refusé. » 

Vin 

Be iMr«p|»ortoaTeeleiàa»idaFw¥alelre« 

Frère Benri tivaii dans une si i^rande pnœté d'ànie« un 
te! détachement de la terre et un tel goût du Ciel que 
Dieu lui faisait connaître les choses de Tautre vie et lui 
apprenait ce qui se passait dans le paradis, l'enfer et le 
purgatoire; lésâmes innombiablesdeceux qui mouraient 
lui apparaissaient et lui révélaient leur état, leurs joies 
ou leurs peines. Il vit entre autres, lame d'un nommé 
Eekaid^ œ saint h&isam lui raconta qu'il était dans le 
Ciel, henreni, inondé d'un gloire îneMiMe «t réelle^ 
ment tout transformé en Dieu > frère Mena lux demanda 
comment se reposent en Sffeueenx qui désiraient iei-bas 
satisfaire la vérité suprême par un abandon total et une 
confiance véritable et parfiûte envers le créateur? L'àme 
dïckard lui répondit : « Ceux-là sont les bîens-aimés, 
« et leurs fîmes sont dans le ciel délicieusement unies à 
a Dieu et toutes submergés dans Tabime de son essence 
4t divine; et comme cet abîme de la Divîfiité n*a pas de 
« forme, de mesure et de limites, aucune expression ne 
« peut rendre la félicité de ces âmes bienheureuses qui 
« sont tontes noyées en Bien.— Dites-moi au moins, ré* 
« pliqua Henri, quel esl, dans noUu pèlerinage, l'exer- 
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« cice spirituel le plus utile et le plus efficace pour arriver 

« à celte parfaite béatitude? — L'àme répondit : C'est de 
k renoncer à soi et à toute propriété eu se couûâut aveu- 
« glément à Dieu; c^cst de recevoir tout ce qui arrive 
« comme venant du Créateur et non do la créature ; c est 
- « d'être patient et doux avec ceux qui nous poursuivent 
< comme des loups furieux. » 

Il vil aussi Fàme de frère Jean Fucrer de Strasbourg, 
qui lui dévoila toute la beauté de sa gloire. Henri lui de- 
manda quelle était la plus grande douleur que put sup- 
porter le juste et la plus méritoire pour obtenir le cielt 
Et l'àme lui répondit : « La plus grande douleur du juste 
a et la plus méritoire est de se trouver abandonné de Dieu , 
u de 8*oublier soi-même et de se faire violence au point 
« de se résigner par amour à rci^tcr privé de Dieu, autant 
«c qu'il plaît à Dieu lui-même ; » puis elle disparut. 

Une autre fois, parmi beaucoup d'autres &mes, il vit 
ràme de son père qui avait vécu très-attaché au monde; 
elle lui apparut toute souffrante et toute affligée, lui 
faisant comprendre par là les peines cruelles qu'il en- 
durait dans le purgatoire, et lui demandant le secours 
de ses prières; noire Henri répandit des larmes si fer- 
ventes qu il la délivra bientôt, et elle revint le remercier 
de son bonheur. L'âme de sa mère, qui avait été une 
femme d'une grande sainteté, lo visila aussi pour le con- 
soler et renli'etenir des iaetlables récompenses dont elle 
jouissait en paradis. Ces visites des anges et des âmes 
Tencourageaient beaucoup, et le lortiliaient de plus en 
plus dans le service de Dieu. 
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Comment i!rère Henri se tenidi à table et se noarriâsùt. 

Frère Henri avait coutume de prendre la nourriture de 
son corps en se recueillant profondément en Dieu. 
Avant de se mettre à table, il s'abaissait en la présence 
de réternelle Sagesse et la priait au fond de son cœur 
de vouloir bien lui tenir compagnie et partager son repas. 
0 mon très-doux Jésus I disait-il, c'est de toute Taffec-* 
tien de mon ;imc que je vous fais celte invitation, et que 
je vous conjure de vouloir bien vous asseoir à ma table, 
vous qui me nourrissez avec tant de bonté à la vôtre ; et 
quand il s'y plaçait, il s'imaginait qu'il était en face ou à 
côté de Jésus, et que cet hôte divin lui accordait une grâce 
toute particulière en l'honorant de sa présence. Aussi 
tenait^l les yeux de son &me sans cesse fixés sur lui, et 
il baissait quelquefois humblement la tête com me pour se 
pencher et se reposer sur ce sein percé d'une lance à cause 
de nos crimes. Â chaque chose qu'on lui servait, il levait 
ses regards au Ciel pour offrir cette nourriture à Dieu et 
demander à la divine Sagesse qu'elle voulût bien la bénir. 
« Oui, disait-il, vous qui m'aimez tant, vous mon Jésus et 
<i mon Dieu, mangeons ensemble, bénissez mon repas et 
« partagez-le avec moi; ^> lorsqu'il buvait, il présentait 
son verre à Jésus-Christ en le priant de vouloir bien y 
boire aussi. Le peu qui lui était absolument néccssairo 
pour étancber sa soif , il le prenait en cinq fois pour 
honorer les cinq plaies du Rédempteur, et la dernière 
fois était partagée en deux gorgées, parce que du côté 
de notre Seigneur, avaient coulé de Teau et du sang. 
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Pendant ses repas, il s'occupait à chaque bouchée de 
quelques pensées pieuses; mais il prenait toujours la 
première et la dernière en union de la charité ardente du 
Séraphia le plus élevé du ciel, et en participation avec 
le cœur le plus enflammé de la terre, et il suppliait 
Dieu de vouloir bien ptoétrer scm âme de 4^ itoux 
amours. Quand il trouvait quelque mets dés^réable, il 
le metlait d abord daii^ le cœur sooiglant de Jéfius et le 
mangeait ensuite avec iK>arage. 
Il aimait beaucoup les fruits et les pommas; maie 

Dieu lui en accordait rarement. Un jour qu'il priait, il lui 
sembla voii' quelqu'un lui oili^ir une ponune en disant; 
« Prends cette pomme, puisque ton bonbeur est de maor 
« ger des fruits.— Non, répondit Henri, mon unique bon- 
« heur est dans rétterneUe Sagesse.— lu ^rles contre 

vérité, répliqua-ton, car tu aimes beaucoup les Druils. t 
Henri plei]] de honte pleura amèrement, et voulut rester 
deux ans sans en toucher, sans en manj^er* La troisième 
année, comme les fruits étaient très-mes» etqu'oo 11V99 
donnât pas au réfectoire, le saint demanda à Dieu qu'il 
en envoyai a lui el à tous le$ rpiigieux; cette grâce lui 
fut accordée ; car le lendemain au matin, il se présenta 
au couvent une personne inconnue apportant au supé» 
rieur beaucoup d'argent, qui paraissait lout neuf; elle le 
lui donna à la condition qu'il âchèteiait des fruits pour 
les religieux, et qu'il en fournirait abondamniont le 
fecioire pendant plusieurs jours. Frère Henri mangea de 
ces fruits et remercia Dieu; il divisait les fdus bâUei 
pommes en quatre morceaux, trois en Tbonneur 4s ta 
très-sainte Trinité et le quatrième en mémoire de 
Tamour avec lequel la Sainte VÏQXi^ donnait d«s fruiis 

4 Vfin&ot-Jésns. Quand il maoissittoa buvait Afee trop 
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d'eiopresâ^ent et qu'il allait au àe\h du sijiGt sièc»- 
Bfiitej il §e miUûi 00 la présenca de fia divioe fiancée, 
le chagrin dans le^ur, la honte sur le \ isugo ci il lui 
demandait pardon m i>'eiigagâi^nt à e^j^er jEagiê paf 
de rudes pénitences» 

X 

Jtaisfuel eapriliot AT£e.gutf AinotirdelaSageMeMivBeoH 
commençait le premier jour de raxinée* 

Dans la îiUe de Sonate (A il naquit, se conserve la 

coutume de léter le commencement de chaque année. 
Pendant las prexnières nuits de janviûr« les ieiuiesgeas 
jdu monde vont chanter et faire de la nuisique à leurs 
amies dans l'espoir d'obtenir d'elles des couronnes ou 
quelques Heurs. Eière Henri se rapptU^ i^eUe jQûiUuiae 
et voulut, comme Taurait fait le plus jeune et le plus 
passionné, aller trouver aussi sa sainte amie et récla- 
mer d'elle les fleurs du pxauuûi' jour de Tan. 

Prosterné devant une image de la Sainte Vieqfe qui 
pressait son Fils sur son sein, il se mit & chanter avec 
Taccent de Tàme, les louanges de Marie, ia suppliant 
les larmes aux >'eux de demander i son Fils une cou- 
ronne et de suppléer à ce qui pouvait lui manquer pour 
l'obtenir. Puis, quand il eut fini le canticjue à Marie, il 
s'adressa à son amie la Sagesse et la salua humJùiiexjuent 
du plus profond de son cœur ; il exalta sa vertu, sa no- 
blesse, sa grâce et sa miséricorde, unie à son éternelle 
majesté, sa beauté souveraine préférable à hi beauté de 
toutes les jeunes filles et de toutes les fiancées du monde* 
n employait tantôt les chants, tantôt les paroles, tantôt 
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les pensées et les désiis les plus ardents ; il lui deman- 
dait à être le chantre céleste de ses Teitus auprès de 

tous les cœurs qui savent aimer. Il voulait réunir ea 
lai-mème les pensées, les paroles, les affections de tou* 
tes les &mes saintement passionnées, pour s^en compo- 
ser un canl ique sublime d'amour qui louerait clignement 
la divine Sagesse sa noble ûancée. « 0 ma sainte et char- 
« mante amie, lui disait-il, soyez la Pftque*Fleurie, Tété 
« joyeux do mon cœur, le commencement de mon année 
« et rbeure qui m'apporte tous les biens; oui, soyez Ta- 
€ mie la plus doucement aimée, la plus désirée de mon 
« camr dans sa jeunesse, Tamie qui me l'ail renoncer à. 
« tous les amours trompeurs. Que cette nuit soit réjouie 
« par vos grfices les plus douces ; accordez-moi une de 
« vos couronnes et tressez-moi une belle guirlande qui 
« puisse parer mon cœur de mérite et de vertu. Votre 
« inûnie libéralité^ votre tendre bonté, votre grande mi- 
« séricorde ne me laisseront jamais partir sans avoir 
« rien obtenu ; en vous, comme dit saint Paul (II Cor. î), 
« ne se trouve point à la fois le oui et le non. Vous dites 
« oui toujours, vous m'accorderez donc ce que je désire, 
« ô ma souveraine ; et tandis que ces amoureux aveugles 
« et insensés reçoivent une couronne faite par les mains 
« profanes de leurs maîtresses, vous me donnerez au- 
« jourd'hui au lieu de cette récompense lïivole, une 
« grâce toute spirituelle et une lumière divine sortie de 
t vos mains pour que je puisse vous posséder et vous 
« aimer pendant toute réternitô. Ainsi-soiL-il. » 
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XI 

Quellef peofléefl notre bienheureux avait quand il célébraii 

la mené. 

11 est impossible de dire avec quelle dévotion sensible 
firère Henri célébrait le saint sacrifice de la messe et com- 
Men il était embrasé d'amonr» surtaut lorsqu'il disait 

à la préface : Surmm corda^ grattas agamus Domino Deo 
nMtfo^ Élevons nos cœurs et rendons grâce au Seigneur 
notre Dieu. Une fois il fat ravi en extase k ces paroles, 
et il les prononça sous Tinfluence de cette grâce avec tant 
d'ardeur que les assistants s'aperçurent de son état et lui 
demandèrent quelles pensées l'occapaient alors. Le saint 
leur répondit : «Trois pensées surtout agitent et enflam- 
€ ment mon cœur, tantôt Tune après l'autre, taniùi lou- 
« tes ensemble. D'abord je contemple en esprit tout mon 
« être, tonte mon âme, mon corps» mes forces et mes 

a puissances, et autour de moi toutes les créatures dont 
« le ToutrPuissant a peuplé le ciel, la terre et les élé- 
€ ments, les anges du ciel, les bétes des forêts, les babi* 
« tants des eaux, les plantes de la terre» le sable de la 
« mer, les atomes qui volent dans l'air au rayon du so- 
« leil, les flocons de neige» les gouttes de la pluie et les 
« peries de la rosée. Je pense que jusqu^aux extrémités 
« les plus reculées du monde, toutes les créatures obêi&- 
« sentàDieuetcontribuentautantqu'eliespeuveatà cette 

c mystérieuse barmonie qui s'élève sans cesse pour louer 

« et bénir le Créateur. Je me figure alors être au milieu 
€ de ce concert comme un maître de chapelle, j'applique 
« toutes mes facultés à marquer la mesure; j'invitCi 
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« j'excite par les mouyementslesplusvifsdemoncœur, 
« les plus intimes de mon Ame à chanter joyeusement 
« avec moi : Sunum habemus ad Dominum^ grattas agor 

a vers le Seigneur, rendons mille actions de grâce au 
a Seigneur notre Dieu. 
m Je^ïonsiddro eafiiiite mouixeur et cens de tous les 

a liommesje peasc à la joie, Lil\imour,à lapaix de ceux 

« qui 80 consacsent u^quâmeot à Dieu ; puis aux q^ii^ 
« battis, aux toitures» remard«»à ragitatiû& 4» eeiv 
« qui se passionnent pour le monde avec tant de soUici- 
« tudjs et d'ardeur» Alors J'appelle de toutes mes forcer 
« tous les lianmee q«i peufdeot la terre is'élever vm 
•« moi jusqu'à Dieu pour le louer et le béoir. Je Bi'éoria : 
« 0 pauvreâ cœurs des hommes, suimontez donc le flot 
t qui TÛU4 entraîne, sortez enfin du vioe et de la mori, 
« lampes leS'Cbatiiee de votre dure prison » secoiMi le 

a sofiiuieil de votre apathie; qu'une sainte et véi itabTe " 
« spavemion vous conduise à Dieu pour le remeaûer et 
« ]ù servir! Smum «onf«, graHm 0g9mn Jkmêniofim 
nostro, 

nEufifi je m'adresse à ces âmes innomhrabies qui ont 
M iMDse vùlmiéy mm qui ne s'abandonneitt point entià» 
« rement à Dieu. Je pleure et je gémis amèrement sur 
K elles, parce que, dans leur déplorable erreuri elles ne 
« peuvent jtuir Qide Dieu ni des eréatores^ mais qa'eUes 
« é*égarent à 4a vaine poursuite des dioses delà tffirra. Je 
« les invite, je les excite à mépriser avec courage Fa^ 
a mour Mvoie des créatures, à se donner 4 Dîeu peur 
• ioiijoais, à raiiÉsr avec ûfiDfiaooe, et à le MveBQier 

€ en disant : Surmm corda J graUm again^ JHmiùû De9 
ÊkMmtrg^» 
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€moBÊÊÊÊà le MeftiMmux honoraH 1» pvlittitt«ft 4i la 

VitriiliMrli* 

▲u temps de la puriÛuaUon dd la Yierge, pour so 
fitéiiimit dévotenent à la neervoir dns la Temple, Mm 
WÊÊÊfi ehoîsieeaât les trois jours qui précédaient celte 
féte et il honorait symboliquement la virginité , l'iiumi- 
Ulé* laineteniiié de Mark» en fiiieint brûler nn eierge & 
troie ferftnelies et en réeitant chaque jour, trois fois le 
Magnificat, Le matin de la solennité avant que le peuple 
vioi à réglise, il allait se prosterner devant le maître^ 
a«lel, et il y méditait les gloires de Marie, jusqu'au 
moiiient où elle ^int apporter son cher Fils au Temple; 
alors il se levait, et s'imaginant qu^elle était arrivée 
à la porte de Tégliee, il appelait Um les amis de Dieo 
et aiJait avec eux jusqu'à la porte et sur la place à la 
reneontre de k sainte accouchée. Quand il Tavait trou- 
- vée, il la priait de Toutoir bien s'anéier un peti atee 
son cortège pour entendre un cantique que son axf&t 
voulait lui chanter dans le silence de son àme , avec 
l'aide de tons ceux ni Faimaient; et il entonnait 
at«e tendreiee cette hymne epiritu^ler : Mi^lelM, M-» 

tegra et casia es Maria^ qwB est facta fuîgida cœliportay 
$m9ipe JM lattdum praeoma^ o bmti^nat quœ iêla inviO' 
kua fÊimmuUiii; « Yol» ôles pure, tôt» Mee eliasie et 

« sans tache, ô Marie! aussi vous êtes devenue la porte 
« éblouissante du ciel ; recevez le pieux tribut de nos 
« louanges^ 6 Vierge compatissante qui seule avez con- 
« servé votre pureté ! p A ces dernières paroles ilbaissait 
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humblement la tète, et suppliait Marie d'avoir compas- 
gion de soû cœur si pauvre et si chargé de péchés, puis il 
se levait et, se dirigeant vers Vautel, il la suivait en te- 
nant son cierge dont il faisait briller la clarté mysté- 
rieuse pour demander 4 Marie qu^elle ne laissât jamais 
éteindre dans son cœur la lumière de Tétemelle Sagesse 
et la flamme du divin amour, 11 s'adressait k tous les 
amis de Dieu, les engageant à chanter avec lui Thymne: 
Âdoma thalamum^ etc., età recevoir le Sauveur'et salière 
iivoc Ils senlimcaLs les plus vifs d'amour et de louanges. 

Arrivé à l'autel, au moment où Marie allait offrir son 
cher ûls au vieillard Siméon, il la suppliait, humblement 
prosterné à terre, les yeux et les mains levés vers le ciel, 
de lui montrer son enfant, de lui permettre d'embrasser, 
ses pieds, ses mains, de le confier un instant à son &me» 
Marie consentait, et frère Henri, tout tremblant de joie 
et d'amour, prenait Jésus dans ses bras, le pressait sur 
son cœur, l'embrassait et Tembrassait encore, comme 
s'il Teût réellement possédé. Il contemplait avec bon- 
heur ses yeux éblouissants, son visage pur comme te 
lait, sa bouche ravissante, ses petites mains, son corps 
blanc comme la neige, ses membres enfantins, et divi- 
nisés par quelque chose de céleste. Dans son ravisse- 
ment et son extase, il était tout ému et tout étonné de voir 
le créateur de toutes choses k la fois si grand et si petit, 
si beau et si sublime dans le ciel, si faible et si pauvre 
sur la terre. C^était au milieu de ses chants, de ses pleurs, 
de ses actions de grâce qu'il rendait le divin £nlant à 
Marie et qu'il raccompagnait au chœur et dans icB cé- 
rémonies de la féte. 
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Gommeai il imm^ïi l'époque du cafDaval et fêtait le moii 

de mai. 

Quand Tenait la septaagésime, et qne commençait le 

caiijiival, ce temps où les mondains s»: livrent plus que 
jamais à leurs lolies, frère Henri recueillait son àme et 
commençait dans sa cellule un camayal bien diflérent 

îl ])cnbaii d'abord combien sont cuurls, fugitifs et pas- 
sager les plaisirs du carnaval, et combien se perdent 
d'Ames, «pii échangent alors une jouissance éphémère 
contre un malheur éternel ; il pleurait amèrement tous 
les péchés et les injures qui se commettent contre Dieu, 
et récitait avec l'esprit contrit de David le psaume : Mi- 
êêrer€ fiMi , Deuf. Après avoir ainsi pleuré, il méditait les 
coDsolalioiiS célesles que la divine Sagesse accorde à 
ceux qui Taiment, lorsqu'elle se récrée pour ainsi dire 
avec eux et fait goûter i leurs cœurs les prémices de la 
vie bienheureuse ; il se rappelait nvec quelle bonté sa 
divine ûaneée avait bien voulu le consoler et le combler 
de laveurs ; et il la bénissait, la remerciait. 

Comme pendant le carnaval, il châtiait son corps plus 
qu'à Tordinaire , el se laissait presque mourir de faim, 
de soif et de froid, il se sentit un soir trembler et faiblir 
au point qu'il fut obligé d'aller se réchauflTer près du 
feu ; mais il s'en éloigna bientôt en pleurant et en gé- 
missant. Intérieurement conduit par la divine Sagesse, 
il retourna bien vite à sa cellule et la nuit il fut ravi en 
extase; il lui sembla être dans une infirmerie pour se 
refaire un peu et il entendit au dehors la voix mélo» 
dieuse d'un enfant de dousee ans, qui chantait avec 

2. 
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tant de douceur qu'aucune musique humaine ne lui 
était comparable. Le saint, yaiocu par ce charme, ne 
pensa plus à boire, à manger et à se chauffér ; mois il 
disait avec ardeur : a Qui chante ainsi au dehors? Je 
« n'ai jamais entendu sur terre un chant si doux et si 
t agrécMe. » Un beau jeune hoimne, plus âgé, quIMtit 
présent, lui dit : « Cet enfant chante pour toi, Henri, et 
« o'esl foUÊX te {daure que ea voix est si douce. ^ Paie* 
« fM Mea yen! imm se eouvenir de mot, répondit^V 
a qu'il commande à ce chantre céleste de chanter en- 
« eorew ]» Et Tenfant chanta trois airs d'une voix enfai»* 
line et fteLmw»-^ et qfoané il eut flot, il s'appro^ 4ii 
lieu où était Henri et présenta sans se montrer une 
bianehe de fruits qui reseemblaieni à des fraises^ Le 
Jeune keame , qui était pvi» do saint, prît des meiiie de 
Fenfant cetie branche, et lui offrit en disant : « Prends^ 
é mon eher mbî, les iruils de ton aimable maHre, le bel 
m enfant, le Fils de rÉternel qae tu as entendu <diaiil« 
« te les donne; si tu savais cooiluen tu lui es cher! ♦ 
Le saint prit les fruits «v^ec une grande joie et dit en eû 
Toyant entouré d'une muUîtode d*anges : « Que je enîs 
« heureux d'être l'objet des faveurs de ce divin Enfnnt, 
c cette grâce m'excitera toujours à TsUmer ; dites-moi 
n Ame^ mes bon» amis, qui étés venus du oiel arecluii 

tt s'il n'est pas bien juste que j'aime beaucoup ce gra- 
c eieux et céleste Enfant. Oh i si je pouvais faire quelque 
« efaoee qui lui fbt agréable, si je pouvais eonnattre m 
« désirs, comme je tâcherais de les satisfaire ; » puis, s'a- 
ëressant à celui qui lui avait ctôjà parlé : « Ge que je 
« pense et oe que je die ne vous eembte-t fl pas juste? 

« — Trùs-juste, répondit Tan^e en lui souriant avec dou- 
« «sur, tu as mille raisons pour raimer, puisqu'il t$H 
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a garde et faime avec tant do honte ; aime-le donc de 
« toute» les lorcefi^dô toutes les puissances de toa àBi6« 
t et attfefldfl qoÈ son détir 681 fne la êoaWtts à r«fe- 

t mr des douleurs et des croix accablantes pour Tamour 
i de lui. — Me voilà prêt, dit Henri; mais ne pourrais-je 
t p<M obMir la fÉféor de la toir polzr le 1^^^ 
« eon présent t » L^aiJge lui répondit: « Approche-toi de 
« la fenêtre de cette chambj e, et tu le verras. » Henri 
$e(ÊS9tocb»y outrit lenélm el ap^fçut un enftwt d'une 
h&Mé «i fatMslime €pfù» né poumlit itrnnr «t Hnagi- 
ner rien qui pût lui être comparé ; il voulait s approcher 

davantage et ee Jeler à aes pieds, reniant le regardant 
ailNlueiisMent le bénit et dlspiirut. Frèrto Henri mtit 

de son extase, revint, à lui et remercia Dieu d'un si saiai 
carnaval. 

Il avait aussi coutume âe fôter le premier jour du 

mois de mai, comme les jeunes gens du inonde qui por- 
tent en chantant des chansons sur les places et dans 
les rues, un rameau vert et fleuri qu'ils appellent le 
mai; frère Henri choisissait pour son mal la sainte croix, 
pensant que jamais les chanrpt et les forêts n'avaient 
produii lœ arbre si lieau et ai riA» «D ftesfSt M 
et en fruits* Il plaçait donc la^ erolt sons ses yeux el 

chantait : Salve^ crux saneUt! scUve^ mundigloria! « salut, 
eerazsiiBlel sMntsgloîndttinoMiel • Et ajoutait s 
JMee, te^êàfk «fbêr HMii perpmm^ q^atmit fMtM 

Mpieniiœ; <l Salut, arbre céleste du salut éternel sur le- 
« qwl a mûri le fruit de la Sagesse. » 
futo^ WÊÊ m il m pnuftine âa«» aofi <Mb%, il FAdoinM 

en s'incltfîant profondément devant elle, et son imagi- 
nation cherchait à la parer de six manières. Il offrait 

M Ue« de totttcfi Ie& loMM Mndé, «n amM^ mcèt$ 
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ot ardent; aa lieu de toutes lea violettes^ uae humUe 
obéissance ; au lieu de tous les lis, ses chastes embrag- 

sements ; au lieu de toutes les fleurs qui naissent dans 
les champs» les prairies et les bois, les baisers spirituels 
de son cœur ; au lieu du chant des oiseaux qui Tdtigeot 
et se posont sur les rameaux des arbres, les louanges 
les plus allectuouses de son âme; enfin au lieu des or- 
nements et des beautés dont s'embellit le printemps, son 
cœur plein de joie et d'amour tressaillait dans ce can- 
tique : a 0 arbre précieux et béni, soyez ma force pen- 
t dant cette vie, qui passe comme un instant, et fiâtes 
« que je puisse toujours vous célébrer et vous bénir, 
« jusqu'à ce que je savoure eniin vos fruils de vie et 
« d'immortalité. » 

XIV 

DaDs quel esprit notre bleobeureiUL aiaif tait Jénit-Ghrist sur 

le GalTaire. 

Dans les commencements de sa conversion et pen- 
dant les premières années d(3 sa jeunesse, Dieu entoura 
frère iienri de consolations intérieures et le nourrit 
avec le lait du ciel sans y mêler l'amertume de la terre. 
Tout enivré des douceurs d'en haut, il se sentait plein 
d*attrait pour les choses divines; mais lorsqu'il fallait 
imiter et partager la douloureuse passion de Jésus-Ghrist, 
la chose lui paraissait difficile et dure. Jésus-Ghrist le 
reprit une ibis avec sévérité : « Ignores-tu donc Henri, lui 
c dit-il, que je suis la porte par laquelle doivent passer 
« tous les vrais amis de Dieu qui veulent arriver à Téter- 
« nelle félicité ; comment veux4u pai venu jusqu'à ma 
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«c divinité, si tu ne suis d'abord la voie rude et doulou- 
« reuse de mon humanité. » Le saint fut épouvanté de ces 
paroles, et, quoiqu'elles (lissent pénibles, il voulut en 
occuper continuellement sa pensée, et il compiit des 
choses qu'il avait ignoré jusqu'alors. 

Son ûme^ parfaitement résignée, s'ahandonna au gré 
de la volonté divine, cl se laissa conduire où Dieu vou- 
lait le mener. Depuis cette époque toutes les nuits après 
matines, il se retirait dans nn coin di| chapitre pour 
s^exercer sur la passion de Jésus-Christ et prendre part 
à toutes ses douleurs en les méditant et en y compatis- 
sant ; il se promenait d'abord de long en large dans la 
salle afin de secouer Fengourdissement du sommeil, 
et de se préparer à la contemplation des souffrances de 
notre Sauveur. Puis, commençant à la dernière cène, il 
suîTâit Jésus*Christ d'un lieu dans un autre, et après 
qu il Fa va il conduit ciiuz Pilate, et assisté à son juge- 
ment, il allait avec lui, la croix sur les épaules, du 
prétoire à la montagne du Calvaire. 

Arrivé à la porte extérieure du chapitre, il se mettait 
à genoux comme pour baiser les traces de son divin 
Boattre, qui, après sa condamnation, se traîna jusqu'au 
lien de son supplice, et il récitait le vinguunième psau- 
me : Deus, Deus^ îneus^respice in wïe,etc. Quand il avait fini, 
il allait au cimetière du couvent, et pour s'aider dans 
ses méditations il imaginait quatre endroits par les- 
quels il devait passer avec le Sauveur pour arriver à la 
porte de Jérusalem. Dans le premier endroit, il s'excitait 
fortement àabandonnerses amis, ses biens, et toutes les 
jouissances temporelles pour vivre dans une pauvreté 
voloûtaiie et pour soufirir,en l'honneur de Jésus-Christ, 
un exil sans aucune consolation. Dans le second, il sa 
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plois et de recherclier au contraire, pendant toute sa vie, 
le mépris du monde en pensant à son divin maître, qui, 
sotts le poids de la croix, était devenu plus vil qu'on ver 
de terre et s'était rendu volontaireuienl 1 opprobre des 
hommes et la dérision du peuple* Dans le troisième en* 
droit, il embrassait la terre , et il renonçait généreuse*^ 
ment pour remercier etlionorer son Sauveur saiiglantet 
abattu, au repos, à toutes les aises^ jouissaacee etsatie- 
factions de la ebair. U méditait le verset du vingt-unième 
psaume, où Jésus-Christ s ccrie : Aruit tanquam testa 
virtus mea et iingua mea adhwsit faucibus meis et in pulvê' 
rm tnortis ékdimisti me.^ « Ma force se.dessèche eomme 
« rargile dans la fournaise, ma langue sY^st altacliéeà 
a mon palais et vous m'avez réduit en poussière de^ 
« tombeaux. » 

11 contemplait alors son Sauveur marchant couvert de 
sang» accablé de douleur, d'angoisses, et livré à la; fu- 
reur des soldats qui ne lui laissaient seulement pas re- 
prendre haleinC; et il s'étonnait parce que tous les yeux 
ne se remplissaient pas de larmes et tous les cœurs de 
gémiflsemente à la vue d'un spectacle si lamentable. 
Euin au dernier endroit, et près de sortir de la ville^ il 
devançait Jésus, se mettait à genoux et baisait la terre 
e& demandant au Seigneur de ne point alier à la mort 
sans lui. Cette prière était fervente comme sMl avait vu 
réellement celte scène douloureuse; et il laissait passer 
le cortège de mort en disant : Ave 9m noHêti fiU Jkmd^ etc» 

Il fixait ensuite ses regards sur la Sainte Vierge, et 
quand il voyait passer devant lui cette pauvre mère, et 
qu'il Évait ettitemplé son visage tout boulev^ et abat- 
tu, sa pâleur, ses gestes attendnssantSi le déluge de ses 
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iiWiiO, aes proficHMts «oupi» #t ses cris déchirants, û ss 
proslematt pu* tent elMiliraisstt la tmoe de ses pas sa 

disant ! Salveregina, mater miser iconliœ. Et li la laissait 

fasser, puis il se relevait st se liâtait taat« quli rejoi» 
gnaât Noirs SsÉgaeur st Biontait a^e lui anCalTalre, en 

récitant la prophétie d'isaïo qui décrit si bien Jésus al- 
isfit à la mort et qu'an lit À i'offîee du Vendredi Saint 
B proisstail ak» à lésas que jamais il ne reftiserait de 
souffrir pour lui et qu'ii sabaadoiiiici'ait tout entier à sa 
T(doûté divine. Passant enfin par la porte du chœur, et 
Montant jnsqu'à la obaire de Téglise, il oontemplaH, 
en versant un torrent de larmes, son Rédempteur dé- 
pouillé, crucifié, élevé en Tair, déchiré et mourant; il se 
pvostemait devant la croix, et il suppliait Jésns, puis- 
quMl se donnait à hii de toute la sinoérité de son ccenr, 
de ne jamais permettre quMl s'éloignât de lui, ni dans 
la prospérité, ni dans le malheur, ni dans la vie, ni dans 
la mort 

Après les douloureuses funérailles de Jésus-Christ, 
fK>tre bienheureux imaginait le soir pendant le Sak)e 
reglM des CkMnpMes, un autre voyage spirituel pour 

consoler Marie, la ramener du Calvaire el la reconduire 

& sa maison, il allait d'abord au sépulcre où se tenait la 
teinte Vierge et 11 favertissait qu'il était temps de re- 

iourner chez elle. Quand on entonnait le Salve regina, 11 
slnciiuail humblement, otfrait dans son âme un appui 
i cette mère affligée pendant la procession qui se fusait 
alors; et la soutenant toujours, il s'apitoyait sur ce 
triste cœur torturé par les plus cruelles angoisses, sur 

* Qais credidit audiloi- nwlro et br«chiam Dominl oui re? e-* 
latum est, ete« Isald. un. 
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cette âme materaeiie abreuvée de mépris et de oonfusioo 
8Qr le Calvaire. « 0 bonne et tendre mère, lai disail-il, 
«r pour la consoler, souyeneK-vous que c'est par cette 
« voie douloureuse que vous êtes parvenue au royaume 
« d'amour où yous êtes maintenant une reine tonte- 
t puissante, une mère pleine de mîsérioofde , notre Tie, 
« notre douceur et notre espérance! y) Arrivé à la porte 
de Jérusalem il contemplait Marie entrant dans la ville» 
tombant en défaillance , tout teinte et toute inondée du 

sang qui avait découlé dos plaies de son Fils crucilié, il 
la saluait encore et 1 embrassait respectueusement à ces 
paroles : Eia ergo Advooaia nostra. « Gonaolez-'Yons, lui 
« disait-il, consolez-vous et reprenez courage; n^est-ce 
« pas par ce sang précieux que vous devenez Tavocate, 
« la protectrice de tous les fidèles. Au nom de cette 
ic scène douloureuse, au nom de Jésus crucifié, mort et 
« déposé sur vos genoux , jetez un regard bienveillant 
« sur mon âme, et quand elle sortira du corps qui Tem- 
« prisonne,présenteas*la au doux, au tendre Jésus, à Jésus 
« mon Rédempteur, à Jésus le fruit béni de votre sein 
« virginal. » Son imagination le conduisait jusqu'à la 
porte de la maison de Marie, il la saluait encore humble- 
ment à ces paroles : O etemeM! o ptd/ o duleis f)irgù 
Maria! Il la suppliait de vouloir bien le défendre des 
assauts de Tennemi et le sauver à T heure de la mort* 
Après avoir ainsi loué la clémence, la bonté, la douceur 
de celle mère de toutes les grâces, il lui disait adieu,.et 
la laissait se retirer dans sa maison. 
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De 100 rigoureux silenee. 

La divine Sagesse excitait sans cesse ràme d'Henri à 

rechercher avec soin le calme de Tesprit et la tranquillité 
du cœur. Sachant que le silence était le moyen d'y par- 
venir, il s'appliqua si scrupuleusement à l'observer que 
pendant trente ans li ne parla jamais à table, excepté une 
fois, dans un bateau qui le ramenait avec ses irères du 
chapitre général. Pour dompter mieux sa langue et n^ètre 
jamais empresse cl bavard, il se proposa trois grands mo- 
dèles de silence ; saint Dominique» saint Arsène et saint 
Bernard, 8*obligeant àne jamais parier sans leur permis- 
sion. Quand il était dans la nécessité de le faire, il leur 
demandait leur bénédiction dans cet ordre ; à saint Domi- 
nique lorsqu'il s'agissait d'une chose qu'on pouvait faire 
en temps et lieu convenable; à saint Arsène, lorKquIl 
savait que ses habitudes et ses exercices n'en pouvaient 
souffrir; à saint Bernard « lorsqu'il jugeait qu'il n'en 
pouvait résulter aucun trouble, aucune inquiétude pour 
son àme. Dans les autres cas il fuyait toujours (;tse ren- 
fermait dans le plus absolu silence. Les étrangers Tap- 
pelaient-ils au parloir du couvent, il s'appliquait, i<> àles 
recevoir tous avec bonté ; 2' à les satisfaire en peu de pa- 
roles; 3° à les renvoyer avec quelques consolations; 4^ à 
se maintenir toujours dans la modestie la plus parfaite, 
et à se préserver de tout ce qui pourrait troubler son 
repos en rattachant au monde et aux créatures. Puis il 
retournait dans sa cellule, pur eV tranquille comme il en 
était sorti. Son imagination n'y rapportait aucun fan- 

3 
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tôme, aucun souveiiir des choses humaines ; il semblait 
n'en avoir rien vu, rien entendu, parce qu'il ne s'occupait 

dans toutes ces affaires que de ce qui pouvait intéresser 
le service dt3 Dieu et le salut des âmes. On comprenait 
combien il aimait à se taire, en voyant avec quel soin il 
n^icsurait ses paroles et calculait leur effet, avec quelle 
attention et quelle vigilance sur lui-même il conversait 
et traitait avec les hommes* 

De tes ertndee mortifieatiOBs. 

Frère Henri était dans la Ûeur de sa jeunesse, d'une 
nature vive, ardenfe et fortement portée aux plaisirs, 

il ressentait sans cesse les attaques et les combats 
de la chair, et pour la soumettre à l'esprit, il in- 
ventait des pénitences si rigoureuses, si impossibles à 
imiter, qu'elles feront Mmirle lecteur. D'abord, il se 
revêtit d'un cilice et se ceignit d'une chaîne de fer qui 
lui déchirait le corps. Il la garda jusqu'à ce que la 
quantité de sang qu'il perdait l'obligea à la quitter, mais 
pour la remplacer il se fît une espèce d'habit tissu de 
cordes dans lesquelles étaient cent cinquante pointes de 
fer si aiguës et si terribles, qu'appliquées sur la chair, 
elles la perçaient et faisaient autant de douloureuses 
blessures. Ce vêtement avec lequel il dormait la nuit lui 
couvrait et lui serrait les côtés et une partie des reins et 
du corps. On ne peut diru le supplice quMl endurait t.ii 
été loi squ 'épuisé par , le voyage, la prédication ou la lec- 
ture, il étendait sor son ht ce corps tout haletant, tout 
couvert d9 blessures et tout dévoré par les vers ou i 
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s'en^endraleni daos sa dmir et b*j nourrissaient de ses 

sueurs et de son sanpr. Aussi pendant la nuit, il se con- 
tractait, se repliait sur lui-môme et vaiocu par la dou- 
leur il se tournait tantôt d*un côté, tantôt d'un autre, 
comme le ver que le fer a blessé. Quelquefois, il se trou- 
vait dévoré d'une si grande quantité de ces animaux 
dégoûtants et affamés, qu'il lui semblait être au milieu 
d'une fourmilière, et dans ce tourment il disait avec 
rsûsoû : « 0 Dieu, que cette mort m'est amère! si des 
« lions et des tigres me dévoraient^ je mourrais sur-^le- 
c champ et d'un seul coup; mais avec ces vers qui me 
« rongent la chair et s'abreuvent de mon sang, je meurs 
« à chaque minute sans pouvoir jamais mourir entière- 
ce ment, n 

Sa constance fut admirable : Tété et ses chaleurs, 
Vhtver et ses longues nuits, la fatigue et la violence de 
la douleur ne purent jamais Tébranler et lui faire aban- 
donner ou adoucir la rigueur de ses pénitences. Pour 
se priver de tous les adoucissements qu'il aurait pu se 
donner en touchant aux endroits malades, il se fit une 
espèce de collier d'où pendaient deux courroies ou plutôt 
deux anneaux de cuir où il plaçait ses mains et ses bras 
pendant la nuit, et qu'il fermait et serrait ensuite avec 
un cadenas. Par ce moyen, ses poignets étaient telle- 
ment liés et enchaînés au cou, qu'il ne pouvait se servir 
de ses mains et se secourir lui-même, sa cellule eût-elle 
été toute en Ihiiumcs ; il passait ainsi la nuit, et c'clait 
seulement lorsque paraissait le jour qu'il s'en délivrait 
en ouvrant le cadenas. Il supporta ce martyre jusqu'à 
ce que ses mains, blessées par ces entraves, commencè- 
rent à trembler et à su paralyser ; mais pour n'y rien 
perdre, il imagina deux gants grossierSi comme ceux 
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que prennent les paysans pour couper la vigne et les 
broussailles et il les garnit de pointes de fer de telle ma- 
nière qu^ils ressemblaient à des étrilles ou à des cardes. 
Il meltait ces gants la nuit, et si par hasard sn dormant 
il voulait ôter soà ciliée, éloigner les pointes de ler et se 
soulager d^une manière quelconque, les vers qu'il avait 
irrilé par cet attouchement le tourmentaient et le ron- 
geaient plus que jamais. Souvent pendant son sommeil, 
en so grattant la poitrine et Je corps, il se déchii*ait tant« 
qu'il seaibidii avoir pansé par la grille dos uurs. La chair 
de ses bras s'en allait en lambeau et tout son corps était 
rouge, sanglant et enflammé. Quand 11 était trop déchiré, 
et que les plaies couviaiciit les plaies, il se soignait 
pendant plusieurs jours ; mais bientôt il rouvrait ses 
blessures en les touchant et les déchirant avec ses gants 
terribles. Ces souffrances ou plutôt cet affreux martyre 
dura seize à dix-sept ans, c'esl-à-dire jusqu'au moment 
où la nature ne pouvant résister davantage, un ange 
l'avertit et rassura que Dieu ne voulait pas qu'il conti- 
nuât de semblables pénitences. Le saint obéit, aussitôt 
et jeta tous ses instruments dans la rivière. 

XVH 

l\ porte pendant ploaieors années une croix garnie de pointes. 

Notre bienheureux était si touché de la passion et de 
la mort de Jésus-Christ, son divin maitre, qu'il lui sem- 
blait n'avoir rien fait, s'il n'imprimait pas sur son corps 
quelque signe sensible qui fût pour lui un souvenir 
coiUinuel du supplice de la croix. Il se fit donc une croix 
do bois longue d'une palme et large en proportion, sur 
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laquelle il piaula trente don?; on honneur et reconnais- 
sance de toutes les plaies que Jésus-Christ souilnt pour 
nous prouver son amour. Il plaça cette croix sur ses 
épaules, de telle sorte que la poifite des clous appuyait 
sur ses omoplateS| et il la porta aiosi uuitet jour pen- 
dant Fespace de huit ans; la dernière année il y ajouta au 
milieu sept pointes fortement rivées et tournées conlro 
sa chair, de manière à la déchirer et à la mettre tout en 
sang, Youlant honorer ainsi le cœur de Marie, hlessé sur 
le Calvaire et déchiré par la cruelle mort de son fils. 
Lorsqu'il commença à mettre cette croix sur ses épaules 
Dues, la violenoe du mal lui fit croire qu*il ne pourrait 
jamais tant souffrir, et il se mit à émousser et' aplatir les 
clous avec un caillou; mais il s'en repentit bientôt, et, 
tout honteux de son peu de courage, il commença à re- 
faire les pointes avec une lime. Cette croîx» clouée sur 
sa chair et ses os, était comme un bourreau qui le tor- 
turait et le couvrait de blessures. Quand il marchait ou 
qu*U était couché, il lui semblait avoir un vêtement 
d opines, et toutes les fois qu'on le touchait quelque 
part, il soulfrait mille moils. Il n'employa pourtant 
qu'un moyen pour tempérer et adoucir Texcès de seà 
douleurs, ce ftit d*écrire sur la croix qui les lui causait 
le doux nom de Jésus. 

Gomme si ces pénitences n^étaient point assez rigou-* 
reuses, il se donnait la discipline deux fois le jour, la 
première en méditant Jésus -€hrist flagellé, la seconde 
en le contemplant mourant sur le Calvaire, et il recom- 
mençait encore lorsqu'il croyait avoir fait quelques 
fautes en mangeant, en buvant ou en parlant. Enlin, il 
inventa tant de disciplines et d'instruments armés do 
halles» d'éperoDs et de pointes de fer pour torturer son 
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corps, que le rédt en &it horreur, ci qu*il parait impo6« 

sible qu'un iiomme puisse se traiter si durement. Un 
jour, se trouvant en public avec deux jeunes personnes, 
il leur serra la main sans aucune inteniion mauvaise ; 
mais, dès qu'il fut éloigné, il en eut un grand chagrin et 
crut avoir commis une faute qui méritait Je plus grave 
châtiment. Se retirant aussitôt à Fécart, il se frappa 
contre la croix qu'il portait sur les épaules, se jetant 
dessus avec une telle force que les clou^ lui entrèrent 
dans la chair et dans le; os. Puis U se priva d'aller au 
chapitre où les anges venaient assister à ses méditations, 
et il chercha à expier sa faute en demandant pardon ù 
Dieu et aux saints, eu se donnant la discipline et en se 
frappant plus de trente fois contre sa croix comme nous 

venons du le duc. 

Le saint avait Thahitude de se retirer après matines 
dans la chapelle du chapitre, et là seul^ il se prosternait 
cent fois la face contre terre, embrassant \c pavù et mé- 
ditant chaque fois la passion de notre Seigneur. Ea se 
baissant et en se relevant si souvent, il remuait dans sa 
chair les clous de sa croix et s'occasionnait des douleurs 
incroyables. Puis il se frappait avec des fouets garnis de 
fer et de molettes avec tant de force que le fer en était 
aplati, et qu'un jour sa discipline s'étant brisée en trois 
morceaux, les moiettes s'éparpillèrent au loin. Quand il 
voyait son corps si maltraité^ il prenait compassion de 
lui-même, il demandait & Dieu avec larmes de vouloir 
bien lui pardonner ses péchés, et il cherchait à se con- 
soler en pensant qu'il ressemblait à iésus flagellé. Lea 
religieux de son couvent effrayés d'entendre les ooupB 
qu'il se donnait, cherchaient à l'arrêter, et dès qu'Henri 
se voyait, découverti il cessait; mais il lavait alors ses 
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blessures avec dn vinaigre cl du sel, et il trouvait, en 
paraissant ne rien fairey un remède plus douloureux que 
ses blessures même* 

Le jour de saint Benoît, qui était rannivcrsaire de sa 
naissance, il alla se cacher au sortir de table dans un 
]icu obscur et secret. Puis il se dépouilla de ses vAte- 
mcnts et commença a se donner une cruelle discipline. 
Mciis en se Irappant, il s'ouvrit une veine du bras gau- 
che d'où jaillit sur le plancber une grande quantité de 
sang. Son bras resta noir, enflé et paralysé. Il eut si 
grand peur qu )i ne savait que faire et qu'il cessa de se 
battre. Il se passa alors une chose miraculeuse : une 
sainte religieuse, nommée Anne, qui était en oraison 
dans une ville éloignée, fut transportée en vision à l'en- 
droit gijL le saint s'était flagellé. Ayant yu les coups 
cruels qu'il se donnait, elle en eut compassion et avança 
le bras pour recevoir le coup qu'Henri se destinait. 11 
lui sembla être Irappée elle-même, si bien qu'au sortir 
de son extase, elle vit son bras tout livide et tout noir, 
et elle ie gaiJa uiaiade pendu ni quelque lempsl 

xvni 

De la dureté de son lit. 

Le lit sur lequel dormait frère Henri étaitd'une extrême 

dureté, il n'avait dans sa cellule ni matelas, ni couver- 
tures, et ses meubles consistaient en pne vieille porte 
sur laquelle il étendait une petite natte de joncs qui lui 
arrivail seulement aux genoux; c'est là qu il se reposait 
ou plutôt qu'il se torturait. Au lieu d'un oreiller, il met- 
tait à son chevet un sac plein de paille d'avoine, et il se 
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couchait habillé comme il était pendant le jour; il ne 
quittait que ses chaussures. Aussi son repos était loin 
d^ètre une jouissance. Il portait des bas de crin tout hé- 
rissés, uij(3 chiMiiise cjrossièrc et pesante, des caleçons 
garnis de pointes de fer ; les clous de sa croix déchiraient 
ses épaules; la dureté de son lit et de son oreiller bri*- 
saient ses membres; ses bras étaient liés et ses mains 
recouvertes de fer. Il était obiigé de dormir dans cet état, 
rephé sur lui-même et immobile» parce que, s'il avait 
le malheur de remuer, il souffrait bien davantage de sa 
croix, et les clous qui perçaient ses os lui causaient des 
douleurs ioexprimables. Aussi ponssait-il alors vers le 

ciel de profonds soupirs et des cris déchirants. Pendant 
rhiver, le froid rigoureux de son pays le faisait souffrir 
encore dayanlage. Ses pieds nus et découverts se cre- 
vassaienl et se couvraient de tumeurs, ses jambes s'en- 
flaient comme celles des hydropiquesi ses cuisses étaient 
couvertes du sang qui tombait de ses flancs déchirés 
parles pointes de son cilice, son dos était lacéré par les 
clous de la croix, ses bras, ses mains étaient liés et trem- 
blants, enfin tout son corps épuisé était brisé par la du- 
reté de sa couche. Yoilà le repos et le sommeil que notre 
bienheureux s'accordait. 

Il avait beau mourir de froid, il se tenait pendant la 
nuit, après les matines, plus d'une heure sur un marbre 
glacial devant le maitre-autel, et il suppoita avec tant de 
constance les plus rigoureux hivers, qué pendant l'es- 
pace de vingt-cinq ans, il ne s'approcha jamais du feu ; 
et jamais il ne se permit un mouvement qui put alar- 
mer la chasteté de son àme ou de son corps. Il ne faisait 
qu'un repas très-frugal par jour, ne mangeant jamais 
de poissons, de viande, d'œuls, et se contentant de pain, 
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de légumes et de fruits. Il observa serapoleusement son 
vœu de pauvreté et ne voulut jamais recevoir ou toucher 
d'argent, quHl eo eût ou qu'il n*eD eût pas la permission. 
Ses vêtements étaient très^pauvres, et nous avons dit 

, qacis étâieut les meubles qui décoraient sa cellule. 

XIX 

CoBUBeoi noire biniihmimn aoudrait la tourxmsni de la loif* 

Mus frère Henri se torturait par ces cruelles moi tili- 
caitoos, plus son Âme désirait ardemment trouver quel- 
ques DOttfeanx Bwyens de sotifflrir davantage* Sachant 
que la soif est le plus terrible des supplices, il commença 
par diminuer ce qu'il buvait ordinairement et se réduisit 
à une très-mimme quantité de vin. Pour ne point outre- 
passer la mesure qu il s'était fixée, il se procura une 
|)eiiie tasse qu'il portait toujours avec lui. Quand la soif 
devenait intolérable, il s'humectait la boudie avec quel- 
i]uiis f^outlcs d'eau coiiiiïie le font les uialades et les fié- 
vreux, liais augmentant peu à peu son abstinence, il 
inil par se priver entièrement de vin, et n'en but peu- 

duiii iuDi^temps que lujuur de l'iuiues; il .saccunkaL un 

^u d'eau et encore au diner seulement. (lette mortiûca- 
iton lui fut très^pénible, et il la pratiqua avec tant de 

sévérité tiifil 110 voulut jamais soulafrer sa soif en s\io- 
cordant quelques gouttes de plus. Umju voulut bien le 
soutenir par ça grâce toute-puissante. Un }our qu'il le- 
vai leî> yeux au ciel, il entendit une voix d'en h.uil qtii 
di^ti dans son cœur ; « ilappelle-loi, Heun, combien lut 
• terrible ma soif lorstiue j'étais sur la eroix, dans les 
4 dcrnicre;! aagoibses de la mort. Quoique jo fusse le 

3. 
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< créateur de toutes les fontaines, je n'ai pu obtenir 

« alors pour me soulager que du fiel et du viiiaigre. 
« Supporte encore avec patience la soif que tu épix>uveSt 
« si tu veux suivre mes traces. » Le Menhenreux, pour 
imiter Jésus-Chnsl et lui obéir, passa encore tout le jour 
sans boire, quoiqu'on lût au foit de Tété. Le soir, il res- 
sentit une soif ardente ; son corps affaibli et haletant 
soupirait après un peu d'eau ; ses lèvres se desséchaient 
à rintérieur et à rextéhouri sa langue s'entr'ouvrait, se 
crevassait, et sa soif devenait si violente qu'au moment 
où on jelte à roffice de Feau bénite sur les religieux, il 
ouvrait avidement la bouche pour en recueillir quelques 
goutles. A souper, il quittait la table sans toucher le vin 
qu'on servait, cl au milieu des ardeurs qui le tourmen- 
taient, il levait les yeux au ciel en disant ; « Recevez, ô 
« Père céleste, ce vin en sacrifice, comme si c'était le 
« sang de mon cœuj , et offrez-le à votre cher lUs altéré 
fif et mourant sur la croix. » 

Quelquefois il s'arrêtait & la fontaine du couvent et 
contemplait cette eau qui jaillissait claire et limpide et 
s'écoulait en milie ruisseaux ; il gémissait et soupirait 
en sentant augmenter sa peine, et il disait à Dieu : « 0 
«bonté éternelle! que vos jugements sont cachés; je 
« suis près du lac de Constance et du Rhin ; je touche à 
« cette fontaine, et de toute celte eau, il n'y en a pas 
« une goutte pour moi. » Il corUiiuia longtemps cette 
morUflcation, et jamais elle n'aurait été adoucie, si Dieu 
ne Pavait adoucie lui--méme. 

Le dimanche des noces de Cana, frère Henri étant à 
table et ne pouvant rien manger à cause de la sécheresse 
de sa bouche, quitta le réfectoire des religieux et alla se 
cadier dans sa cellule ; là, vaincu par la violence de la 
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soif, il i^eum ai^^smeiiL sur lui-même, et ne pouvant 
su|>porter davantage son supi^iœ^ il cria vers Dieu i 

« Seigneur tout-puissant, vous qui connaissez les peines 
tt et les douleurs Ue ceux qui vous servent, prenez pitié 
« de ia soif qui me dévore, et voyes oorome je souffre 
« sur cette terre. J'aurais pu me procurer tout ee qui 
« me fallait pour vivre, et me voilà l'éduit à un tel 
état de besoin et de misère que je ne puis rien pren* 
« dre, pas même une petite f^ootte d'eau pour calmer 
« ma soir Liùlante. » Au milieu de ses gémissements, 
il entendit une voix divine qpi disait à son àme : « Du 
« courage, frftre Henri^ cesse tes gémissements et ranime 
« Ion cœui et tes forces, tu touches à la fin de tes pei- 
<( nés; voivi venir les jours de joie et de raiîrâiolûssemenU » 

XX 

Frère Henri est eoMolé par Notie-Seignear Jénu-Cbrirt 
. , et p«r sa sainte Mère. 

Dès k nuil suivante, frère Henri reçut les çonçolaiions 
promises. Etant en oraison^ il fut ravi en extase, et la 

vierge Marie lui apparut, ayant à ses côtés son cher fils 
sous la forme d'un entot de sept ans* C^ei enfant tenait 
& la main un petit vase rempli d'une eau céleste ; alors 

la vierge JUarie prit des mains de son fils le vase, cl 
rofifrit k frèi-e Henri en lui disant d'y boiia; frère Henri 
le prit avec une sainte avidité et y but une liqueur d'une 

saveur, d'une douceur, d'une vertu si gruiides, qm sa 
soif se calma, et qu'il se trouva selon son désir tout ra- 
fraîchi, tMi consolé. 

Le saint revenu à lui, conserva la plus vive recoonais- 
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sance d*une si grande grâce; il bénissait snns cesse 
liane avec amour et pensait à elle toutes les fois qu'il 
voyait une femme. Le jour suivant, il en renccmtra une 
dans la rue Ja plus sale de la ville, et il se mit aussitôt 
dans la boue pour la laisser passer par le seul endroit 
sec qu'il y avait La femme remarqua cet acte d*humilité 
et lui dit : (f Mon père, que faites-vous, vous êtes prêtre 
tt et religieux; pourquoi me céder lecheminàmoiquino 
« suis qu'une pauvre femme, pourquoi me traiter ainsi 
tt et me laiio rougir de coniusion? » Frère Henri répon- 
dit : « liia sœur, j*ai rtiabitude d'honorer et de vénérer 
« toutes les femmes parce qu'elles rappellent à mon 
« cœur la puissante reine dn ciel, la mère de mon Dieu, 
a envers qui j'ai tant d'obligation. » La femme leva les 
mains et les ^eux au ciel en disant : c Je supplie cette 
« puissante reine que vous honorez en nous autres 
« femmes de vouloir bien, avant votive mort, vous favo- 
« riserde quelque grâce particulière. 9 

Peu de temps après, frère Henri étant sorti du souper 
sans boire, revint à sa cellule touniienté par la soif, 
comme à l'ordinaire ; la nuit» une femme belle et ma- 
jestueuse lai apparut et lui dit : « le suis la Vierge Mèro 
« que tu aimes. C'est moi qui ai déjà soulagé ta soif en 
« t'abreuvant d'une liqueur céleste, et dorénavant, toutes 
« les fois que tu souffriras ce tourment, j'aurai compas- 
a sion de toi et je te soulagerai ; » et frère Henri s'écria : 
t Auguste \souveraine, je ne vois dans vos mains ni 
c tasse, ni vase d*ea« ou de vin, comment soulagerez* 
« Yuus ma soif? — Je te donnerai, répondit la sainte 
a Vierge, une liqueur salutaire, et cette liqueur décou* 
« lera du fond de mon cœur même. » Ces paroles trou- 
Mèrenl le saint; el tout accablé de son indi^iuléj il 
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tremblaii ot n'osait plus rien dire. Alors la sainte Vierge 

le consola avec bonli; on ajoutant : « Puisque .U'^siis- 
« Glirist a J>ieû voulu l'accorder les (loucourôdû l'amour 
« et se r^Mwer àmm ton Ame poor récompense la sé- 
« cheresse de cette soif dévorante que tu souffres pour 
« lui, ne puis-je pus aussi le consoler et te ralraiclurî 
« Ce ne sera ni de Teau, ni du vin que je le verserai ; 
€ mais de mon cœur s'épanchera dans ton cœur, une li- 
n queur précieuse, une liqueur spirituelle d'une pureté 
« incomparable e( divine. » Alors, le saint goAta oet inef* 
fable breuvage dont lui parlait Marie, sa soif lut soula- 
gée, et il lui resta dans la bouche un grain de maone 
d'un goût délicieux et d'une blancbeur semblable à celle 
de la neige. Le bonheur qu'il ^pouva le fit fond^ en lar- 
mes et son àme s'épuisait à remercier la sainte Vierge 
d'une m grande gr&ce. 

Marie ne s'arrêta pas à oette faveur; la même nuit elle 
apparut à un grand serviteur de Dieu et lui c nniKuida 
d'aller trouver iràre Henri et de lui dire de sa part : 
« Jadis, j*ai allaité saint lean-Ghrysostôme) lorsqu'il était 
a enfant, une fois qu'il priait devant uiu; de mes images, 
< je Tai pressé dans mes bras et je lui ai permis de por- 
« ter les lèvres à mon sein pour y savourer mon lait 
« virginal. Je t'ai fait la môme gràco cette nuit, et pour 
« gage de' celte faveur» tout ce que tu diras sera plus 
« pur, plus fervent, et la foule accourra pour l'enteii- 
a dre. » Le sci viieui de Dieu répéta ces paroles de Bfarie 
au bienheureux qui s'écria en levant vers le ciel ses 
mains, ses yeux et son cœur : « Que bénie soit celte 
V source divine qui s'élance sans cesse du sein de Dieu 
a mêmel Que bénie soit la mère de toutes les grâces qui 
« a bien voulu accorder un si grand bieuiait à son indi- 



Digitized by Google 



— oO — 

cr gne serviteur. » Le saint homme son ami ajouta : 
« Apprenez aussi que Jésus et Marie ont Lien voulu me 
ff visiter et me parler de vous avec tendresse et amour. » 
La sainte Vierge avait à la main uneconpe rem[)lie d'eau ; 
elle roffrit à son ûis en le priant de la bénir, l'enfant 
Jésus la bénit, ebangea Feau en vin, et dit : < Jusqu^à 
et présent, mon seniteur s'est abstenu de vin et a souf- 
c fert beaucoup de la soif; à Tavenir, je veux qu'il boive 
« du vin et qu'il rétablisse ses forces épuisées. De plw, 
« je veux avec cette coupe pleine de mon sang, le laver 
a entièrement pour guérir toutes ses plaies, le délivrer 
« de ses croix volontaires et en faire un homme selon 
« mon cœur. » 

Frère Henri ftot grandement consolé par la visite de 
cet ami, et se remit par (Missance à boire du vin comme 
il le faisait autrefois ; il était alors si abatta et si usé par 
les rigueurs continuelles de ses pénitences, qu'il ne lui 
restait réellement plus qu'à mourir. Dans Timpossibilité 
de supporter davantage ces mortifications excessives, il 
les abandonna, après les avoir prali(|u os pendant vingt- 
deux ans, c'est-à-dire depuis Tâge d^ dix-huit ans jus- 
qn*à râge de quarante. Il y renonça parce que Dieu lui 
fit comprendre que toutes ses pénitences et ses combats 
contre ses sens et son corps, n'étaient point un grand 
progrès dans la perfection chrétienne , mais seulement 
un bon conimenccraenl, un acheminement vers la vertu 
et qu'il fallait s'exercer d^uno manière plus élevée, s'il 
voulait devenir parfait. 
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XXI 

Comment le Mesheureiix fut oondsi^par op ange k VétuM d ute 
plus hanta «ageve «t d'une plus grande perfection* 



Frère Henri se reposait donc de tomes ses souffrances 
corporelles, et sonbaitait ardemmeni se conformer au 

bon plaisir de la volonté divme. Une nuit, après matines, 
étant assis dans sa cellule, il fut ravi en extase pendant 
qu'il méditait ; il lui sembla voir venir à lui un ange sous 
la forme d'un ravissant jeune homme qui lui dû : 
« Frère Henri, il y a assez longtemps que tu étudies à 
c une petite école et que tu suis les basses classes; il 
« faut maintenant l'iubtruire a une école supérieure» 
«c donne-moi la main^ \iens avec moi et je 16 conduirai 
« à un maître d'une sagesse sublime* Ses leçons Vap** 
« prendront une science divine qui éclairera ton esprit, 
a donnera une véritable paix à ton cœur, et te fera heu- 
€c reusenient achever ce que tu as si heureusement 
« commencé. » Le saint se leva tout Joyeux, et [Nrit la 
main du jeune homoîe qui pafut lo conduire dans un 
pays spirituel, et dans une maison immense qui ressem- 
blait à un couvent, et où demeuraient des hommes 
d'une intelligence merveilleuse. Il fut inuoiiuit par 
range et reçu par tous avec une grande bonté. Losupô^ 
rieur de cette réunion l'aperçut et lui dit avec un sou- 
rire : « Certainement ce iijuvcl arnviinl deviendra un 
« grand maître dans la science que nous enseignons, 
« pourvu qu'il ait le courage et la constance de porter 
a des chaînes, n Henri ne comprcaanl pas ces paroles, 
se tourna vers Fange et lui dit : « Quelle est cette aca- 
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« démie; et que peut-on y apprendre? » L'ange répon- 
dit : ft La science sublime de cette école est une abné- 
a gation partaile de soi-même, une résignaiiou qui nous 
cr fait tellement renoncer et mourir i notre volonté^ que 
« dans toutes les circonstances où Dieu nous met par 
m lui-iiiôme, par les créatures, par le malheur et lapros- 
c péritôf noue nous efforçons de coneenrer noire cou- 
« rage et l'égalité de notre âme, en restant aussi indif- 
« lérent que le permet la faiblesse humaine, et en 
<i n'ayant d'autre but que celui de louer et d'honorer 
ff Dieu, comme Jésus-Christ a loué et honoré son père 
« céleste. )> Ces choses plurent beaucoup à frère Henri, 
et il dit sur-le-champ qu'il voulait étudier avec ardeur, 
et vaincre toutes les difficultés pour apprendre à cette 
école une si haule sagesse. 11 commençait déjà à se ia- 
tigueret à entreprendre beaucoup de choses, lorsque 
range Tarrèta en lui disant : « Cette science demande un 
« et^prit tranquille, et oblige à un grand calme. Moins on 
« travaille et plus on avance, parce que ia propriété des 
« actions empêche d'acquérir cette science qui regarde 
< uniquement l'honneur de Dieu, 

L'extase cessa, et frère Henri, revenu ci lui, réfléchit 
et trouva que tout ce qu'il avait entendu était conforme 
à rÉvangile de Jésus-Christ. Jette les yeux sur toi-même» 
Henri, se disait-il, examine avec droiture rintéi icurdc 
ton ^e, et tu verras qu'avec toutes les afiUctioui> et les 
pénitences que tu as choisies selon ta TOlonié, tu D*aa 
encore rien lait, et que tout est à recommencer, parce 
que Jamais tu n'as renoncé à toi-mùme; parce que jamais 
tu 116 t'es livré à la main de Dieu afin de souiTrir pour 
son amour toutes les peines extéiieurcs et intérieures 
qui peuvent t'attaquor. Tu as toujouiâ été comme un 
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lièvre timide et peureux qui se cache dans un buisson et 
qui tremjole, qui redoute la mort à Id chule de la moia- 
dre Feuille. Vois combien tu crains les persécutions des 

hommes, coniiiiu tu es bouleversé quand lu rencontres 
des personnes qui te contredisent. Tu devrais te livrer 
toJontairement aux injures et t'exposer à la mort, et tu 
prends la fuite, tu te caches au lieu d aller au-devtiiii du 
maL Si.oa te loue« tu souris ; la joie ainme aussitôt ion 
CQBoc .«t lojï. visage. Si on te blâme, tu t^affUges, et tu 
laisses paiailie tua chagrin même à l'exlérieur. 11 u^l 
dofi&.bien nécessaire d'aller à une plus haute école de 
sàg&mMâ^mçini pour entrer dans la voie du Seigneur. 
Dieu éternel, s'écriail-il avec un profond soupir, comme 
je iVûiS; maintenant clairement lavéxilé! Hélas! bélasl 
qHênédamEnai-^je à moeméme? quand m'abandonneired-' 
jodonc véritablement à Dieu î 

♦ ••■.ijii,-**' 

■ XXII 

Cvë44V^ui itèXQ Hcmi l evul d'uu aiigo Tépée et k^i armoê 

de dievalicr. 

Lebienheureiixllcnri avait, par l'oidre (]eDieu,reiioacé 
à ses rigoureuses pénitences qui avaient usé et presque 
détruit ses forces. Sa santé délabrée commençait k re- 
prendic cl a revci dir; il pleuiaiL de joie en se rappelant 
les cruelles et sanglantes chaînes qu'il avait portées, 
pendant tant d'années» et il Dépensait pas aux maux qui 
pouvaient venir. « Soyez béni, mon Dieu, disait-il, voici 
rbiver quia passé, qui s'est éloigné : Jam hyms iransiit 
et reeessiL Je Tais maintenant Tivre des jours tranquilles, 
siuis combattre si durement; jo calmerai ma soif avec 
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l'eau et le vin, je coucherai sur un lit meilleur, el mon 
paisible sommeil ne sera pas troublé par toutes ces poin- 
tes de fer, qui souvent me disaient soupirer a^nrès la 

la muft comme après la fin de mon supplice .l'ai bien 
assez, j'ai môme trop usé mes ibrces je puis maintenant 
prendre du repos. » 

Tout cela était le langage trompeur des sens, et il ne 
savait point encore ce que Dieu voulait laire de lui. Cette 
paix dora quelques semaines, mais lïn jour qu'il était 
assis dans sa cellule, et qu'il inédiuuL sur ce texte de 
Job : Militia est viia hmnims super ierram — la vie de 

rbomme sur la terre est un combat. Il entra comme & 
Tordinaire tout à coup en extase, et il vit un jeune hom- 
me qui portait une armuredeclicvalier, etquil'en revêtit 
en disant : cTu as assez combattu comme iantassin, dé^ 
« sormais Dieu veut que tu le serves comme un génè* 
« reux chevalier. » — Le bienheureux regardait ces 
armes, et disait dans son étonnement : Que faites-vous 
« de moi P. pourquoi ce changement et comment devenir 
« chevalier? comment vais-je [être chevalier, moi qui 
a jouis maintenant du repos et de la tranquillité. Je me 
« soumets puisque Dieu l'ordonne; mais ma noblesse 
« me serait plus chère bi j'avais pu la gagner dans quel- 
a que glorieux combat. » Le jeune iiomme souriant lui 
repondit : c Ne te tourmente pas de cela; les occasions 
« de bien combattre ne te manqucioiil pas; les soldats 
n de Jésus-ChrAbt ont à soutenir des guerres plus terri- 
« bles, et à remporter des victoires plus brillantes <}ue les 
a Hector, les Achille, les César, que tous les capitaines 
« el les héros que les poètes et le paganisme ont tant 
« célébrés. Si tu crois que Dieu t*a déciiargé de tespéni- 
« tences pour que ta suives tranquillement ton plateir et 
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« tes aises, tu es dans une grande »MM-cur. Dieu fa dc- 
livré, DOQ pas pour que tu sois tOQ maître, mais pour 
« remplacer tes mortlflcationG par des cliatoes plus lour- 

ft des ut plus ilouloareuses. » 

Ces paroles ébranlèrent Irèro Henri et Tépouvantèrent. 
« Seigneur^ dit-il à Dieu» à quoi me destinez-TOus donc? 
« Je pensais avoir fini et je ii ai pas cuiamencé. Vous 
« voulez me faire souffrir et apesautir votre main sur 
< moi. Seraisie le seul pécheur dans le monde, le seul 
«r misérable indigne de consolation ? Les autres seraient- 
a lis justes et samts, puisque vous les épargnez et que 
« vous tournes contre moi toute votre colère? Ne suf- 
« fit-il pas de m'avoir accablé d'infirmités et detenia- 
a tions pendant ma jeunesse, d'avoir combaitu de tant 
c de manières ma diair délicate P U me semble pourtant 
t Seigneur, que vingt-deux ans de souffrance devraient 
« vous satisfaire. — Non, répoadiL le Seigneur, tu n*es 
c point assez exercé, assez éprouvé; si tu veux que les 
c choses aillent bien pour toi, il iaut que tu sois tour- 
« jiienté de njiiie façons, et jusque dans les parties les 
« plus intimes de ton cœur. — Mais au moins, répliqua 
ft Suso, je vous prie en gr&ce d'être assea bon pour me 
« découvrir quelles sont les cioix que vous me propa- 
« rez...» — Le Seigneur répondit : « Lève les yeux au 
« Ciel, et si tu peux compter les étoiles, tu sauras le 
« nombre des afflictions qui t'attendent, et de môme que 
« les etoiies sont immenses et qu'elles paraissent petites 
« aux yeux des hommes, de même les croix que tu por- 
« teras paraîtront légères à ceux qui ne les connaissi^nt 
tt point, tandis que tu sentiras combien elles sont dures 
« et pesantes. Seigneur, dit S^60« faites-les-moi con- 
« naître d'avance; pour que je puisse m'y préparer. » 
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— Et Dieu répondît : « 11 vaut mieux pour toi que tu les 
« ignores» parce qu'elles te découiageraient. Pourtant jo 
« veux bien f en découvrir trois parmi toutes celles que 
« je te prépare. La première croix sera celle-ci. Âulre- 
« fois tu te irappais de tes propies mains tant que lu 
«[ voulais, et tu Tarrétalsquand tu avais pitié de toi-même, 
u Maintenant lu seras entre les mains des autres, tu 
a seras maltraité et frappé sans pouvoir te délendrc. De 
« plus tu perdras l'estime et la considénUlon de beau^ 
« coup, et cela te sera plus pénible que cette croix pleine 
m de clous qui déchirait la chair et les épaules. On te 
« louait, on t'admirait dans tes mortifications volon- 
« taires; mais quand tu souffriras désormais, tu seras 
a abaissé, méprisé et tourné en ridicule par tout le 
« monde. La seconde croix seraoello-ci : Quoique tu te 
« sois martyrisé par de nombreuses et cruelles tortures, 
« tu as conservé ton cœur d'homme et ta nature aimante; 
« tu jouis de Taffection de beaucoup de monde. Mais là 
c où tu avais trouvé de la confiance, de l*estime et de 
« Tamour, tu rencontreiLis désormais partout une insi- 
« gne déloyauté, tu seras tellement joué et accablé que 
a tu deviendras le chagrin et le désespoir du petit nom- 
u bio qui te restera fidèle. Voici la troisième croix : 
a Jusqu'à présent je l'ai nourri comme un petit enfant 
et du lait de ma divine grâce, et cela avec tant d'abon* 
« dance, que tu le sentais souvent plongé dans un 
« océan de délices. Désormais, je retirai mes grâces 
a et mes consolations ; je te livrerai à la pauvreté, k 
<x Taridité spirituelle ; tu seras abandonné de Dieu et 
a des hommes, tourmenté de toutes les manières par 
« tes amis et tes ennemis, et ce que tu reobercberas, 
« ce que tu tenteras pour te consoler et te soulager 
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c dans tes angoisses, tournoni toujours contre toi. » 

Celte extase glara Henri d'épouvanUi et le fittrerabler 
de tous ses membres* Il se leva et se précipita par terre 
en étendant les bras en croix. Il cria vers Dieu, le cœur 
tout déchiré cl la voix pleine de lannes, conjurant sa 
})onté de vouloir, s'il était possible, lui épargner tant de 
misères ; mais se soumettant huml^ement s'il le fàllait à 
raccomplissemcnt do sou éternelle volonté. Pondant 
qu'il était ainsi prosterné dans les soupirs et les pleurs, 
il entendit une voix qui lui disait intérieurement : « Aie 
€ bon courage, car je serai avec toi et je le rendrai vic- 
<r torieux dans tous tes combats. » Alors il se releva et se 
remit entièrement entre les mains de Dieu* ^ 

Quelque temps après, se tenant un matin dans sa cel- 
lule, toujours triste et préoccupé des peines qui Tatten- 
daient, une voix lui dit : « Ouvre la fenêtre, regarde et 
« apprends, b II obéit et vit à l'entrée du couvent un chien 
qui avait dans sa gueule un mauvais morceau d'étofic. 
L'animal jouait avec ce lambeau, le jetait en Tair, le 
reprenait, le mordait et le mettait en pièces avec ses 
pattes cl ;ses ongles. A cette vue, frère Henri comprit 
toutes ses douleurs dans l'avenir ; il tourna les yeux au 
ciel et gémit profondément. Alors une voix lui dit : «C'est 
« ainsi que tu seras traité par la bouche et les langues de 
a tes fières. » Comme je ne puis éviter ces croix, pensa 
frère Henri, que mon âme se confie en Dieu et qu'elle 
souffre sans se plaindre comme ce morceau d'étoffe. Il 
quitte la tenêlre et va à la porte du couvent ramasser le 
chiffon qu'il conserva pendant plusieurs années ; et lors* 
qae dans ses peines il était tenté d'impatience, il le pla- 
çait sous ses yeux en se rappelant le fiIomco qu'avait 
gardé cet être insensible entre les dents du chien ; il 
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rentrait en lui-même et portait patiemment sa croiiL sans 

parier et sans se plaindre. 

XXIU 

Le Lieobeureux se prépare ùam la iolilade à Imu aouilrir. 

Les croix anivèrtnt bientôt, et lorsque Henri était in- 
jurié par les siens et qu'il détournait la tète par dégoût 
et par indignation, il entendait an fond de son âme les 
reproches de Jésus-Christ, qui lui disait : e Ai-je dô- 
« tourné la tète quand les hommes m'injuriaient et me 
t cracbaient an visage? » Il se corrigeait alors, allait 
trouver ceux qui ravaient maltraité et leur parlait avec 
douceur. Au commencement de ces épreuves, il s'adres- 
sait à Dieu et le suppliait de Touloir bien le délivrer. 
Jésus-Christ, qui voulait Tinsli uire, lui apparut le jour 
de la Purification, sous la forme d'un enfant, et le reprit 
ainsi : « Henri, tu n'as pas encore appris la véritable 
ft manière de souffrir. Quand, pour mon amoar, lu sup- 
« portes une croix, ne pense point à Tinstant où tu la 
« quitteras et où tu te reposeras, mais endure-la avec 
« patience, siipporle-la avec courage; qu'elle te soit une 
«i expérience pour l'avenir, et que la constance te pré- 
a pare à en recevoir une autre, lorsque eelle-là sera 
« passée. La jeune fille qui, dans un champ, cueille des 
« roses pour sa parure ne se contente point d'en prendre 
« une seulement, mais elle retourne chez elle avec tout 
« un bouquet. Ces croix font le mérite, la beauté de ton 
« âme. Ne crains pas que ce buisson d'épines et de 
« fleurs arrête les rayons de ma grâce ; à travers les 
^ ombres de ces branches, ma lumière t'airivera en si 
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t gfande abond«iiico quo tu potiiTiis, au sein même 

« de l'attlictioi), convertir beaucoup de pécheurs. » 

Fortifié par les leçons d'enhaot, frère Henri attendait 
avec résignation les croix que le Seigneur loi réservait. 
La solitude lui parut favorable h ces nouveaux combats; 
il rés(dut de fuir pendant dix ans la conversation de 
tous les bommes, et de vivre dans un entier isolement 
du monde. Au sortir de table, il coumil b'enferiner dans 
son oratoire, n'allait jamais à la porte du couvent et no 
sortait pas dans la ville pour voir et entretenir qui que 
ce fût. 11 s'imposait, quand il marchait, le recueillement 
et la retenue la plus grande, ne levant jamais 1^ yeux 
et ne les laissant errer sur la terre qu'à la distance de 
quatre ou cinq pas. Il fit peindre dans l'étroite cellule où 
il s'était emprisonné les images des saints Pères» avec 
quelques-unes de leurs maximes et de leurs pensées; 
mats à peine le peintre avait-il esquissé au cbarbon son 
ouvrage, qu'un mal très-grave lui vint aux yeux. Il eût . 
été arrêté pendant plusieurs mois si le bienheureux ne 
Tavait guéri sur-le^cbamp en touchant du doigt d'abord 
les images des saints Pères, puis les yeux de l'artiste. 

C'est dans cette retraite, qu'il avait choisi pour conser- 
ver la paix, que commença précisément la guerre. Il y 
vécut dans de tels cumbals et de telles afflictions inté- 
rieures, qu'il n'avait pas un instant de repos et qu'il 
semblait que Dieu eût permis à tous les démons de Ten* 
ici de le tourmenter le jour et l.i uuit. Un matin, se sen- 
tant malade, il crut devoir aller dîner à rinfîrmerie pour 
manger un peu de viande dont il se privait ordinaire- 
ment; il y alla, dîna et revint à son oraloire ; mais voici 
qu'une troupe de dénions se préïîenlèrent à lui, et l'un 
d'eux se mit & déclamer ce texte de rficritore : Adhue 
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eseœ eorum erant in oré ipiorum et ira Dei ascendit fuper 
eas^ : m Leur nourrilure était encore dans leur bouche 

a et la colère de Dieu descendit sur eux. i> Il ajouta : 
« Ce religieux est digne de mori, et je serai son bour<- 
«r reau. v» Il voulut le tuor; mais les autres démons ne 
s'entendirent pas sur les moyens de le faire souffrir da- 
▼antage^ Alors le démon , qui en voulait au religieux, lui 
dit : « Puisque je ne puis t'ôter la vie, jeté torturerai 
« avec ce 1er, et tu vas sentir autant de douleur et de 
« tourments que tu as eu de plaisir à manger de la 
« viande. » Et lui mettant son fer dans la bouche, il lui 
déchira tellement les gencives, et lui causa un si grand 
mal de dents^ que pendant trois jours il ne put absolu- 
ment rien manger. 

XXIV 

Gommeiit Dieu inBtraisIt le bienheureiix par l'exempte 

d'un Jouteur. 

Dans sa jeunesse, frère Henri désirait ardemment 
plaire & Dieu et mener uné vie sainte, mais sans fatigue 
et sans douleurs. Dieu lui fit comprendre son erreur par 
le monde lui-même. Un jour qu'il allait prêcher, il 
monta sur un bateau pour traverser le lac de Constance. 
Parmi les passagers se trouvait un jeune bomme riche- 
ment vêtu; frère Henri Taborda et lui demanda qui il 
était et ce qu'il faisait. Le jeune homme lui répondit 
qu'il était maître d*e8crime et de joule, et qu'il appre- 
nait aux nobles et aux chevaliers à jouter et à com- 
battre corps à corps. Ces joutes se faisaient devant les 

< Pt. LXXVII. 84. 
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(lanios, l'i le vainqueur obtenait de la plus belle un an- 
neau d'or pour récompense. Le serviteur de Dieu lui de* 
jnaada quelques autres détails» il ajouta : « Pour obtenir 
« cet aniRMu iror, j1 iaiil couib.UUe sans jaiiiuis faiblir; 
« supporter de nombreuses blessures, et recevoir les 
« coups de ses rivaux avec sang-fi'oid, générosité et cou- 
* rage. 11 no siilTilpas de commencer, il faut soutenir 
ft le i^mhài jusqu'à la lia et montrer toujours aux 
« dames un visage joyeux , serait-il tout couvert de ' 
« sang. Celui qui se plaïul devient la nsée de lous les 
« spectateurs. » 
Alors le serviteur de Dieu quitta le jeune homme et 

médita ce5 paroles pentlaiit toute la nuit. Cet exemple le 
remplissait de confusion, et il disait en soupirant et en 
gémissant : « 0 Dieu ! quelle leçon je reçois; ces cheva- 
c licrs, ces hommes du monde, pour plaire à une femme, 
t poui* en obtenir une frivole récompense, s'exposent à 
fl tant de fatigues, & tant de dangers! ne serait-il pas 
t plus juste que nous, sei vileurs de Dieu, nous sup- 
f portions avec courage les peines les plus dures pour 
« gagner une éternité de jouissance. Seigneur, vous avez 
€ bien voulu me compter au nombre des soldalsde votre 
f sacrée nulicel Divine Sagesse, miroir d'éternelle clarté, 
t image de Dieu même, fleur de beauté, dame la plus 
« gracieuse et la plus aimable, vous qui régnez au ciel! 
« ohi si je pouvais obtenir de vous un anneau de chas- 
■ lea flançailles, comme je supporterais volontiers tout 
» ce qu'il vous plairait d'ordonner. » Ces pensées 
iaisfâent couler ses larmes, et le remplissiucnt d'ardeur. 

Lorsqu'il fut arrivé au lieu de sa prédication. Dieu lui 
envoya de telles douleurs ([u'il tomba presque dans le 
(kbcspoir. Ses amis étaient touchés de son état, et il ou- 

4 
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blîaitdéjà Texeniple des joiUeurs ol les résolutions qu'il 
âvait prise; soa esprit bouleversé se laissait aller à Tim- 
patience. Pourquoi Dieu, disait-il, me tralte-t-il ainsi ! 
Le jour suivant, comme il priait au malin, son cœur en- 
tendit ces paroles : « Henri, où est donc ton humeur 
« verrière et ta valeur? Serais-tu donc un soldat iou- 
« tile et poltron, un vrai chevalier de théâtre? lu es 
« joyeux dans la prospérité , mais quand le malheur 
« arrive tout est perdu, et tu te laisses abattre comme 
a une femme. Est-ce ainsi que tu veux acquérir de la 
« divine Sagesse Tanneau de son amour? » — Mais, 
« Seigneur, répondait le bienheureux, je puis bien 
« m'abandonner à tout et souffrir pendant quelque 
« temps; mais les croix ne me laissent aucune relâche. 
« — Mais aussi, Fanneau de gloire que je destine à mes 
«t braves est un bien éternel. — Je le sais bien, et je me 
« repens de mon péché; puis-jc cependant, au milieu 
a de mes afflictions, m*empècher de pleurer et de gémir? 
flf — 0 honte, ô bassesse de sentiments, tu veux donc le 
« montrer faible comme une femme? Que diront dans le 
« ciel tous les saints qui te regardent? ne vois-tu pas 
i{ que tu vas devenir la fable de cette noble assemblée, 
f de tous les grands du paradis. Allons, essuyé tes 
« larmes, montre un cœur et un visage contents, et que 
« Dieu, que les anges et les hommes ne te voieut jamais 
« pleurer au sujet de tes croix. » 

Et le bienheureux secoua son chagiin, la sérénité et 
le sourire reparurent sur son visage; il remercia Dieu 
de ses affliciions et prit la résolution de ne se jamais 
laisser abattre dans ses épreuves. 
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Des croix et des tenUUoDS intérieures de notre bienlieureux. 

Aiûsi qu il lui avait été annoncé, les croix qu'il eut à 
supporter d'abord furent intérieures et très-pénibles. 
Les trois plus pesantes furent ceiles-d : 1** une tentation 
couiiouelle contre la loi et les principaux mystères, i'ius 
il cbercbait à la combattre par létude, et plus il en étsUt 
tourmenté. Cette afOiction dura neuf ans« et on ne sau- 
rait dire les larmes qu'elle lui fit lûpaudre pour obtenir 
le secours du ciel. Mais enfin Dieu eut compassion de 
lui, le délivra et lui accorda une croyance claire et sur- 
naturelle de tous les mystères de la foi. 2° Une tristesse 
profonde qui pendant huit ans pesa sur son àme comme 
une lourde montagne. 3« Une tentation de désespoir. Le 
démon lui persuadait qu'il était réprouvé dans les dé- 
crets éternels» et qu'il aurait beau faire, toutes les bonnes 
actions imaginables ne pourraient le sauver de la dam- 
nation. S'il se mettait en pnèic, s'il allait à l'égiise ou 
s*il assistait au chœur, les mêmes penséesdésespéiaates 
le poursuivaient, et toujours le démon le tourmentait en 
lui criant : n Maiiieureux, à quoi te sert donc ce que tu 
t fais pour le ciel, puisque tu es déjà maudit et que tu 
« mourras maudit Conunent veux-tu lutter contre un 
ft décret du Tuul-Puissant; pourquoi cUcrcher à te m- 
« cbeler de Tenfer. Souviens-toi que tu t'es rendu dès 
ff \c commencement coupable du crime de simonie, 

puisque tu es venu daus le couvent par intérêt et dans 
« respirance de posséder des biens temporels* Ne sais- 
« tu pas que les choses saintes* et surtout la vie monas* 
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a tique demandent d'autres pensées. Avec un si criminel 

a commencement peux-tu prétendre à une bonne fm ; 
« sois donc mieux avisé; car c'est une grande folie de 
a faire lé bien inutilement et de supporter tant de fati- 
tt gues pour n'en tirer aucun fruit. i> Frère lienn soulïiit 
cette tentation pendant dix ans, et son âme en fut telle- 
ment accablée qufl s'écriait parfois en gémissant: 
« Malheureux que je suis! que faire, où me réfugier? Si 
« j^abandonne le cloître et si je retourne dans le monde» 
« je suis damné, si je reste ici, je ne me sauverai pas 
a davantage. Mon Dieu, mon Dieu 1 fut-il jamais créa- 
ir ture plus à plaindre que moi; pourquoi suis-je né, si 
« je dois être toujours malheureux, oui, malheureux 
« dans le temps et malheureux dans réternité î » 11 
soupirait ainsi, il gémissait, il frappait sa poitrine. Dans 
son doute et son désespoir, il ne trouva aucune conso- 
lation jusqu'au moment où il se décida à découvrir son 
état À Ëckard, théologien d'une grande sainteté» qui lo 
calma par ses conseils et le délivra enfin de cet enfer 
qu'il avait enduré pendant tant d'années. 

Il ne convenait pas que cette lampe brûlât toujours 
dans robscurité et que frère Henri vécut ainsi dans le 
silence et la solitude. Dieu lui fit connaître sa volonté 
par plusieurs révélations et l'envoya travailler dans le 
monde au rachat des âmes. Il rencontra dans sa mission 
des croix sans mesure et sans nombre ; mais aussi ses 
prédications gagnèrent à Dieu des âmes innombrables, 
comme rapprit d'en haut une sainte religieuse, qui était 
sa fille spirituelle. Elle vit frère Henri sur une montagne 
où il célébrait la messe. Il était entouré d'une grande 
foule qu'il avait converti, et il priait pour ce peuple avec 
taat de puissauco, qu'aucun ae devait être damné. Une 
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autrefois elle le vit couronné de roses blanches et de 
roses rouges, et Dieu lui révéla que ficro Henri, son 
servitmir, était arrivé à une baute sainteté par sa pnreté 
intérieure et par les croix excessives qu'il lui avait en- 
voyées pour en faire une image vivante de son fils cru- 
cifié. Ainsi fallaii41 considérer comme des feveurs de la 
grâce divine, les occasions continoelles de souffrir, les 
travaux, les persécutions, les caiuinnies, les mépris, les 
£auz témoignages de tout te monde, les infamies, et le 
danger de mort auquel il avait été toujours arraché. Le 
diadème d'or dont on orne la tôle des saints figure la 
béatitude étenieUe. dont ils jouissent dans te cteli tandis 
que la couronne de roses rouges que portait frère Henri 
représentait la grandeur de ses atïlictioiis et le méiite de 
ses peines* Frère Mmti fut délivré de ses tmvaux, et • 
poor^tocensolef dans ses douleurs, Dieu lui accordait 
des rapports continuels avec les anges qui s'entrete- 
naient fiimUièrement avec lui, le fortifiaient et Tencou- 
rageaient d'une façon merveilleuse. 

XXVI 

0Qjq|i9l^qci-<meft des persécutions que gouHril le bienheureux. 

Dès que te Uenbeureuz eut quitté sa solitude pour 

travailler au salut des àinos, les persccuiions des hommes 
vinrent l'assaillir en toutes sortes de manières et d'oc- 
casion» Un soir qn*il était agenouillé dans une petite 
cbapclle , devani un crucifix en p:rnnde vénération 
parmi le peuple à cause des nombreux miracles qu'il 
avait opérés , il y Ait aperçu seul et à unè heure avancée, 
par une peUtc iiiie de sept ans. Lorsqu'il eut fini sa 

4. 
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prière, il se retira à Taubcrge; mais, la nuit, des voleurs 
lorcèrcnt ta porto do la chapello et la dépouillèreni en- 

lièrcmcnl. Le malin, la liOuvcllo s en répandit dans 

toute la villa et y causa une iodiguaiiou géaéraid. Le 
gardien de la chapelle chercha le voleur^ et la petite fille 
qui avait vu la veille frère Henri devant le crucifix l'ac- 
cusa du sacrilège* Malgré le peu do crédit qu'aurait dû 
trouver ce témoignage, on y crut, et tout le monde se 
déclara coaue le serviteur de Dieu. Le peuple» qui se 
laisse toujours guider plui&t par la passion que par la 

raison, ne chercha point à examiner la vérité et à obte- 
nir Taveu du coupable, nutia ne a'OQcupa que du genre 
de mort qu'on devait lui infliger, chacun s'érigeant en 
juge et prononçant sur le châtiment que méritait un si 
grand crime. Quand le bienheureux apprit que re0«> 
vescence du peuple se tournait contre lui| il fut si affligé 
de se voir sur le point de perdre àla fois la vie et l'hon- 
neur qu'il se plaignit à Dieu d'un^ Accusation si iatàme 

et si calomnieuse, a Seigneur, s'écria-t-il, si vous m'en- 
ft voyez des souffrances je les recevrai avec joie, mais 
« pourquoi voulez-vous que je perde Thonneur et la ré- 
tt [latation? Comment pourrai-je vous servir et travailler 
« au salut des ànies si je suis déshono^ré et regardé 
comme un voleur? J'aurais le courage de supporter 
toute au U^e affliction, mais celle-ci est trop iorte pour 
« mon àme. n Apcès cette prière, il sedécidft à secadief 
dans celte ville jusqu'à ce que la tranquillité fût rerenne. 
Dieu vint i, son secours et ie délivra Ueuieusement de 
cette calomnie. 

Frère Jlenri quitta ce lieu, et alla dans une ville voi- 
sine où cette accusation de vol s'était déjà répandue. 
C'était pendant le carême» et il aniva q[u'ua çrmfcc de 
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marbre versa du sang par le o6té. Ce miraele atliratt un 
grand concoui'S de peuple. Le saint y alla, s'approcha 
du cracifiz, recueillit da sang 8ur son doigt, et appda 
les assistants en témoif^agc de ce qui s'était imssé, sans 
décider si c était une chose surnatureUe ou feinte. On 
oomiDença à douter dans la ville au sujet de ce sang qui 
décoolâlldu mdrbre, les opinioiis se partagèrent ; et on 
finit par dire que ce religieux s'était coupé le doigt avec 
avec leqoel il avait touebé le crucifix, potgur obtenir de 
rargent at des aumônes. On raecusa de mpen^rie, et 
les magistrats de la ville ordoiiaèreiit qu'on le cherchât 
et qu'on l'ampiiBomiAI pour avoir si indigneoieiit trompé 
le peuple. Frèwileari fiilforoéde prendre lafiiite, et le 
sénat lança contre lui une sentence qui pronieliait 
une forte somme à qui le livrerait mort ou vivant, et il 
ne fut en sAraté que lorsqu'il ent quitté le territoire de 
la ville. 

On ne saurait dire tous les jugements téméraires et 
injustes que le peuple portait contre lui paitout où il 

allait; si quelqu'un, moins précipité ou mieux informé 
prenaitsadélénse et le disait innocent, tout le monde se 
soulevait avec tant d'acbamememt^ qe'on était ibrcé de se 
taire ou de laisser croire à la calomnie. Sans cesse frère 
tteiui était soumis à de nouveaux outragés. Une per- 
sonne respeetablequi savait eomUen ces mauvais tmite** 
menls étaient injustes, et qui se sentnit émue do com- 
passion, rengageait à ae justifier près du séuat, et à 
obtenir des attesMions légales de son innoeence avee 
lesquelles il pût sauver son honneur. Frère Henri 
répondit : « Si je ne recevais pas de Dieu d'autres croix 
« que celle-ci, peut-être pourrais-je me défendre avec 
« desleiiresdu sénat; mais j'en reçois de oembiâhlcscn 
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<t si giand nonihie que je ne veux laire auUc chose qu'o- 
ui béir et souffrir. Je remets ma cause cuire les mains de 

« Dieu sans résister et me défendre. » 

XXVII 

Det lanaee qo^l répmd pour ramener une aoeiir perdue. 

Le bienheureux avait une sœur religieuse dans un 
monastère ; elle oublia le saîni état qu'elle avait choisi 

cl les promesses qu'elle avait laites. Elle négligea Dieu 
pour se livrer aux amitiés mondaines qui conduisent 
toujours i la perte de Thon neûr et de rftme* (Test ce qui 
arriva à cette malheureuse : elle tomba dans le péché 
et en arriva au point de laisser le cloître et Tha* 
bit religieux pour prendre la fuite. Quand frère Henri 
apprit la conduite de sa sœur, il en fut si ailligé que la 
douleur le mit hors de lui-même ; il allait à travers le 
couvent, la ligure bouleversce et méconnaissable; il 
tâchait de savoir où elle s'était réfugié^f et comme il 
n'apprenait rien de certain, il s'adressait aux autres re- 
iigicux pour avoir leurs conseils, mais tous îe repous- 
saient et le fuyaient. Alors se recueillant en Dieu : 
« Voici bien une autre , cioîx, se disait-il, vois coauM 
a tout le monde te fuit, mais ne perds pas courage, il 
« suffît que Dieu Vécoute, offre -lui cotte perte de ton 
« honneur et de ta réputation, foule aux pieds toute 
a honte humaine» prends des informations et tâche de 
« sauver cette étme qui se perd ; affronte pour elle tous 
a les précipices, et parcours, s'il le faut, le monde 
tt entier. » 

Ayant enfin découveil oU elle s'était réfugiée^ il se 
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mit en route le jour de la fête de sainte Agnèe. (Tétait 
alors l'hiver, les chemins étaient remplis de boue et tout 

rompus par les pluies; aussi le voyage fut pénible, et il 
tomba dans un fossé; mais Tignour de sa sœur lui foi- 
sant braver toutes les peines et les fatigues; il trouva 
tiUin dans une liôleilerie celle qu'il cherchait. Lorsqu'il 
la vit sans voile et avec le costume d'une femme de 
mauvaise vie, et quil Peut abordée, il tomba en défoil- 
knce à ses pieds ; et quand il fut revenu à lui, il versa 
un déluge de krmes, poussa des gémissements, des cris 
déchirants. « Mon Dieu, mon Meu, disaitril, pourquoi 
in'avez-vous abandonné! » Puis la voix lui manquait, 
la chaleur et la vie le quittaient encore ; et quand il 
venait à lui, il embrassait sa scsur en lui Asant : « Ma 
a fille, ma sœur, dans quel état vous tiou vez-vous ! dans 
« quel abîme épouvantable élea->vous tombée i 0 Agnès, 
c 6 viaife si pure, que le jour de.Totre fftte m^esl dou- 
tt îoui eux et cruel ! » Et il tomba encore évanoui, paie 
et mouranL Quand la soBur d'Henri vit ses larmes, ses 
évanouissments, entendit ses cm lamentaUes» elle fut 
changée et se jeta aux pieds du saint en criant : « Mon 
c niaiti^, mon père ! ô jour fatal de ma naissance, pour* 
« quoi ai-je vu la lumièref puisque je devais perdre, 
a mon Dieu, ma virginité, mon honneur; puisque je 
« devais vous causer tant d'angoisses ? liélas, puissé-je 
« expier sans cesse ma fiinte et mourir de conftision et 
a de douleur! Comme je suis maintenant niiséialile et 
t odieuse au ciel et à la terre l oui, j*ai perdu ma répu^ 
« tation et la v6tre, j*ai décliiré votre âme, je ne pourrai 
a jamais nie du e votre sœur. Muii père, vous qui êtes 
« Tami de Dieu, au nom de son amour, pardonnez-moi 
€ et remetle&^UK» dans mon premier chemin I » 
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Frère Henri^ un peu consolé par ces paroles, répondit : 
a Mâ ûlle, la joie de mes giemièies aanées, veuez, 
« pressez mon cœur sur votiie cœur et ressuscitez-le» 
«t car vous l'avez tué ; laissez-moi baigner votre visage 
a de mes larmes, et pleurer ma pauvre sœur. Ohl qu'elle 
«t est grande, qu^elle est pénible la perte que aous avons 

« faite de Dieu, de Fàme et do la répuldUon. Miséricor- 
dieux Jésus, de quel coup ai-je été frappé 1 Mais ne 
« pleurons plus» puisque votre àrae est retrouvée ; oui^ 
« venez, ma fille bien-aiméc, aujourcrhui je recouvre 
« uqe 4sœur chérie, et je vous pardonne vos égarements 
^ « avec la douceur et la roisérioQrde qm je réclame moi-^ 
(c même de Dieu à rheuro de ma mort. Non-soulemcnt 
a j'oublie toutes les pemes et les latigues endurées pour 
a VOUS, mais je veux encore prendre, sur moi toutes les 

0 dettes que le péché vous a fait contracter envers Dieu ; 
« je ne cesserai jamais de vous aider à y satisfaire, et 
« je VOUS défendrai encore auprès de tons les bommes 1 « 

La sœur lepentantc se remit entre les mains de son frère 
qui k plaça dans un couvent plus régulier et plus sé- 
vère ; elle y vécut saintMnent jusqu'à sa mort. Fièra 
Henri se consola et rendit grà es à Dieu, car pour ceux 
qui Taimant, tout devient un bien. Qma diltgenUtm9> 

XXVHI 

Frère Henri est aeeuié d'aTOir empoiMané l6i foBiatoei. 

Un jour frère Henri ayant quitté la couvent pour 
une affaire dont il était chargé, airiva dansuo lieu où 

étaient réunis un grand nombre de marchaudâ à i'occa- 
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sion d*une foire. Le bruit courait alors que lee luH^ em- 

poisonnaient toutes les eaux de TEurope. Le compagnon 
du saiot, qui l'avait quiltè un instant, fut soupçonné, 
pour quelques paroles indiflMrentes ou pour quelques 
raisons frivoles, d'être de leur complot. On Tentraina 
8ur4e*cfaamp, et comme il cherchait à se défendre en 
disant que parefl projet ne s'était jamais offert à son es- 
prit, et qu'il était seulement venu pour accompagner 
frère Henri, qui était chargé d'une aflkire imç^|ta|^, 
on Vemprisonna, et on tâcha d'arrêter le roltgteux àbnt 
il parlait dans la persuasion que c'était là le principal 
coupable. Le peuple se répandit dans les places et dans 
les rues en criant : Mort, mort au traître 1 Cherchons- 
leel tuons-le!— Chacun courait où il espérait le trouver, 
rompant les portes, bouleversant les maisons, ouvrant 
les meubles, défaisant les IKs, entrant partout sans rien 
épargner. Quelques personnes de la ville, qui connais- 
saient le saint, rendirent témoignage de ses vertus et pro- 
testèrent que ce religieux était si bon qu^l lui eût été im- 
possible de songer seulement à un crime si abominable; 
snais leurs discours ûrentpeu d'impression sur cette foule 
é|^M)Hj|Mli*écè'àtait que le premier bruit et ne songeait 
qu'à saisir le prétendu coupable. Frère Henri ne voyant 
pas revenir son compagnon demanda simplement où il 
était, et quand ilsut qu'il était en prison, n'écoutant pas la 
crainte qu'il pouvait avoir pour lui-même, il fit tant au- 
près du gouverneur qu'il obtint sa délivrance malgré 
tous les obstacles. 

Mais à peine élait-ii sorti de chez le gouverneur^ 
qu'une grande fermentation s'éleva parmi le peuple ; on 
chargeait frère Henri de malédictions et d'imprécations, 
on lâchait de le découvrir pour le jeter dans le Rhin. Au 
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milieu du pressant daoger qui 1^ menaçait lui et son oom- 
pagooD^ la bienbeureox œ savait quel parti prendre. Il 

résolut de fuir secrèleiiitnt pour laisser calmer Je tu- 
multe et de se retirer dans une ville voislue» mais per- 
sonne ne voulut le recevoir et le cadier. Alors il alla se 
lélugier dans la haie d uii jardin, et là, à travers les épi- 
nes» il levait vers le del ses yeux encore plus remplis de 
sang que de larmes. « 0 père d'éteraelle bonté, disait il, 
« que faites-vous? comment ne secourez- vous pas votre 
€ malheureuse créature, lorsqu'dle se trouve dans de 
« telles angoisses. Miséricordieux Seigneur, m'avez-vous 
(1 donc tant oublié ! mon père^ qui êtes si tendre et si^on, 
« je vous en conjure, seeourez-moi dans cette extrémité, 
u mon cœur se meurt de crainte, je perds tout espoir, et 
<i pour remplir le vœu féroce de cette populace, il ne me 
« reste plus qu'à être noyé, ou brûlé, ou percé d une lance 
« et abandonné aux corbeaux; oui, je vous recommande 
« mon àme déeolée. Que votre tendresse s'alarme enfin 
« de la mort cruelle qui me menace; hélas ! ceux qui lue 
« cherchent pour me tuer ne sont pas loin. » 

Dieu n'abandonnejamaisréellement ses serviteurs; un 
prêtre qui passait par le jardin aperçut lo bienheureux 
et entendit ses plaintes décinrantes, il le retira du buis- 
son, Tarracha des mains de la populace, le conduisit 
dans sa maison et le garda toute la nuit. Le lendemain 
frère Henri partit avant Taurore, et échappa ainsi à la 
mort qui le menaçait. 
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Comment le Lienheuieux convcrlit un assassin et court de grands 



Frère Henri revenait de Flandre par rAliemagne et 
côtoyait le Rbin, lorsqu'un soir il arriva dans un bois. 
Il était seul ; son compagnon, plus jeune que lui, avait 
pris les devants et l'attendait plus loin. En avançant 
dans le bois, il aperçut une belle jeune femme et un 
liommo terrible, ayant une gmnde épée à son cùlc et 
une lance sur ses épaules. Frère Henri trembla à cette 
vue, parce qu'il savait que cet endroit était infesté de 
voleurs et d'assassins. Aussi forçait-ii le pas pour fuir 
cette oiauvaiee rencontre ; mais la jeune femme le re- 
joignit el lui dit : « Mon père, je vous connais, et je vous 
t conjure par l'ardeur que vous avez de sauver les âmes, 
t de vouloir bien entendre ma confession. » Le bien- 
heureux la confessa, mais en tremblant pour sa vie, 
surtout quand sa pénitente lui dit : « Mon père, ayez 
« compassion de mon malheur; cet homme est un as- 
« inissiû de grande route, qui tue, dépouille tous les 
c voyageurs cl ne vit que de brigandages. 11 m'a trom- 
^ pé«*, il lii a enlevée do la maison de mon père, il m'a 
t emmenée de force et m a contrainte d'être sa iemrae; 
« voyez dans quel malheur je me trouve. » Sa confes^ 
siun étant terminée, elle alla parier en secret an vuleur 
et lui persuada de se confesser. 

Fi ( rc Henri trembla de tous ses membres et crut sa 
mort certaine en voyant iehiigand venir à lui tout armé; 
fuîi était impossible, crier était inutile; mais ayant ap- 



dangers. 



.1 




pris de sa femme que ce religieux était un saiut et que 

ceux qui se confessaienl à lui feraient une bonne mort, 
le brigand pria frère Henri de vouloir bien le confesser. 
Celui-ci y consentit; ils se retirèrent sur la lisière du bois 
et sur les bords du Rliin. Parmi ses péchés, le voleur ra- 
conta que, peu de jours avant, il avait rencontré dans le 
mômeclieminunprùlre vénérable, qu'il avait feinlde vou- 
loir se confesser, maisqu'après avoir dit quelques péchés 
il lui avait percé le cœur et la gorge de sa lance, Pavait 
tué, dépouillé, puis jeté dans le fleuve. Frèro iienri crut 
entendre sa sentence de mort, et quand le voleur eut 
fini, il tomba par terre de frayeur, et les yeux fixés sur 
l'épée de Tassassiu, il se recoaunanda à Dieu et attendit 
le nouveau crime de son terrible pénitent ; mais le vo- 
leur avait été tellement touché des paroles du bienheu- 
reux, qu'au lieu de le tuer il le releva» le rassura, se re- 
commanda à ses prières, raccompagna avec sa femme 
jusqu'à l'extrémité de la forêt, et le laissa s'éloigner 
sans lui faire aucun mal. Frère Henri piia Dieu avec 
tant de confiance que le brigand se convertit plus tard, 
et le saint confesseur reçut dans une vision l'assurance 
qu'il était sauvé. 

En revenant un jour de prêcher à Strasbourg, notre 
bienheureux tomba dans l'eau avec un traité spirituel 
qu'il avait composé ; sa vie était en grand danger et le 
couraiil l'emportait avec une toi ce irrésistible, lors- 
qu'un jeune homme de Strasbourg arriva et vit le péril de 
Suso. Il se déshabille sur4e*cbamp^ se jette à la nage et 
sauve le livre et son auteur. Mais il courut pendant 
l'hiver un bien plus grand danger ; il voyageait alors 
par obéissance dans une voiture et côtoyait un lac pro- 
fond grossi par des pluies abondantes; le cocher ué- 
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gUgcni laissa les cliovaux s'.rpprocher trop du bord, el 
la voiture versa dans le lac. Le bienheureux tomba des- 
sous» et les cbevaux Tcntrainèrent josqu*à un moulin 
où quelqu'un le secoui iii et le rehra avec beaucoup de 
peine et d'eUoils. Frère Henri, tout mouillé et loutglacé 
par la rigueur de la saison, ne découvrit au loin aucun 
endroit pour se sécher et fut obligé de continuer sa 
route quoique ses vêtements gelassent sur lui. 11 arriva 
enfin à un bourg où il frappade por' e en poile en deman- 
daiit un gîle pour raniour de Dieu; niais on le cliassa 
pailout, et il fut obligé de s'éloipner. 11 tomba par lerre 
mourant de i'roid et il se mit à gémir vers Dieu en disant : 
«Ne valait-il pas niieux, Seigneur, périr dans Teau? Que 
vais-je maintenant devenir, si les personnes de ce bourg 
me rebutent ? Du moins ne m'abandonnez pas, vous qui 
êtes mon guide. » — Ces plaintes furent entendues d'un 
pauvre paysan qui passait par le chemin. Ce brave 
bomme le voyant pleurer ainsi au milieu des frissons 
de la mort, eut compassion de lui, le prit et le conduisit 
à sa demeure, où il le réchauffa toute la nuit et lui pro- 
digua tous içs,soins possible^s. 

XXX 

Dieu accorde à noire bienheureax un peu de repos. 

Dieu réglait ainsi les peines de son serviteur» lui ac* 
cordant le remède comme il voulait et quand il voulait, 

mais ne l'abandonnant jamais entièrement. Pour l'ordi- 
naire , un péril en précédait toujours un autre» et une 
affliction était la préparation à une affliction plus grande 

encore. Fière Henri était si accoutumé aux croix iju'il 
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s\Honnait quand Dieu lui accordait quoique trêve , cl il 
répondit à des religieuses qu*il visitait et qui iui deman- 
daient comment îdlnient ses allures : « Il me semble 
qu'elles vont mal et que Dieu m'ouhlie, puisque voilà 
« un mois tout entier que je n'ai rien souffert el que je 
« n'ai été lésé ni dans ma personne, ni dans mon corps, 
a ni dans mon honneur et ma réputation. C'est vrai* 
« ment là une chose extraordinaire. » A peine avait-il 
dit ces paroles qa'un frère de son Ordre arriva pour l'a- 
vertir qu'un seigneur d'un lieu qu'il nommait le cher- 
chait tout en fureur et voulait le tuer. 11 avait juré de- 
vant lui de le frapper partout où il le renconlrerail y et 
beaucoup de parents ou amis de ce jeune seigneur 
avaient fait le môme serment; et cela, parce qu'une de 
ses filles avait embrassé , avec d'autres^ les exercices 
spirituels de la vie contemplative, et qu'il avait persuadé 
& une jeune mariée de ne regarder son mari qu'avec 
une grande retenue et & travers un voile. Le religieux 
ajoutait que ce seigneur et ses amis étaient persuadés 
que toutes les personnes qui fréquentaient frère Henri 
se perdaient et èe corrompaient. En entendant ces cho- 
ses, le bienheureux leva les mains au ciel , rendit grâces 
à Dieu f et quitta tout joyeux le couvent. Dieu se souve- 
nait de lui, puisque la calomnie des hommes le pour- 
suivait avec tant d'acharnement, et que leur ingratitude 
seule le payait des services qu'il leur avait rendus. 

XXXI 

Frère Henri se plaint à Dieu de ses affiiciious. 

A cette époque, si féconde en alllictions, frère Henri 
se sentit une fois si malade et si faible qu'il alla cher- 
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cber quelques secours à rinftrmene. Il prit à table la 

dernicie pluc^^ et s'y tint humble et silencieux suivant sa 
coutume. Mais là, comme ailleurs, il trouva Toccasion 
d'exercer sa patience ; car ceux qui servaient Taccabiè* 
reiit (le mépris, d'outrages, et joignirent même les mau- 
vais traitements aux injures. Geito épreuve était dure, et 
le pauvre Henri ne put retenir ses larmes. « Miséricor- 
« dieux Jésus, s'écriait-il du fond de son cœur, n'est-ce 
« point assez de m'accabler de peine le jour et la nuit ; 
« pourquoi changer encore en ûei amer le peu de nourri* 
turc que je veux prendre. » 11 ne put supporter son af- 
fliction et quitta précipitamment la table pour aller se ca- 
cher dans son oratoire, où il se plaignit amoureusement 
à IJicu. « 0 mon doux maître, iuidil il, vousqui cles la 
a père de tous les honniics, jetez les yeux sur votre pau- 
« vre serviteur, et veuillez , je vous en prie, vous explt* 
ff quer avec moi. Je sais bien que votre souveraine ma- 
a jesié n'a, envers moi, ni grandes ni petites obligations ; 
« mais il me semble que votre bonté infinie doit con* 
« soler les àaies affligées, et que vous ne vous ofîense- 
« rcz pas si un cœur accable et abandonné espère en 
<K votre grâce et vous adresse ses plaintes. Seigneur, 
« vous connaissez toutes choses, et je puis invoquer vo- 
it tre témoignage; comment vous ai-je servi? N'ai-je 
flt point commencé dès le sein de ma mère à montrer un 
il cœui tendre el sensible? Ai-je jamais pu voir un de 
a mes frères dans TaiHiction sans être ému jusqu'au 
« fond de moi-même? Comment aurais-je donc pu con« 

« Iristcr volonlaiicmenl quelqu'un ? Cuux avec qui j'ai 
a vécu le savent bien; jamais je n'ai mal pensé de per« 
« sonne, jamais je n'ai mal interprété les actions des 
« autres, je les ai toujours excusées au coiiliaiic, et 
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« lorsque je n'ai pu le laire et en dire du bien, j'ai gardé 
« le silence et je me suis éloigné. Quand j'ai su que 

tf quulqirun avait été blessé dans son honneur, non- 
tt seulement j'en ai eu compassion» mais encore je me 
a suis fait son ami pour qu'il recouvr&t facilement Tes* 
« lime qu'il avait perdue. Ne nra-fon pus appelé le père 
« assuré des malheureux» l'ardent ami des amis de Dieu. 
« Tous les affligés qui se sont adressés à moi m'ont 
(( quitté joyeux et consolés, car je pleure avec ceux qui 
« pleurent, je môle mes gémissements à leurs gémisse- 
tt menls, je les reçois tous avec une tendresse de mère, 
a et je parviens toujours à leur rendre la joie et la tran* 
« quillité.Owand quelqu'un m'a offensé, je lui ai par- 
a donné sur-le-champ, comme s'il n'avait pas eu Tinton- 
a tion de le faire. Mais pourquoi parler des hommes , 
« puisque je n'ai jamais pu voir un animal même, un 
tt agneau, un insecte souffrir sans en être véritablement 
« ému, et sans vous demander à vous, mon Dieu , qui 
« étos tout-puissant, de vouloir bien le soulager. Oui, 
a tout être vivant a trouvé en moi un sentiment de ten* 
ff dresse et d'amour. Gomment donc, miséricordieux 
« Jésus, permettez-vous si souvent que je tois méprisé t 
a injurié , outragé par ceux qui m'entourent. Voyez , 
« Seigneur, mon aflliction , et consolez-moi, puisque 
8 vous le pouvez. » 

Lorsque frère Henri eut ainsi soulagé son cœur dans 
le sein de son Dieu, la p iix revint, et il entendit en lui- 
même ces paroles célestes : « Henri, les plaintes que tu 
« m'adresses sont bien puériles, et ce n'est pas éton^ 
« nant, car lu n'as jamais bien médité les paroles et les 
« actions de Jésus-Christ ton Sauveur. Il ne surfit point 
« à Dieu que tu aies un cœur tendre et sensible, c est 
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«( le courage et la perfection qu'il te demande; ce n'est 

a pas assez que tu souffres avec résignation les offenses, 
a il veut encore que tu meures véritablement à toi-même, 

et que, quand tu auras été injurié, tu ne te couches 
c( jamais sans avoir titc trouver celui qui t'a offensé pour 
« fléchir sâ colère et calmer sa dureté par la douceur de 
« tes paroles» la sérénité de ton visage, et par tes ma- 
« nières tendres et affectueuse?. Cette conduite humble 
« et patiente désarme la haine, la fureur, et rien ne peut 
« arrêter son triomphe. C'est là Téternelle voie de per* 
a fection enseiiinéc par Jésus-Christ lorsqu'il dit à ses 
« disciples ; Yoici que je vous envoie comme des agneaux 
« au miUeu des loups. » 

Frère Henri fit un retour sur Ini-nica^c et médita cette 
doctrine çélestc. Il éprouva d'abord beaucoup de peine, 
â^ennui et de répugnance à la suivre; mais il se fit vio- 
lence et fniit par s'y soumettre entièrement. L'occasion 
de la mettre en pratique ne tarda pas à se présenter. Un 
laïque Toutragea contre toute raison. Frère Henri sup- 
porta ses injures et garda le silence, mais dès qu'il fat 
seul, il se repentit de n'avoir point fait ce qui lui avait 
été ordonné. Le soir il attendit le laïque à la porte, se 
jeta à ses pieds, et le conjura humljleiiicut de vouloir 
lui pardonner pour Famour de Dieu tout ce qui l'avait 
Irrité contre lui. Le laïque, vaincu par tant d^humilité, se 
repentit de sa cunduite, et, à son tuui , il demanda par- 
don en pleurant. Depuis il triompha toujours ainsi de 
ses ennemis et de ses détracteurs, en employant contre 
eux des paroles aiïectueuses, un visage trantiuiliu et les 
actes d'une humilité profonde. 
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Le nomi)re et la pesanteur de ses ccoix le réduisent à l'cxlrctuil4« 

Souvent il arriva que noire bienheureux dans le cours 
de sesaXflictioas, se réveillait pendant la nuit, tout rem- 
pli d'une terreur extraordinaire et inexplicable. Il com- 
mençait alors le psaume : Deu^, Dens meus, nspice in me, 
« Mon Dieu, mon Dieu, jetez les yeux sur n^oi ; » parole 
que Jésus-Christ lui-même prononça sans doute sur la 
croix quand il se vil abandonné do son Père et des hom- 
mes. Il achevait le psaume sans pouvoir calmer son ef- 
froi, et il comprenait que Dieu lui préparait de nouvelles 
et de rudes épreuves. « 0 mon Jésus, disait-il devant le 
a crucifix, de quelle croix, de quel supplice suis^je me- 
« nacé? venez à mon aide, et appliquez-moi les méiites 
« de votre mort sainte et innocente! » Et les croix arri- 
Taient bientôt, non pasuneàune, mais par torrent,eton 
ne saurait les raconter parce iiu'elies suipassent Tima- 
gination et tout ce qu^avaitdéjà souffert le bienheureux; 
il suffit de dire qu'il faillit y succomber. 

U était alors éloigné du couvent, étendu sur un lit, 
comme privé de vie, prêt de rendre le dernier soupir, et si 
paie, si insensible, qu'un de sc^ amis ne sentant en lui 
aucune chaleur et aucun mouvement croyait qu'il n'exis • 
tait plus et le pleurait en disant : « 0 mon Dieu, le voilà 
a'^donc éteint ce cœur si parfait, ce cœur qui vous aimait 
« avec tant d'ardeur, et qui vous a gagné des âmes en si 
«grand nombre! Pourquoi n'avez-vous pas prolongé 
ic celte vie pour voti^e gloire et pour ie bonheur des hom- 
« mes? I» Frère Henri, au milieu de son anéantissement 
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extatique, se sentant défaillir, et sur le point d'expirer 
s'adressait à Dieu, et lui recommandait son ftme avec ces 

paroles suppliantes : a Oh 1 éternelle vérité, abîme iné- 
« poîsable et impénétrable à toute créature, voici votre 
t pauvre serviteur à Tagonîe. Mon dernier soupir est une 
i prière, et je vous adore, Dieu toui-puissant, qui con- 
c naissez tous nos secrets et que personne ne peut trom-* 
f per ;'voiîs connaissez seul i'élat de mon àme et ce qu'il 
t y a entre vous et moi. Par mcâ-méme je n'ai qu'à im- 
« plorer les trésors de votre miséricorde ! Père de clé- 
« mence et de tendresse, je me repens bien amèrement 

■ des fautes que ma volonté a commises contre votre 
a vérité siipième. L'ivez rnes erreurs dans votre sang 
« précieux, rappelez- vous combien je l'ai aimé, corn- 
c bien je Tai exalté . Et vous , très«cbaste Marie , 
« tendez-moi une main secounible et accueillez mon 
« àme avec douceur , puisque après Dieu vous êtes 
« mon unique joie, ma force et mon unique espérance. 

• 0 ma maîtresse et ma mère, je remets mon esprit 

■ eo vos mains. 0 domina^ et mater mea^ in manus iuas^ 

• commmdo spiritum meum. ht VOUS, ^iaiids saints que 
« j*ai affectionnés d'une façon toute spéciale, saint Ni- 
t colas, mon pretecteur, intercédez pour moi dans ce 

• dernier plissage. Esprits bienheureux, anges purs, vous 

• qui si souvent m'avez visité et consolé dans mes afflic- 
t lions; voici le moment de m assister, et demedéfendre 

• contre les assauts terribles de mes ennemis. Je vous 

■ rends mille actions de gr&ces, ô Jésus, de mourir Tes- 
a prit Li-anquilleavec toute ma connaissance,dans l'union 
t de la foi catholique, sans douter et sans craindre. C est 
9 (Je bien ^land co ur que je pardonne à tous ceux qui 

• m ODtoUeusé, comme vous avez pardonné ù vus boui- 



Oigitized 



— 82 — 

« reniix sur la croix. Que votre Irès-saint corps que j'ai 
a reçu aujourd'hui en disaut la messe malgré mon indi*- 
a gni(é me soit un viatique et me conduise à la douce 
« conteDi[>lalion de votre visage. Je vous recommande 
« mes enfants spirituels avec les sentiments que vous 
« avez en en recommandant vo<; disciples à votre Père. 
K Oui, maintenant je vais aMudonner les créatures et 
0 me plonger tout entier dans le sein de votre divinité, 
0 dans la source de mon sdlut éternel. » Après cette 
prière, le bienheureux resta immobile et sans vie. Mais 
Dieu, qui l'avait réduit en cet état pour glorifier sa mi* 
séricorde dans son serviteur, le ranima, leguérit, le for- 
tifia et lui rendit le courage, la force et une nouvelle 
existence. 

XXXIII 

Frère Henri invite tous les affligés à soufifrir avec joie. 

Notre Se i g n c u r , q u i voulait accroître les mérites d u bien- 
lieurcux par toutes les épreuves, lui apprit dans une vi- 
sion comment il devait bénir Dieu et rapporter à sa 
gloire toutes ses croix, qui, semblables à des épines 
cruelles, lui décliiraient Tàme et le corps. Aussi il disait : 
« Seigneur, dans mes prédications et dans mes écrits, 
(c j'iii toujours loué et publié votre grau Jour, je vous ai 
« célébré pour tout ce que j'ai trouvé de bon et de beau 
«dans vos créatures. Maintenant je veux entonner un 
« nouveau cantique que vous m'avez appris au milieu de 
«t mes afilictions. Oui, je le désire de toutes les forces de 
« mon âme, puissent toutes les croix et les peines que 
^ j'ai souffertes dans ma vie, puissent les douleurs, les 
« chngrins de tous les hommes, les souffrances des bles^ 
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tt ses, des malades, les gémissements des aiïïigés, les 
larmes des malheureux, les mépris et les outrages des 
a opprimé"^, les besoins de?^ veuves, des orphelins, la soif 
a ardente et la faim de tous les nécessiteux; puissent le 
« sang versé par tous les martyrs^ les mortifications et 
<f les rudes pénitences de vos amis , les douleurs, les 
« afflictions secièLes et publiques que les justes ont souf- 
« fertes dans leur àme, leur corps et leurs biens, au sein 
« des honneurs, de Tâdversiléoude la gloire; puisse en- 
a fin tout ce qu'on a souflert et tout ce qu'on souffrira 
« dans le monde être à la louange et à la gloire de notre 
« Seigneur Jésus-Christ dans tous les siècles des siècles! 
« Je veux suppléer lous cesafQigés qui n'ont point su pro- 
a ûter de leurs afflictions et reconnaître votre bonté par 
a leur résignation et leurs actions de grâce. Et je vous 
« prie d'agréer leurs peines afin qu'elles glorifient votre 
« Fiis unique et qu'elles les soulagent dans la vie ou 
« dansia mort. Pauvres affligés qui êtes attachés à la croix 
e avec moi, écoutez bien, je vous en conjure: Jésus- 
« Christ notre grand modèle, n'a pas eu dans cette vie 
a un seul jour joyeux, sans cesse il a souffert pour nous; 
a ne devons-nous pas supporter nos alflictions avec al- 
a légresse, puisque par elles nous avons le bonheur de 
a lui ressembler. N'entendoz-vous pas ces douces pa- 
a rôles ; wMes eniaiits, réjouissez-vuus, et dans vos 
« peines, fixez vos yeux et votre esprit sur moi. Mon 
« origine était céleste et pourtant j'ai vécu pauvre et dé- 
a pouillé dans ce monde; j'étais délicat et j'ai beaucuup 
a souffert. Je quittais des joies infinies et je n'ai connu 
n parmi vous que les douleurs et la croix. » Allons donc, 
a soldats courafit'ux et invincibles, revêtez-vous de force 
c et d'ardeur. Quelqu'un liésiterait^il à porter sa croix à 
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a la suite de son chef victorieux f C'est une faveur inap- 

a préciable que de pouvoir vivre comme Jésus-Chi ist, et 
« si nous étions libres de choisir, dans le chemin qui 
a mène à la gloire, les épines ou les fleurs, il faudrait 
« préférer les épines. Quel amant no désire point rossem- 
« hier à ce qu'il aime? Assemblez-vous donc, ailligés^op- 
a primés^ malheureux, vous tous qui souffrez dans le 
« inonde, venez former une couronne à notre Sauveur, 
a Ouvrons tous ensemble nos cœurs desséchés à cette 
« source vive de toutes grâces comme une terre altérée 
« s'entr'ouvrepourrecevoir duciel les trésors de la pluie : 
a notre aridité, nos désolations, nos douleurs, nos croix 
« nous feront entrer dans les plaies de Jésus ; notre sang 
« nous méi iiera son sanpr précieux, qui lave et punfie 
« toutes les âmes souffrantes. » 

XXXIV 

Quelles sont les grâces que Dien accorde à ses terviieurs affligés. 

Frère Henri fut si bien consolé par la divine Sagesse, 
qu'il supporta depuis ses peines avec une véritable joie. 

« Si quelqu'un, disait-il, soulTre quelques peines, je le 
a plains beaucoup, car pour moi, je puis dire qu'il me 
« semble n'avoir pas souffeit en ce monde, j'ignore vrai- 
ornent ce que c'est qu'une croix, qu'une affliction 
a tandis que je connais bien la joie et le boniieur. » 11 
s'adressa un jour à Dieu et le supplia de vouloir lui ré- 
véler les grâces qu'il répandait en cette vie sur les aflli- 
gés, et Dieu lui répondit dans une vision : a Mes amis 
« que j'afflige vivent dans Tallégresse et supportent tout 
« l'our mon amour avec lui généreux courage, parce 
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c qu'ils savent bien que leur paiience aura son jour de 

« triomphe et que leur récompense sera d'un prix infmi. 
a N'est-il pas juste que ceux qui souliïent beaucoup et 
« qui sont sans cesse malheureux au milieu du monde, 
« deviennent les délices de mon cœur et vivent dans un 
« océan de grâces, au sein d'une joie spirituelle inalté- 
« rable. Apprends donc que tous mes serviteurs qui sont 
« morts et ressuscilés avec moi jouissent surtout de 
« trois grâces particulières. La première est la permis- 
«t sion de désirer et demander tout ce qu'ils veulent 
a dans le ciel et sur la terre. J'accorde tout àlcurinter- 
« ct'ssiun. La seconde est une paix, intérieure et déii* 

cieuse que ne peuvent leur ravir ni les anges ni les 
« hommes, ni aucune créature. La troisième est une 
« abondance de douceui*s et de caresses divines que je 
« leur prodigue intérieurement, de sorte qu'ils sont une 
« luèuie chose avec moi. Sans cesse ils vivent en moi et 
« moi je vis en eux. Ainsi pour ce moment d'affliction 
^ si court et si passager, Tamour qui me lie à Tâme qui 
a tfouffre ne s'éteindra jiniiiiis, il commence dans celte 
a vie et dure dans l'autre éternellement. » 

Le bienheureux Suso dé&ira savoir de la divine Sagesse 
cou -ni eut les serviteurs de Dieu souflVentet ne sentent pas 
pour ainsi dire leurs suu(Trances,Dieu lui répondit dans la 
même vision : « 11 faut d'abord que mon scrviteuraime la 
« mortification et l'abnégation et qu'il meure entièrement 
a à lui et à toutes les créatures. Ce degré de perfection 
« est bien rare> mais celui qui y est arrivé s'élève rapide- 
« ment à Dieu et se transforme tellement en sa jn'eniièrc 
a Oliginc, qu'il ne songe à lui et aux autres créatures 
u qu'en Dieu seulement; cela fuit naître en son àme un 
« amour et une vive jouissance des aiivres de Dieu 
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a comme si Dieu n'avait rien lait dans ce monde, mais 
« quMI lui eût abandonné sa puissance divine pour tout 

a créer lui-même. L'amour et la joie font régner 1 ame 
« sur les œuvres de Dieu comme si elles étaient les 
« siennes et dès lors elle peut désirer et obtenir tout ce 
« qu'elle veut, puisqu'elle s'est approprié le ciel, la terre 
a et toutes choses* Est-il étonnant alors que les afflic- 
cr tions et les croix ne Timpressionnent point comme 
« elles impressionnent ceux dont le désir formel est de 
« ne pas souffrir. Les saints ne sont pas plus que les 
« autres hommes insensibles à la douleur; elle a même 
plus de prise sur eux, car le plus souvent de longues 
a pénitences ont épuisé leurs forces. Mais leur âme est 
« à Tabri de toule atteinte puisqu'elle ne recherche et 
a n'aime que la croix. Aussi rien au dehors ne dénote 
tf rimpatience. Jamais !e moindre geste, la moindre pa- 
c rôle contraire à la résignation et à la douceur. Leurs 
tf corps souffrent, mais leur àme s'enivre de Dieu et sa- 
a voure dans l'extase un bonheur inefliiblc. Comment 
a au sein de cette essence divine dans laquelle ils sont 
« tout transformés, pouvoir ressentir la tristesse et la 
a douleur? L'amour qui les anime fait qu'ils ne peuvent 
«c plus prendre la douleur pour une douleur, l'affliction 
a pour une <iiniction. Ils ne connaissent en Dieu qu'une 
« paix profonde et inaltérable et tout cela vient de ce 
a qu'ils ont enchaîné et détruit leur volonté propre pour 
« s'appliquer avec une immense ardeur à accomplir la 
a volonté de Dieu. Son bon plaisir leur est si cher que 
« toutes les peines et les afflictions leur deviennent dé- 
« licieuses et qu'ils ne peuvent alors désirer et vouloir 
« autre chose. 
« Une fjiut pas croire pourtant qu'il est défendu aux 
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4t saints de demander à Diea d'adoucir leurs aouffiranoes 

« et de les délivrer du mal. Dieu lui-même a voulu qu^ils 
« le demandent dans leurs prières. Mais ils ne le font 
c que dans les limites d*une entière soumission de leur 
« jugement et de leur volonté à la divine Providence; ils 
et ne s'y opposent jamais parce qu'ils savent que les 
« croix viennent d*un père sur la bdnté duquel ils peuvent 
« se reposer et puisque Dieu est un bien essenlicllement 
a plus intime et plus présent à sa créature que la créa- 
it ture ne Test à elle-même, il leur est impossible d'a^^r 
« contre sa volonté, ne fût-ce qu'un instant. D'ailleurs 
f ne connaissent-ils pas mieux que personne les tour- 
« ments inévitables qui attendent ceux qui s*opposentà 
a la volonté divine et veulent la faire plier à leurs ca- 
a priées? Ceux-là ne goûteront que la paix des damnés 
« et seront à jamais rongés d'un sombre désespoir, tandis 
« que ceux qui se sont dépouillés de leur volonté propre 
« jouissent d'une paix continuelle et inaltérable dans la 
« prospérité comme dans le malheur. Dieu qui habite en 
€t eux y fait ce qu'il fui plaît et les gouverne en toutes 
tt choses. Comment une croix peut-elle être dure et 
<t pesante» si dans cette croix même, ils voient Dieu» lis 
« trouvent Dieu,* ils se réjouissent du bon plaisir de 
« Dieu, sans ressentir la moindre opposition de leur 
a volonté? Aussi toutes les délices du ciel les inondent 
« et leur vie intérieure est une fête éternelle. » 



a 
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Des fruiU admirables que produisaienl les prédicatioDi du 

bienheureux. 

Les pères de FOrdre de Saint-Dominique connaissant 
réminente sagesse, la grande vertu de frère Henri et la 
grâce toute particulière qu'il avait pour convertir et sau- 
ver les ûmes s'empressaient de renvoyer dans les diffé- 
rentes villes et contrées de rAUecnagne pour qu'il con- 
sacrât son talent à Tédification des peuples. Le bienheu- 
leux remi)lit sa mission avec tant de zèle et de sagesse 
qu'il devint bientôt le plus célèbre prédicateur de san 
temps. Ses paroles célestes triomphaienl de tous les 
cœurs, les arrachaient à Tamour du siècle et faisaient 
embrasser une vie exemplaire mémo à ceux qui étaient 
souillés des vices les plus honteux; le démon qui se 
voyait arracher toutes ses conquêtes entrait en fureur, 
et suscitait une foule d'obstacles au bienheureux. Une 
sainte religieusenommée Anne, que dirigeait frère Henri, 
le vit dans une extase tout entouré d'une muilitude de 
démons qui criaient en rugissant : « Moine maudit, al- 
« Ions, quefaut'îl lui faire? unissons-nous, foulons-le 
« aux pieds, jelous-î.ous sur lui et massacrons-le ; » etils 
juraient au milieu de leurs blasphèmes de se venger et 
de le tourmenter dans son corps, dans son honneur, 
dans su réputation, par toutes sortes de moyens et de 
violences. Quand frère Henri eut appris cet^e conjura- 
lion de l'enfer, il craignit une nouvelle épreuve et se 
retira dans su cliapellc dont il fit neuf fois le tour eu 
priant et en invoquant le secours des neuf chœurs des 
anges contre tant d*cnnemis cruels qui en voulaient & 
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son lionaeur et à sa vie. Les anges lui apparurent et lui 
dirent pour le consoler : « Ne crains rien, Henri, parce 

que le Seigneur est avec loi et ne t ahaudunnera 
< point au moment du péril. Poursuis ton entreprise et 
« rappelle les &mes à la vérité et à la vertu. » Le saint 
consolé consacra de nouveau toutes ses forces à exhor- 
ter, à prèclier, à conlèsser ; et là où se trouvait une àme 
perdue il y courait aussitôt pour la conquérir. 

Prêchant une fois dans un muuabière, il rencontra 
un prêtre et une religieuse qui, sous des prctextes spi- 
rituels, avaient entre eux une dangereuse amitié. Le 
démon les abusaiU, ne croyaient faire aucuii niul, 
parce que leurs rapports avaient un but religieux. Leur 
aveuglement était si profond qu'ils voyaient dans leur 
iotimiiu une chose sainte et divine. Le bienheuicux in- 
terrogé si la conscience pouvait permettre ces rapports, 
répondit que non, et prouva que les amitiés des reli- 
gieux et des religieuses ont toujours une fin déplorable 
et ne sont que des pièges de i'ealer. Il fit comprendre 
que les raisons fondées sur des apparences de vertu 
étaient mauvaises et contraires à i espiU do Dieu et du 
christianisme. Alors cette amitié cessa, le prêtre et la 
religieuse changèrent de conduite, évitèrent toute es- 
pèce de rapports, et le démon rui^iL coinme un lion dé- 
chaîné appelant à lui tout l enfer pour se venger d'avoir 
ainsi perdu sa peine. Frère Henri alla aussi visiter un 
homme qui ne s'était point confessé depuis dix-huit 
ans, et il le pressa avec tant d'instance et de larmes que 
ce pécheur finit par se repentir ; mais avec une contri-* 
tion si parfaite, qu'il se confessa en versant un torrent 
de larmes, et qu'il mourut peu de temps après comme 
un saint. Une autre fois il convertit douze femmes de 
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mauvaise vie. Cette conversion lui atlira beaucoup de 
peines et do dangers, et encore ces malheureuses fbrent 
tellement poursuivies par lours corrupteurs que dix re- 
tombèrent dans leur péché» et que deux seulement per- 
sévérèrent dans le bien. Les pays où il prêchait étaient 
livrés aux plaisirs des sens, beaucoup de damCd du 
monde et môme beaucoup de religieuses en ressentaient 
les atteintes. Elles gémissaient de ne trouver personne 
pour confesser leurs fautes secrètes et soulager leur 
conscience. Mais dès qu'elles apprirentrarrivée du bien- 
heureux, elles coururent à lui sachant combien il 
était doux, compatissant, et avec quel amour ot quelle 
charité il s'occupait du salut des âmes. Frère Uenn 
les accueillit avec bonté. 11 pressentit bien pourtant que 
cette démarche pourrait nuire à sa réputation, et quMl 
lui serait difficile d'éviter les mauvais propos du peupla 
toujours prêt à calomnier les religieux qui sont en con- 
tact avec le monde. Une dame d\ine haute naissance, 
qui était malheureusement tombée dans le péché, s'en 
était repentie amèrement ; mais sans Tavouer & un 
confesseur, elle pleurait dans le secret de sua àiue, et 
se recommandait à la Sainte Vierge qui daigna lui appa- 
raître et lui ordonner d'aller se confesser à frère Henri. 
Celte dame répondit qu'elle ne le connaissait pas; alors 
la Sainte Vierge ouvht son manteau et lui dit : c C'est ce 
« religieux que tu vois sous mon manteau, regarde-le 
a et lu le reconnaîtras. Je l'aime et je le protège; ad rosse - 
a loi à lui, car il est le père des malheureux, et il te con- 
« solera. Cette dame ayant pris des informations alla 
trouver frère Henri, et le recoiiiiut pour le religieux de 
sa vision. Notre saint l'écouta, la confessa et la rendit à 
sa première vertu. 
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D'une grande éprouve qu'eut à supporter le bienheureux. 

Frère Henri ne cessa point d*êlre en butte à la calom- 
nie que l'enfer soulevait coiUi e lui. Un jour qu li étaiten 
extase^ il se sentit comino forcé de chanter la messe des 
martyrs quoique ce ne fût pas le temps, et il entonna 

rinUuït : muîtœ tribula (lones justorum, «Les tribulations 

a des justessont innombrables.» il comprit que Dieu lui 
préparait une épreuve cruelle et un nouveau martyre. 
La trist sse et raccablement le saisirent, elle cœur tout 
agité il s'écriait : «0 mon Jésus, mes croix ne soni donc 
f pas finies !i» Son imagination le torturait sans cesse 
par la pensée de peines nieiiiiçaiites, ses jours s'écou- 
laient dans ramertume la plus profonde, quoiqu'il igno* 
ràt encore le supplice que Dieu lui destinait. Voici enfin 
ce qui lui arriva. 

Parmi les personnes qu'il avait ramenées à Dieu, se 
trouvait une femme de Satan, impie et débauchée, mais 
habile et dissimulée; elle trompa le saint pendant long- 
temps. Henri croyant qu'elle était sincèrement dans le 
chemin de la vertu, non-seulement lui servait de direc- 
teur, mais encore s'intéressait à elle et fournissait A tous 
ses besoins, dans la sainte pensée qu'il la lixeiait par là 
davantage dans le bien. Cette femme avait eu un fils, que 
par intérêt et pour sauver Thonneur d'un homme, elle 
voulait attribuer à un autre. Le saint s'y opposa comme 
il le devait, mais ne l'abandonna point pour cela. Plus 
tard ayant découvert qu'elle vivait dans le dérèglement 
comme par le passé, il l'abandonna peu à peu, ne s'oc- 
cupa plus de ses affidres et ne fournit plus à ses bMoins. 
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Alors celte méchante femme entra dans une grande co- 
lère et menaça frère Henri de se venger s'il ne .réparait 

le toit qu'il lui faisait en cessant ses aumônes et de le 
couvrir de honte lui et tout son Ordre en soutenant qu'il 
était le père de son enfant. Le saint fut effrayé et ne sut 
d'abord quel parti prendre. Mai6 li se décida à abandon- 
ner entièrement cette femme , et à remettre entre les 
iiiîuiis de Dieu le soin de son honneur cl de sa réputa- 
tion. Aussitôt ce monstre, que le démon semblait animer 
et conduire, alla publier dans tous les couvents et par 
toute la ville qu'elle avait eu un enfant de frère Henri. 
Cette infime calomnie occasionna un grand scandale. 
Le semteur de Dieu fut si sensible à ce coup qu'il en 
pensa mourir de douleur ; il n'osa plus paraître en public 
et se retira dans la soUtude où il priait sans cesse dans les 
soupirs. « Voici donc, Seigneur, disail-il, voici le mo- 
« ment terrible, voici mon dermi jour. Comment siera- 
« t>il possible que je supporte cette honte qui me tor- 
« ture et me déchire l'àme, et pourquoi ne suis-je pas 
« mort avant d'être ainsi déshonoré aux yeux du 
« monde. Tendre et miséricordieux Jésus, vous savez 
« avec quel ardent amour j'ai toujours honore voire saint 
a nom, avec quel zèle j'ai cherché dans mes prédications 
« à le faire aimer et louer en tout lieu. Comment per- 
« mettez-vous que le mien subisse un tel affront? que 
« va dire l'Ordre auquel j'ai l'honneur d'appartenir ? Mon 

a cœur cpiouve une angoisse iasuppoi table cl lic peut 
a arrêter ses gémissements. £1 mesi amis, mes eniants 
« spirituels qui m'ont toujours cru sage et vertueux, tous 
« vont s éloigner de moi conuiie d'un fourbe et d'un cor- 
« rupteur. Tous ceux qui me rencontreront fuiront en 
« me méprisant et m'insuUant. 
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Pendant qu'il se désolait ainsi^ une femme vint le trou 

ver et lui dit : «Ne vous afiligez pas, mon père, je vais 
«L prendre cet enfant, je le tuerai ou je l'enterrerai vivant, 
€ et dès qu'il aura disparu, on ne parlera plus de vous et 
« j'aurai sauvé votre réputation. — Dieu me préserve, 
« répondit frère Henri, de faire périr un uinocent pour 
« sauver mon honneur. — Mais si vous ne voulez pas 
« qu'il périsse, laissez-mot l'emporter demain matin, je 
« le déposerai dans Tégliseavec les enfants trouvés, on ne 
« me verra pas et il sera impossible de le reconnaître. 
« — Non, je ne le veux pas davantage. — Mais vous allez 
« vous nuire en mettant contre vous les apparences et 
« vous verrez s'accréditer le mensonge de la mère.— J'ai 
« confiance en Dieu, et f espère qu'il m'aidera à nourrir 
« cet enfant. Donnez-le-moi, je veux le voir. » 

Quand il Teut pris entre ses bras, Tenfant lui sourit. 
Le bienheureux l'embrassant et le pressant sur son cœur 
disait : « Pauvre petit enfant, ta cruelle mère t'abandonne 
« et Dieu veut que je te serve de père ; je suis heureux 
« de lui obéir, et Je te reçois non pas des hommes, car 
« je suis innocent, m iis des mains de Dieu même. Oui 
« tu seras Tenfant de Dieu et le mien, devrais-tu m oc- 
« casionner mille tourments. Le Seigneur te bénira, les 
c anges te protégeront. Le môme p;nn nous servira, et 
« je te ferai tout le bien possible pour l'honneur et la 
« gloire de Dieu. » Dès ce jour il fit ponrvoir aux besoins 
de cet entant il retira à sa mère. Cette femme, surprise 
de tant de sainteté, rougit de honte et disparut. 

Cependant la calomnie se propageait. Un des parents 
du bienheureux vint le trouver et lui déclara qu'il vou- 
lait se venger de cette femme, la tuer et jeter son corps 
à la rivière, a Ohl ne le faites pas, répondit Henri, et 



Digitized by Gopgle 



— D4 — 

i( qu'un ne laisse jaiuâ^s mal à personoe à cause iie moi. 
<t Uoc telle action serait odieuse et barbare. Laiseez-moi 
« souffrir et obéir à Dieu en tout ce qu'il ordonne. J'ai 
« remis celle aflaire entre ses mains et je me coniie à 
« son secours. » 11 voulut au milieu de cette afUiction 
aller visiter deux amis intimes dans Tespérance d^en re- 
cevoir quelque consolation. Mais celte visite eut un tout 
autre résultat. Car Tuo d'eux i'accabla d'injures, lui re-* 
procha sa faute, et le chassa en lui disant de ne jamais 
reparaître devant lui. « Mon cber frère, lui dit Henri, si 
« Dieu avait petmis que vous fussiez tombé dans le maU 
a beur que j'éprouve, je serais bien vite accouru pour 
« vous aider à en sortir, et vous, au lieu de me consoler, 
« vous m'accablez de vos injures et de vos mépris. » 
L'autre ami lui dit : a Sortez d'ici et que je ne vous voie 
(( jamais. iXon- seulement vous êtes perdu, mais encore 
« vos sermons ne seront plus écoutés, vos Uvms même 
a et vos écrits seront rej tôset brûlés. » Le saint répli-* 
qua : « Dieu me fait espérer que nies livres et mes écrits 
« seront un jour plus aimés et plus rechercbés que ja- 
« mais. » 

La seule chose qui le consolait dans son malheur, 
était de penser que les bruits publics.a'étaient point par- 
venus à son Ordre. Dieu lui ôta même cette espèce d'a- 
doucissement, car le général de son Ordre et le priAni- 
cial de rAllemagne vinrent dans le pays où demeurait 
la méchante femme qui l'avait déshonoré. Le bienheu* 
reux sou flViL beaucoup quand il l'apprit, car il pensa 
que celle qui Tuvait calomnié partout ne 1 eparguorail 
point auprès de ses supérieurs, et qu'il serait perdu à tout 
jamais dans leur esprit. Le démon le tenta alors de déses- 
poir et de défiance envers Dieu qui retardait tant son se- 
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cours, et qui semblait Tabandonner et se jouer de ses 
peines. Frère Henrijrésista avec courage, mais il éprouva 
la vérité de ces paroles de Dieu : « Qui! esi him dim- 
« cilc à rtiomme de renoncer à soi-même» et de suppor- 
« ter avec calme et patience les coups redoublés de l'ad- 
« versité. » Sa douleur était si profonde qu il passait le 
jour à pJeurer, à gémir et à se plaindre à Dieu dans la 
prière. « Mon tendre Jésus, disait-il, que voulez-vous 
« donc faire de moi ? » Et une voix intérieure lui ré- 
pondait ; «Henri, où est donc la confiance en Dieu, où 
« est donc cette égalité d'âme dans la bonne et mau- 
« vaise fortune que tu prêchais toi-même. » « iMaisSei- 
agneur, répliquait-il, vous demandez où est ma* rési- 
« gnation, et moi je vous demanderai où est votre mi- 
« séricorde. rai perdu l'honneur et je n'attends plus do 
« nies supérieurs que ma condamnation, Tarrét de mon 
« supplice, et vous vous taisez encore. J'ai pensé que 
« vous étiez un père tendre et fidèle qui n'abandonniez 
a jamais ceux qui se contient, à vous, et voilà que vous 
« me refusez toute espèce de secours. Est-ce pour moi 
« seul que les trésors de votre bon lé seraient fermés? 
c( Votre cœur célébré partout, comme le plus compatis- 
« sant et le plus dévoué m'aurait-il abandonné, Qu'ai-je 
« donc fait pour que vous détourniez de moi votre doux 
« visage, et les yeux clairvoyants de votre miséricorde? 
« Oh ! regards de mon Dieu, cœur de mon Jésus, non ja- 
« mais je n'aurais cru que vous vous délouruassiez ainsi 
« de vos serviteurs. Du sein de votre miséricorde infinie, 
« venez au secours de votre enfant qui est pei'du,qui ex- 
« pire. Et vous, justes, aflligés, amis de Dieu, ne vous 
« scandalisez point de mes plaintes. J'étais résigné aussi 
« et lorsque Tafiliction ne faisait sentir son amertume 
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t qtfà ma bouche, h ma langue, il m\Viaîl doux dVn par- 
ti 1er. Mais n niîUenaul mon cœur n'e?t plus qu'une 
a plaie^ et les blessures que Dieu m'a faites ont atteint 
t mes entrailles et le centre de mon ôUr. Je ne suis 
c plus que douleur» Comment puis-je ciiœre être calme 
« et résigné ? » 

Au milieu de ses plaintes il fut ravi en extase, et la 
religieuse qui jadis lui avait prédit ces afflictions, lui 
apparut au milieu d*onc grande lumière, et lui dit de se 
réjouir parce que l'épreuve allait finir et que la justice 
divine allait frapper ses détracteurs, et le rendre, en fai- 
san i éclater son innocence, plus cher que jamnis à son 
Ordre et au monde. Cette prédiction ne tarda point à 
s'accomplir : la femme qui Tavait calomnié mourut 
subitement ainsi que beaucoup de ceux qui l'avaient 
peréscuté, les aulres perdirent la raison ou moururent 
sans sacrement. La mort frappa aussi un supérieur de 
son Ordre qui l'avait maUrailé. Tout le peuple reconnut 
l'innocence du bienheureux et fut grandement édifié de 
sa patience, de sa foi et de sa cbarité. 

XXXVli 

Des fatigues que la cliarité du bteohcureiix lui faisait supporter 
pour le salât des personnes religieuses. 

■ 

Celle tempête contre sou honneur s'étant ainsi dissi- 

péo, frère Henri rendit à Dieu les acfions de grîlws les 
plus tendres et les plus vives. La paix et la joie revinrent 
dans son cœur, et il disait souvent que^ pour tout au 
niondf;, il ne voudrait pas avoir perdu cette occasion d» 
souftVir» parce qu'il savait bien que la grâce de Dieu lui 
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avait lait acquérir plus dans cette seule épreuve que 
dans tontes celles de sa jeunesse, et qu'il se sentait plus 

aiiinié que jamais à la coiivorsiun dosâmes. A cette épo- 
que, dans un grand nombre de couvents d'àommes et 
de femmes, la règle s'était relâchée, Tesprit du monde 
se glissait partout, et souvent un lia bit sicré couvrait 
un cœur bien profane. Frère Henri s'en affligeait beau- 
coup et ressentait plus de peines du peu de vertu des 
religieux, que de la perte ile.^ mondains. Aussi apportait- 
il le plus grand zèle à les gagner à Jésus*Gbri$t. 11 eut 
occasion de rappeler à la vertu une religieuse égarée et 
livrée à de coupables affeclions. Il réloiaua des (Vivoli- 
tés du siècle, et lui ût prendre Dieu pour son unique 
appui. Cette personne, vaincue par le zèle et les discours 
du bienheureux, se laissa persuader; mais, poursuivie 
sans cesse par ceux qui Ta valent perdue, elle retourna 
bientôt à ses anciennes habitudes. Alors le bienheureux 
lui annonça que la résistance à la grâce tournerait à sa 
honte. En effet, ayant fait pour elle beaucoup de prières 
et de mortifications, Dieu Texauça. Cette religieuse fit 
une grave maladie qui la rendit bossue et difforme, lui 
ôta tous ses charmes et l'obligea , bon gré mal gré, à 
changer de conduite. 

Dans le même couvent se trouvait une autre religieuse 
d'une haute naissance qui menait une vie dissolue. Klie 
abhorrait et détestait le saint dans la crainte qui! la re- 
tirât du bourbier où elle était enfonéée et où elle se 
complaisait, comme dans un paradis. Enfant de ténè- 
bres, elle fuyait la lumière. Sa sœur, qui était d'une 
grande vertu, suppliait frère Henri de vouloir bien la se- 
courir et la ramener à une vie plus honnête. Le saint 
lui répondit : « Je sens qu'il me serait plus facile d'a- 
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« PourtâDt, lui disait la sœur, si vous înteicédiez bien 
a auprès de Dieu, vous no seriez pas repoussé. » Le ser- 
viteur de Dieu pria pour la pécheresse», et se présenta 
une fois pour lui parler; mais celle-ci furieuse lui jeta 
des regards menaçants, et lui cri i : o Que voulez-vous? 
a Retouruez à votre cuUuIe. eL uù aue parlez Jamais de 
u changer de vie ; j'aimerais mieux perdre la tète que 
a de me confesser, j'aiinenus mieux èue enterrée toute 
« vivante que de vous obéir et de quitter mes habitudes. » 
Sa sœur cherchait toujours à la faire consentir à écouter 
frère Henri. Enfin, elle trouva une occasion de la mettre 
dans rimpossibiiité de réviter. Alors le saint lui dit en ver* 
saut des larmes : « 0 vous, qui êtes toute belle, vous Té- 
« pouse choisie de Dieu, jusques à quand ]aisserez-vous 
« cette &mesi noble et ce corps si parfait sous la puissance 
« du démon. Dieu vous a faite si aimable et si gracieuse, 
« pour que vous vous donniez à lui» qui est la fleur des 
« amants. Les roses du printemps n'appartiennent-elles 
a pas à celui qui les a fait naitre? Souvenez-vous de ce 
« chaste amour qui commence sur la terre et qui dure 
a toute l'éternité; goûtez un pou de celle douce paix que 
tt donne une vie sainte et pure, et puis réûéchissez aux 
« misères, aux infidélités, aux douleurs, aux peines, à 
« la perle de la fortune, de la santé, de riionneur, de 
a ràme, à tous les malheurs eniin qui abreuvent ceux 
« qui boivent à la coupe empoisonnée de Tamour pro- 
« fane. Songez surtout aux toiu meals éternels qui les 
«c attendent dans Fautre vie* Allons, ma fille, vous, si 
a douce et si charmante, donnez tout ce que vous avez 
en vous de bon et d'aimable à ce Dieu qui fut de loute 
« éternité votre bon maître, et je vous promets que vous 
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« serez 8al>ien-aimé6 et qa'il vous sera fidèle en cette 

< vie et en Tautre. » ' 

Pendant qu'il parlait d'une manière si touchante, la 
religieuse pleurait, et quand il eut fini elle leva les yeux 
au ciel, et décl im hautement qu'elle se confiait à ses 
soins; puis se tournant vers ses compagnes^ elle dit: 
« Adieu . mes'sœurs, je me débiche de vous et du monde, 
« pour me consacrer jusqu'à la mort à Jésus «Christ, et 
« pour pleurer mes fautes dans la solitude. Hélas! que 

« j*;u jusqu'à pivSLMil rollcineut dissipé mes jours!» 
Frère Uenii la dirigea, et pendant plusieurs années la vit 
s'avancer à grands pas dans la perfection. Longtemps 
aprrs elle tomba malade, et le saint entreprit un voyage 
pour l'assister et la consoler. La route était longue, et 
comme il était accablé de fatigue, son compagnon lui 
conseilla de demander à Dieu de vouloir bien lui envoyer 
le secours de quelque monture. Implorons sa divine 
bonttS réponrlit-il en demandant lui-môme celte (aveur. 
Comme ils étaient en prière, ils virent sortir d'une loiét 
qui était à leur droite un cheval sans maître, tout sellé, 
tout bridé, et il s'approcha de frère iieiiri comme pour 
l'inviter à monter sur son dos Frère Henri comprit que 
c était nii présent du Ciel et l'accepta ; il arriva bientôt 
au ^njonastère où l'appelait son ardente charité, et 
quand il fut descendu, le cheval disparut par le même 
chemin sans qu'on ail pu découvrir à qui il appartenait. 

XXXVIII 

Noire bienbearaux est nonnié prieur d'un couvent. 

D.!U5 li)Utes ses prières, Irère Ih-iai dciriaiidait à DifU 
de lui apprendre à soulfrir ; aussi la divine Siigessc ne 
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lui enseignait que les croix, elles allliclions. Un jour 
qu'il élait dans son oratoire, Jésus-Cbrisi lui apparut 
crucifié sous la forme d*un chérubin ayant six ailes. 

Sur les deux ailes d'en bas clail écrit : A/jUctionem sjwntc 
smcipe; sur les deux ailes du milieu : Feras crucem 
€BquanimHer;ei sur les deux d'en haut : Disce paii Chrisii 
formite}\ c'est-à-dire : Reçois avec plaisir les afflictions ; 
porte la croix avec résignation, et apprends à souffrira 
Texemple de Jésus-Christ. Ces mots indiquaient les de- 
grés de perfection dans la souffrance; soumission 
prompte de la volonté, égalité de l'àme, toujours calme 
dans le malheur ou le bonheur, et souifrance en union 
avec la charité de Jésu;:-Glirist. 

Le bienheureux comprit dès lors que Dieu rappelait 
à une nouvelle croix; et en effet, les pères de son cou* 
vent relurent prieur. C'était une charge d'autant plus 
pesante que les religieux Tavaient choisi, non pour 
qu'il rétablit la règle» mais pour qu'il soutint la maison 
qui se trouvait surchargée de dettes et de besoins. 
Frère Henri accepta cette dignité en gémissant, et dé- 
clara dans le premier chapitre que pour le temporel il ne 
ferait pas autre chose que de se confier au père saint 
Dominique ; puisqu en mourant il avait promis d'assis- 
ter ses religieux, il ordonna de prier pour la maison, et 
de chanter le lendemain matin l'office du glorieux fou- 
dateur. Les religieux murmui aient de sa confiance : 
mais le lendemain, pendant qu'on chantait la messe et 
que le prieur élait encore au chœur, un chanoine de ses 
amis le lit appeler et lui donna une grande somme 
d*argent, en lui disant que Dieu lui avait ordonné pen- 
dant la nuit de l'aider, et que pour obéir, il lui appor- 
tiit de largcnl et lui cii apporterait davantage, parcti 
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qu'il connaissait la pauvreté de la maison, et son peu 
d expérience dans les affaires temporelles. Ainsi le 
bienheureux, dès les premiers jours de sa charge, pour- 
vut pour toute rannôo la maison de grains et de vin, et 
les religieux furent confondus. 

Non-seulement Dieu et saint Dominique le secouru- 
rent dans cette occasion, mais ils Tassislèrenl encore 
))endant toute la dunV de sa charge. Les aumônes 
furent si abondantes qu'il put, sans toucher aux revenus 
du couvent, le fournir abondamment de tout. Le clia- 
noine mourut, et laissa wno grande somme d'argent à 
frère Henri pour qu'il la dislribuàt aux serviteurs de 
Dieu qui élaient dans le besoin, et surtout à ceux que 
le bienheureux connaissait pour les plus saints. Ce legs 
fut la cause de beaucoup d'ennuis ; car un jeune débau- 
ché, héritier du chanoine, vint trouver le prieur et lui 
déclara que s'il ne lui donnait une grande partie de cet 
argent qui lui revenait, il le frapperait et le tuerait, 
comme il avait déjà lait à un autre religieux. i\Iais lYère 
Henri persista à suivre fidèlement la volonté du chanoine, 
tout en craignant beaucoup pour sa vie. Dieu le rassura 
en taisant mourir le jeune homme lui-mémo. Vinrent 
ensuite plusieurs personnes d'un collège auquel le 
chanoine avait fait espérer une partie de sa succession ; 
elles le prièrent do distribuer à réfahlisscment une por- 
tion des aumônes, et comme frère Henri résista, elles 
commencèrent à murmurer partout, et à calomnier les 
choix qu'il faisnt, de manière à nuii e à son honneur et 
à sa réputation. Le bienheureux, accoutumé à souûnr, 
supporta patiemment cette croix, et continua à distri** 
hn^'r, avec la permission de ses supérieurs, l'argent (jui 
lui élait confié, en suivant toutes les formahtés près* 

6. 
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cri tes et sans s'écarter des internions du donateur. Peu 
de temps après, l'âme du chanoine iui apparut, le re- 
mercia de sa fidélité et des désagrémeots qu'il avait eu à 
essuyer pour Tamour de lui, et promit de le pruléger du 
haut du ciel dont il jouissait déjà. 

XXXIX 

De la sainteté de sa mère et de ses amis» 

Au nombre des grâces que Dieu fit au bienheureux, on 
peut compter celle d'avoir une mère d'une éminente 
sainteté qui le consola souvent dans ses peines; elle- 
même souffrit beaucoup dans son intérieur, car elle avait 
un mari méchant et dissolu qtii ne lui ressemblait en 
rien. Cette sainte femme s'appliqua avec tant d'amour à 
méditer la Passion du Sauveur que pendant trente ans 
elle ne put assister au saint saQriiice de la messe, 
sans verser des torrents de larmes sur les mystères de 
Jésus crucifié. Elle l'avoua elle-même à son cher fils 
avant do mourir. L'amour de Jésus-Christ et la vivacité 
de ses senlimcnts lui occasionnèrent une maladie qui 
dura près de trois mois, et qu'elle supporta avec tant de 
résignation et avec tant de désirs de Dieu, que toute 
sa maison en fut édifiée; notre bienheureux surtout se 
réjouit de voir sa mère arrivée à un si haut degré de 
perfection. Un jour qu'elle était à Téglise devant un au* 
tel où était représentée la descente de croix,. elle se mit à 
médiler ce sujet, et elle ressentit une telle douleur que 
son cœur en lut tout brisé. Elle défaillit» et on la trans* 
porta sans connaissance chez elle, oii elle resta au lit 
depuis le cuiijmencemeut du carême jusqu'au vendredi 
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saint. Elle mourut au milieu de ce jour, au même ias- 
tant que notre Seif^neur, et son âme s*é1evaau ciel. 

Frère Henri étudiait aloi s à Colognca; sa mère lui ap- 
parut pendant la nuit toute resplendissante de gloire, 
« Mon fils, lui dit-elle, aime de toutes tes forces le Dieu 
a tout-puissant, et sois bien persuadé qu'il ne Vaban- 
« donnera jamais dans tes travaux et tes peines. J*ai 
ff quitté le monde, mais ce n^est pas là mourir puisque je 
« vis heureuse dans le paradis où la miséricorde divine 
c a récompensé Famour immense que je portais à la 
« Passion de notre Sauveur Jésus-Christ. • «t 0 ma sainte, 
« ma tendre mère , s'écria Henri , aimez-moi tou- 
« jours dans le ciel comme vous Tavez fait sur terre et 
« ne m^abandonnez jamais dans mes afllictions. La 
bienheureuse disparut, et son ûls resta inondé do bon- 
heur. 

A cette mémo époque il se liad'amîlîé avec unreligieux 
de son ordre cl de son iige; leurs éiiaiicli^nieiits et leui*s 
saints entretiens lui procurèrent des instants délicieux. 
Ce fut à ce confident qu'il montra le nom de Jésus qu'il 
avait écrit sur sou cœur et dans sa cUuir même. Ces 
deux amis convinrent ensemble que quand un d'eux 
mourrait, l'autre serait obligé de dire à son intention une 
messe le lundi et io vendredi de chaque seiutiine. Son 
compagnon étant mort le premier, frère Henri remplit 
fidèlement le pacte sacré, mais finit par Toublier pour- 
tant quelquci'uis. Le Jùiunt lui a^j arul la nuit et lui rc- 
reprocha en gémissant de manquer à sa promesse. Frère 
Henri rassura qu'il ne Tavait jamais oublié dans ses 
^uières. «Cela ne me suflit pas, dit le moil, ce sont des 
messes qu'il mo faut;, le sang de Jésus*Christ peut seul 
éteindre les fiammes qui me brûlent » Le bienheureux 
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lui promit de nouveau de célébrer pour lui le saint sa* 
criflce; il le fit, et délivra cette àme qui revint le reroer* 

cier de Tavoir tirée du piii'i^ntoire. 

Suso avait aussi deux amis d'une grande sainteté, mais 
dont les vies étaient bien différentes. L*un avaitdes jours 
heureux et tranquilles, et jouissait d'une gran^Je réputa- 
tion dans le inonde; Tautre, au contraire, restait inconnu 
et vivait sans éclat au milieu des épreuves nombreuses 
que Dieu lui envoyait. Tous deux nioururenl, et Frère 
H^^nii désirant savoir quel était leur .partage dans la 
gloire, Dieu permit que le premier lui apparût, et lui dit 
qu'il était dans le purgatoire pour avoir ressenti quelques 
mouvements d'orgueil au milieu des honneurs dont on 
l'entourait, qu'il n'y avait pas assez résisté, et que le feu 
le pui ifiait de celte raule, mais ({u'il touriiait au moment 
de sa délivrance. Celui au contraire qui avait vécu dans 
des épreuves continuelles s'élait envolé au ciel sans ob- 
stacles et sans expiation. 

XL 

Du bien que faisait frère Henri et de âa moi l glorieuse. 

Dieu qui, dans sa bonté, envoyait tant de croix à notre 
cher Henri, l'aflligeait et le consolait tour à tour, pour 
que Texpérience lui apprit à consoler les affligés qui 
accouraient à lui de toutes parts. Cet habile maître leur 
prodiguait les secours de sa sollicitude etUe son immense 
charité. Il nous suffira d*en citer quelques exemples. 

Une sainte religieuse, nommée Anne, dont nous avons 
déjà parlé, ayant imploré saint Jean rÉvangéliste, son 
maître et son protecteur, et lui ayant demandé de vou* 
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loir bien la soulager dans les peines, le saint apôtre lui 

apparut et lui dit qu'il voulait lui-même ka donner un 
confesseur d'une vailu et d une iiabilejié très-grandes, 
qui la soutiendrait dans toutes ses croix ; il lui nomma 
frère Henri, et lui coiiUiiamJ.i ùo so uielire sous sa diiec- 
tion ; elle le fit, et le bienheureux la soutint dans toutes 
ses peines, jusqu'à la mort. Une autre religieuse, qui 
vivait loin de lui dans Taflliction la plus profonde, fut 
consolée par le secours de ses prières, et le saint lui 
écrivit qu'il avait, dans une vision, acquis la certitude 
que DitMi lui awul paruuiiiic Ions ses péchés. Un homme 
qui ressentait de grandes peines intérieures en fut telle- 
ment accablé qu*il tomba dans le désespoir, et voulut 
aller se jeler à la rivière. Mais il entendit iuLiL a coup la 
voix de son bon ange qui lui disait : « Éloigne-toi vite 
a de cette rîvière et va trouver frère Henri Suso ; écoute 
« ses avis et la seras consolé. » Cet homme obéit à la 
voix du Ciel et vint ouvrir son cœur au bienheureux, 
qui changea ses tentations continuelles et ses chagrins 
en une paix pjolunde et une grande joie spirituelle. 

Un religieux était poursuivi et tenté du démonde tant 
de manières, qu'il pleurait sans cesse et ne savait pas 
comment se guérir de ses peines. Il alla trouver fièro 
Henri qui en eut compassion et promit de le secourir, il 
le recommanda en effet à Dieu toute la nuit ; le matin, le 
démon lui apparut sous la forme d'un Éthiopien, ses yeux 
étaient enflammés d une fureur infernale et ses mains 
étaient armées d'un arc. Le bienheureux lui ordonna au 

nom du Dieu vivaul de lUie qui il était. Le démon ré- 
pondit ; a Je suis r£sprit de blasphème, et tu sauras 
« bientôt ce que je veux. » Le religieux parut en mémo 
temps, elle démon, tendant son an, lui lira dans la poi- 
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4 

Irîne une flèche qui le renversa par terre. Le démon ia- 

sulla le serviteur de Dieu, et voulut frapper aussi Uère 
Henri, qui invoqua le nom de Marie en disant : Nos cum 
proie pia benedieat virgo Maria. <x Que la sainte Vierge 
a et son divin enfant nous bénissent ! » Ces paroles glacè- 
rent d'épouvante Tennemi infernal qui disparut aussitôt. 
Frère Henri raconta au religieux Taltaque du démon, le 
fortiiia et iui donna de très-sages avis. 

En finissant de raconter la vie du bienheureux frère 
Henri Suso, il est impossible d'omettre les témoignages 
d'amour que Jésus-Christ lui donna en récompense de 
la fidélité inébranlable avec laquelle ce tendre coeur se 
remit tout entier entre les mains de son Dieu. Il lai pro* 
digua sans cesse les lumières de la divine Sagesse et le 
chérit au point qu'il lui dit dans une vision de sa jeu- 
nesse : « Henri, ne crains rieU) je serai avec toi, je te 
a secourrrai dans toutes tes peines, parce que je t'aime 
ce d'une manière toute spéciale. Pour preuve de ma ten<* 
« dresse, je veux changer ton nom, tu ne seras plus 
« frère Hem i, tu seras frère Amant; si le monde l'i- 
« gnore, les anges du ciel le sauront, et les hommes 
« même rapprendront un jour afin qu'ils voient corn- 
et bien mes serviteurs me sont chers. » Frère Henri ne 
voulut point par bumiiité faire connaître ce nom que 
Dieu avait bien voulu lui donner, un ami intime connut 
seul ce secret, et ses écrits ne le dévoilèrent qu'après sa 
mort. 

Ainsi dès sa naissance il fut Tobjet des complaisances 

du Ciel, les anges le visitèrent conlinuellenient, les 
saints l'assistèrent dans tous ses travaux, et la sainte 
Vierge lui donna un breuvage céleste pour le récom- 
penser de ses rigoureuses pénitences, la divme Sagesse 
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réclaita de iiiille iiiantère$> le saiat nom de Jésus brilla 
sans cesse sur sa poitrine et dans son cœur; en un mot, 

il vécut toujours dans Tunion et l'amour de sou Dieu. 
Qui pourrait raconter ses visions, ses extases, ses sain- 
tes défaiilances et les révélations qu'il obtint du ciol?— 
Ces célestes tUveuis él iioiU pour lui des choses ordinai- 
res et continuelles, comme pour nous le sommeil et la 
nourriture. 

Son Ordre, édiiic do ses merveilleux exemples, lad- 
mira pendant sa vie, comme après sa mort. A Cologne, 
oCi il avait étudié, on voulut honorer ses talents du titre 

de MAiiuE. Mais le s.iint refusa toujours cet honneur, 
parce que Jésus-Chnst le lui avait défendu, en lui disant 
que le grade était au-dessous de lui, puisqu'il avait ap« 
pris et savait la lir.indo science de ramener à Dieu et 
convertir à Ja vérité les âmes par ses prédications. Ses 
supérieurs apprécièrent fton humilité et le nommèrent 
Prédicateur L;énéral de rAllemagnc. Les résultats de son 
apostolat turent immenses, parce qu'il sut joindre à ses 
prédications un grand zèle à confesser et une onction 
qui pénétrait toutes les âmes. 

11 composa, dans la langue de son pays, un grand 
nombre d'ouvrages qui furent examinés par son Provin- 
cial , docteur d'une science profoiiJc, qui les approuva 
et les recommanda comme remplis de Fesprit des sain- 
tes Écritures. Ce docteur étant mort, et ayant eu pour 
successeur un frère nommé Bartholomé, le bienheureux 
se plaignit dans ses prières de la perte qu'il avait faite, 
puisqu'il ne pourrait plus communiquer ses ouvrages 
afin de les faii e revoir et corii^ur. Mais son supérieur 
lui apparut glorieux et resplendissant de lumière, et lui 
dit que ses livres contenaient une sainte doctrine» et 
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qu'il Terail uiio dioî^c agrôuble ii Dieu on les eommuiu- 
quant aux personues pieuses, ce qu'il fit dès lors. 

Les miracles que Dieu opéra par son moyen, et les eP- 
fels surprenants de ses prédications rempliraient tout 
un livre» et son Ordre ne les nota point, peut-être parce 
que sa vie tout entière était une grande merveille. Prê- 
chant une fois à Cologne, son visngc devint par trois 
fois resplendissant comme le soleil, et tout le peuple 
qui vit cette lumière en futfrappé d'étonnement. Il arriva 
un jour dans une iiôtellerie où le vin manquait; on lui 
en avait donné un peu par charité ; il le bénit et le mul- 
tiplia tellement que vingt pcrsomics qui étaient avec lui 
en prirent tant qu'elles voulurent. Les grands voyages 
qu'il faisait, le plus souvent à pied, le nombre et la gra- 
vité des peines qu'il éprouva le mirent deux fois à l'a- 
gonie, et deux fois, Jésus-Christ et son ange gardien 
qu'il invoquait, le ranimèrent et le guérirent en un 
instant. Enfin il rendit la santé à une foule de malades; 
car tout ce qu'il demandait à Jésus-Christ lui était ac- 
cordé. 

Après avoir, pendant de longues années, saintement 
travaillé au service de Dieu et de l'Église, après avoir 

vorsé des torrents de larmes en méditant continuelle- 
ment la Passion et la mort de Jésus-Chiist, après avoir 
adressé à sa majesté divine les élans de Tamour le 
jilus pur, après avoir été Tamanl de l'éternelle Sagesse, 
et s'èlre soumis à la solitude, aux jeûnes, aux cilices, 
aux chaînes, aux glaces, aux clous et aux croix ; après 
avoir été poursuivi par mille tentations extérieures et 
intérieures, diffamé par tout le monde, méprisé, injurié, 
oulraL^é par les étrangers et par les siens, éprouvé de 
Dieu en mille manières et crucifié avec Jésus-Christ, 
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frère Henri, rassasié de la vie, et brûlant des désirs du 
ciel, termina sa carrière au milieu de regrets universels 
et mourut dans le couvent d*Uim en Âllemagnei riche 
de grâces, armé des sacrements de TÉglise et les yeux 
levés au ciel. Il passa do celte vie mortelle à la gloire du 
paradis, le 2$ janvier 1365. Son eorps fut enseveli dans 
réglise de son couvent devant l^autel de saint Piënre 
martyr, et Dieu attesta par de nombreux miracles la 
gloire et la félicité de son serviteur. Son Ordre le pré- 
senta au souverain pontife en même temps que saint 
TbomaSy pour que son nom lût inscrit au catalogue des 
saints* 
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SAÛISSK ÉTEENELLE. . 



I 

Commeikt Dieu alUre à lui jdes âmes qui s'entendent appelées 

sans reeonnattre sa toIi. 

le jPiscspk. 0 Dieu qui êtes la douceur inème« vous 
savez que dès mes premières années» mon Ame a res- 
senti un désir, une soit d'amour dont elle ignorait la 
cause. Depuis longtemps moa caur soupire après un 
I»ea qu'il ne peut voir, qu'il ne peut atteindre et dans 
cet instant môme, je sens que je désire, que j 'aime et je 
ne sais ce que je désire et ce que j'aime. Il faut que ce 
soit une grande chose puisqu'elle attire mon cœur aveo 
une telle puissance et je sens que tant que je ne la pos- 
séderai pas, je ne pourrai vivre tranquille. Je me sou<* 
viens qu'aux jours de mon enfance, je m'adressais aux 
créatures dans lesquelles j*espérais trouver Tapaise- 
ment de mes affections» mais je me trompais ; plus je 
m'attachais à elles, plus le bien que je cherchais me 
fuyait; ces créatures qui m'avaient séduit, me disaient 
toutes : Nous ne sommes pas le bien que tu cherches» 
eherche-le ailleurs, si tu veux le trouver. Et ce bien, je 
le désire, je le veux plus que jamais. Je sais ce qu'il 
n'est pas, mais j'ignore ce qu'il est* Dites-moi donc, 
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Dieu tout*puisâani , ce qui m'appelle avec tant de 
charme, ce qui m'attire, ce qui me captive de la 

sorte. 

La Sagesse. Et tu no le connais pas ! c*est cependant 

ce qui t'a si doucement pressé, ce qui si souvent 
arrêté dans tes égarements, ce qui Va poursuivi, éclairé 
jusqu^à ce que, dégagé des choses créées, tu lui aies été 
uni par les liens de Tamour. 

Le Disciple. Mais si je ne Tai jamais tu, si je n'ai ja- 
mais ou le bonheur de le rencontrer, qu*y a-t»il d'éton* 
nant que je ne sache pas ce que c'est ? 

La Sagesse. C'est ta faute si tu as vécu dans cette 
ignorance. La familiarilé des créatures t'a rendu nù^i- 
gent et paresseux dans tes recherches. Mais maintenant, 
ouvre les yeux intérieurs de ton ftme et vois qui je suis. 
Je suis le bien suprême, Dieu, la vérité, la Sagesse éter- 
nelle qui, du sein de mon éternité, Vai choisi par amour, 
et qui te réclame comme le prédestiné de ma Provi- 
dence. 

Le JlHsciph. C'est donc vous, ô très^ouce Sagesse, qui 
êtes le bien que je cherchais depuis si longtemps et que 
j'appelais jour et nuit, par mes larmes et mes soupirs? 
pourquoi tant différer la grâce de votre lumière? 

Pourquoi ne pas vous révéler plutôt à mon cœur? 
Hélas, quels chemins difficiles j'ai parcouru sans vous 
atteindre 1 

La Sagesse. Si je m'étais montrée dès Torigine, tu ne 
goûterais pas, tu ne comprendrais pas ma bonté comme 
tu peux maintenant la goûter et la comprendre ; c'est par 
le désir qu'on acquiert la jouissance et jamais on arrive 
& ma lumière sans de pénibles efforts. 

Z^Di5C4/)le.OBonlé immense, comme vous m'avez traité 
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avec tendresse ! Lorsque je n'étais pas, vous m'avez créé; 
lorsque je vous abandonnais vous me cherchiez; lorsque 
je vous fuyais, vous m'arrêtiez et vous me ranimiez dans 
votre chiirilé. Si je pouvais multiplier mon cœur pour 
vous aimer mille fois davantage» pour vous louer sans 
cesse, que je serais content ! Combien est heureuse Tàme 
qui est l'objet de votre miséricorde et que vous embrasez 
tellement de voire amour qu'il n'y a plus pour elle de 
repos qu^en vous. Puisque vous êtes cette Sagesse éter- 
nelle que j'aime et que j'adore, ne méprisez pas votre 
créature, mais regardez avec compassion mon pauvre 
cœur tout glacé parles vanités dé te monde. Délivrez le 
de ses liens et de ses ténèbres: éclairez-le et faites-moi la 
grâce de pouvoir m'entretenir avec vous. Peut-on s'ai- 
mer et ne rien se dire ? vous le savez bien, mon cceur n^a 
d'autre pjjiisir que de penser ii vous, de soupirer après 
vous. La seule ambiiion de celui qui aime est de jouir de 
€8 qu'il aime; si vous voulez que Je vous aime seul et que 
je vous aime davantage, montrez-vous dans une plus 
vive lumière et donnez-moi une plus grande intelligence 
de Totre bonté. 

La Sagesse. Quand les créatures qui lté ni Dieu, elles 
descendent par une pente naturelle, des choses supé- 
rieures aux cboses inférieures; mais lorsqu'elles retour- 
nent à leur principe, elles doivent aller des plus humbles 
aux plus élevées. Si donc tu veux connaître et contem- 
pler ma divinité, commence à me connaître et à m'ai- 
iner dans les tourments do ma douloureuse humaniiû. 
C'est pour toi le plus court chemin de la béatitude. 

Lb Disciple. Eh bien! Seigneur, au nom de cet amour 
qui vous fitabandonner pour cet exil, le trône et le sein 
de votre Père, au nom de cet amour qui vous lit endurer 
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les angoisses d'une horrible mort , daignez montrer à 

mon ame ces fonnes touchantes que votre amour a 
voulu revêtir surFarbre sanglant de la croix. 

La Sagem. Plus je me suis laissé vaincre parramour, 
plus la mort qu'il m'a fait endurer a élé affreuse, plus 
aussi je dois être aimable aux âmes droites ei pures. 
Cesl dans Thorreur de ma passion que brille la force et 
la puissance de ma charité ; le soleil se connaît par son 
éclat, la rose par son parfum et le feu par sa chaleur: 
Écoute donc avec quel amour et quelles angoisses j'ai 
souffert pour ton salut. 



Il 

Comment on parvient à la divinité de Jésus par les douleurs 

de son bomanité. 



La Sagesse. Médite ma passion, ô mon ûls, pour gra- 
ver en toi les supplices cruels auxquels je me suis sou* 
mis: tu sais, qu'après la dernière cène, dans le jardin 
des Oliviers, j'ai accepté pour obéir à mon Père, la plus 
horrible mon. La croix qui m'attendait m'épouvantait 
tellement qu'une sueur de iàang dccoula ilc tous mes 
membres; je fus pris, chargé de liens, traîné dans la 
ville, chargé de coups et de crachats, injurié, calomnié, 
juge digne de mort et conduit à Pilalc devant qui j'étais 
comme un doux agneau parmi les hètes féroces ; rap- 
pelle-toi cette robe blanche dont on me revêtit par déri- 
sion chez Hérode, et mon corps flagellé, ma téle couron- 
née d'épines, et ce bois d*infamie avec lequel je sortis de 
Jérusalem, aux cris du peuple :cruciûez-le! cruciflez-lc! 
Que ton âme me contemple ainsi humilié^ méprisé et re< 
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gardé par tous comme uû impie, un niibéiaLle, digne de 
la morl la plus cruelle. 

lé Diseipk. 0 mon Jésus, à les commencements de 
voire passion sont si affreux, quelle sera donc sa fin? Si 
je voyais un pauvre animal traité de la sorte, je ne pour* 
rais en supporter te vue. 0 combien plus doit déchirer 
mon àme, le spectacle de votre passion î mais pourquoi, 
ô Sagesse éternelle, lorsque je désire contempler les joies 
de votre divinité , pourquoi m'offrez-vous au contraire 
les déclinemcnts de votre humanité? vous me présentez 
Tamertume, lorsque j'ai soif de vos douceurs, quelles 
sont vos intentions? je soupire après le lait de votre ten- 
dresse, et vous m'excitez aux combats, vous douaez ie 
signal des blessures et des douleurs. 

La Sagesse. La douceur s'^acquiert par Tamertume, et 
on n'arrive aux grandeurs de ma divinité que par les 
humiliations de mon humanité. Plus celui qui veut s'é- 
lever sans le secours de mon sang lait d'efibrts, plus 
il tombe misérablement dans les ténèbres de igno- 
rance. Mon humanité sanglante est la porte lumineuse 
que tn désires; dépouilles-toi donc de tes iaiblesses de 
cœur et prends les armes pour marcher à mes cdlés. Il 
ne convient pas que le serviteur se repose dans les déli- 
ces, loi'sque son maître combat vaillamment au milieu 
des glaives ennemis. Viens avec moi et ne crains rien; 
je te revèlirai de mes armes, et tu partageras mes peines 
et mes blessures ; que ton &me soit forte et généreuse, 
apprends que pour soumettre la nature au jougde la per- 
fection, il faut souffrir bien des croix et bien des morts 
dans ton cœur. Je te ferai ressentirvivem'ent ma sueurde 
Gethsémani et ton jardin portera des fleurs rouges et san- 
glan tes j tu seras arraché de ta vie paisible, insulté et chargé 
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des liens des mécliaals ; tes eanemis te tounnenteiontpar 
de secrètes calomnies et ta seras publiquement couvert 
de coiilasion. Les jugements téméraires faccabieroul et 
tes proches deviendront les détracteurs de ta vie sainte. 
Tu seras flagellé par les mauvaises lar gues, couronné 
par les mépris, et tu pourras de la sorte porter avec 
amour, ma passioa dans ton cœur. Enfin tu prendras 
avec moi le chemin du Calvaire, courbé sous le poids de 
la croix, loi^que tu auras renoncé à ta volonté, lorsque 
tu te seras quitté entièrement toi-même, vivant libre et 
affranclii de toute créature comme celui qui va mourir 
et qui cesse en expirant tout commerce avec le monde. 

L$ Disciple. 0 mon Jésus, que ces choses sont dures et 
que ces voies sont difficiles à suivre! La frayeur me saisit 
et je tremble de tous mes membres, jamais je ne pourrai 
supporter de semblables travaux. 



Des motilâ de rinoarnatioa et de ia Passion de JésoB-Gbrîst. 

Le Disciple, Pcriirelloz-moi de vous faire une demande. 
Ne pouvez* vous pas trouver^ ô Sagesse éternelle, un plan 
plus facile et plus doux pour vous et pour moi ? Pourquoi 
ne pas prendre un autre moyen de me sauver et de me 
prouver votre amour sans vous condamner à la souf* 
france et sans m'obliger à souffrir avec vous? 

La Sagesse. L'abime impénétrable des desseins avec les- 
quels ma providence gouverne le monde , ne peut être 
compris ni par toi ni par aucune créature. J'avais certai- 
nement mille moyens de sauver le genre bumain, mais 
dans rétat où étaient les chosesj il était impossible d*en 



UI 




Digitized by Google 



trouver un plus conveuablc. L'auteur de la nature ne 
rechercbe pas ce qu'il peut faire, mais bien ce qui con* 
▼îent le plus à chaque chose et tout ce qu'il fait est plutôt 
pour satisfaire aux besoins de ses créatures que pour 
montrer sa toute-puissance. Les hommes pouvaient-ils 
mieux comprendre les secrets de Dieu qu'en me voyant 
revêtu de mon humanité. L'homme s'était privé des 
joies éternelles par un amour déréglé; il ne pouvait re- 
monter à la source de la béatitude que par la voie de la 
douleur. Mais comment l'iiomme pouvait-il entrer dans 
une voie si nouvelle et si dure sans y avoir été précédé 
par Dieu même? Si tu étais condamné à mort et qu'un 
ami voulut mourir à ta place, ne dirais-tu pas: oui, mon 
ami ne pouvait pas me prouver davantage la sincérité, 
la grandeur de son affection, rien ne pouvait me le ren* 
dre plus cher que ce qu'il veut l'aire pour moi. Et c'est là 
le but de mon amour inhni; de mon InefTable miséricorde, 
*de ma divinité, de mon humanité, de ma tendresse pour 
toi. Tout ce que j'ai fait est pour t'appelor, l'attirer, 
te persuader du m'uimer comme je Vaimc. Quel cœur de 
rocher n'attendrirait pas un amour semblable P examine 
cl cherche si dans l'ordre de la création, je pouvais trou- 
ver un moyen plus magnifique de satisfaire la justice, 
de prouver la miséricorde, d'élever ta nature et de Cou- 
vrir les trésors de ma bonté ; non, rien no pouvait ré- 
concilier le ciel et la terre, comme la sagesse de la croix 
et les douleurs de ma mort« 

Le Disciple, 0 Sagesse ! mes yeux s'ouvrent maintenant 
à la lumière et j'aperçois les rayons de votre vérité. Je re- 
connais que votre passion et votre mort sont les preuves 
les plus évidentes que vous puissiez donner de l'ardeur 
de votre amour. Mais hélas! ô mon Jésus, pour un corps 
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faible et lâcbe comme le mieo, il me semble bien diûicile 
de vous suivre au Calvaire. 

La Sagesse. Neciains pas de défaillir dans le chemin de 
ma croix. Pour celui qui aime Dieu de tout son cœur et 
qui lui est uni par Tesprit d'amour, la croix même rend 
tout si facile, si léger, si siippoilablo qu'il if est jamais 
tenté de se plaindre. Personne n'est plus consolé que ce- 
lui qui partage ma croix et mes douceurs coulent en 
abondance pour 1 ame qui s'abreuve au calice de mes 
amertumes. Si Técorce est amère, le fruit est d*un goût 
délicieux, et l'on ne regrette jamais la peine quand on 
songe à la récompense. Arme-toi donc de lumières, mé- 
dite mes promesses et regarde la couronne : viens avec 
confuiiice et sois persuadé que l aiac qui cQiiiuieacc à 
combattie avec moi est presque déjà victorieuse. 



Le Disciple. O mon très-doux Jésus» combien je vous 

reiiiercic du ufavoir consolé et encouragé par vos paro- 
les, il me semble qu'avec votre aide et votre compagnie, 
je pourrai tout faire et tout supporter» continuez donc à 
me découvrir les trésors de votre passion. 

La Sagesse. Je fus cloué à l'arbre de la croix où m'avait 
étendu Tamour, et sur ce bois du sacrifice, tout mon 
corps lut déûguré, toute ma beauté disparut. J'avais les 
yeux ternes et livides, les oreilles remplies d'injures et 
de blasphèmes, Todorat tuuriuciilc par des odeui s im- 
mondes» la bouche abreuvée d'amertume, et toule ma 
cbair délicate élait sillonnée de plaies aflreuses. 



IV 



Jésus-ChrIsI a loaffert pour être imité. 
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Je ne poiiVfllis tréaVer duis runivers eirtiér le plus lé- 
ger soulagement. Ma lôte, appesantie par la douleur pen- 
dait sur ma poitrine, mon cou était gonflé de meurtris* 
mires» mon visage était couvert de crachats, tout mon 
extérieur était d'une horrible pâleur et la majestéde tout 
mon corps avait tellement disparue que je ressemblais à 
bii miîiéyàâe lépreux; et cependant j'étais la Sagesse 
éternelle, plus belle que le soleil. 
'JLe Disciple. 0 miroir residendissant de toutes les gr&- 
i^/^^è'qu*àim'ent et que désirent les anges, ÔV^erbede 
lumière, les délices du paradis et la gloire du ciel, 
si du moins j^avais pu dans ce moment, avoir sur ma 
poitrine, votre aimable visage, si pâle, si sanglant, si dé- 
figuré, je l'aurais lavé avec les larmes de mon cœur, et 
mon àme se serait un peu soulagée par ses sanglots. Oh ! 
que n'ai-je pas en mol tous les gémissements et toutes 
les pleurs des saints. 

La Sagesse. La manière la plus vraie de compatir & ma 
douleur est de l'imprimer par des actes, dans son àme et 
dans son corps, l'aime mieux le détachement de tout 
amour terrestre, Fétude fidèle de mes exemples, et la 
transformation d'une àme qui imite ma passion, que 
tous les gémissements du monde, que toutes les larmes 
possibles, fussent-elles plus abondantes que toutes les 
'gouttes de pluie qui sont tombées du ciel. Car (fest avant 
tout pour être imité que j'ai voulu souffrir; c'est pour 
imprimer dans mes élus ma douloureuse image que je 
ÉQîs monté sur la croix. Je suis loin cependant de reje- 
ter les larmes d'une sainte compassion. ^^i' 

Le Disciple. Seigneur, je veux à l'avenir m'appli- 
^ l ift i f^WilCT votre vie et votre pasekûi, qu'à la 
plaindre et la pleurer : mais enseignes-mbi, 6 Sagesse 
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éleraellei commeat je dois vous ressembler dans vos 
touimeots. 

La Sagesse. Refuse-toi tout plaisir et toute satisAiclioû 
des sens. Fuis toute curiosité des yeux et des oreilles » 
fais ce qui te répugne, mon amour te le rendra doux et 
agréable. Reiuse constamment tout adoucissement à ton 
corps; ne trouve de plaisir et de repos qu*en moi; sup* 
porte avec douceur et humilité les di fauts d'aulrui; aime 
qu'on te méprise ; combats tous les appétis ; ioule aux 
pieds et détruis tes désirs : ce sont là les premières le- 
çons qu'on reçoit à Técole de la Sagesse. Elles se trou- 
vent et se lisent dans le livre ouvert de mon corps cru* 
cifié. Lorsque tu seras arrivé à faire ces choses, examine 
bien si tu es pour moi ce que je suis pour toi, et tu ver- 
rinflnie différence* 



Avec quel esprit d'amoor JéBiii-Ghrtot aouftirit pour nom. 

Le Disciple. Ce que vous dites est vrai, Seigneur; mais 
je suis si insensible à vos douleurs, si oublieux de vos 
bontés et des trésors que vous nous avez acquis par 
votre passion, que je vous prie de m'expliquer encore 
votre amour afin, de me porter davautage à vous aimer, 
à vous glorifier, à vous imiter. 

. , La Sagesse. Médite donc avec quelle constance j'ai 
souffert et tu comprendras mon amour. Tu sais que ce 
qui augmente un bienfait c^esi l'élan du cœur qui le 
.donne; eb bien I joon-seulementj'ai voulu souilrir pour 
TOttSt mais par excès d'amour, j*ai voulu souffrir tout ce 
qu'il éta4 possi))le de $ouSrii\ Je voulais pouvoir dire 



V 




Digitized by Google 



— m — 

aux liommns : voyez, si dans tout Tunivers, vous trouve* 
rez UQ cœur plus plein d'amour que le mien. J'ai voulu 
que toutes les parties de mon corps fussent frappées, 
blessées, déchirées comme mon cœur afin qu'il n'y eut 
rien en moi qui ne souffrit pour vous et qui ne vous 
prouvât ma tendresse inânie. 

Le Disciple. 0 très-doux Jésus, quels désirs, quelle ar- 
deur pour souffrir, quelle immense charité i lUais encore 
une fois, ne pouviez^vous pas racheter Thomme et sau- 
ver mon àme sans ces excès d'amour? ne pouviez-vous 
pas daomv des peines plus douces et des preuves de 
tendresse moins éclatantes t 

La Sagesse. Souviens-toi que je suis Dieu et que mon 
amour ne peut êtro qu'inûnr. Non, le malade consumé 
parla soif de la fièvre, ne soupire pas davantage après 
les boissons raiïaichissantes; le niouiant ne désire pas 
plus se rattacher à la vie et jouir encore de la lumière 
du Ciel» qiH je n'ai désiré secourir les pécheurs et mon-> 
trer à toutes les âmes combien j'aime et combien je mé- 
rite d'être aimé. On pourrait plutôt faire recommencer les 
jours qui ne sont plus, et rendre leur beauté aux fleo rs des- 
séchées que de mesurer mon amour pour toi et pour les 
autres hommes. Il n'y a pas une partie de mon corps qui 
n*ait eu sa douleur et qui n'ait été marquée du signe de 
mon amour; mes mains et mes pieds étaient percés 
par les clous, mes jambes brisées de fatigue, tous mes - 
membres élendus immdoiles sur Ui croix ; mon dos dé- 
chiré de blessures n'avait pour se reposer qu'un bois 
dur et raboteux; mon corps» affaissé sur lui-même, était 
penché vers la terre, mon sang y ruisselait en abon*> 
dance; ma vie et ma jeunesse s'obscuicissaient et s'échap- 
paient par toutes mes blessures, et cependant mon &me 
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était calme et mon cœur se réjouissait de tant souffrir 
pour toi. 

Le DiseipU. O douleur iue&ble, 6 amour admirable, 

incompréhensible, ô mon Jésus, quand pourrai-je vous 
aimer, comme je le dois et comme je le déâire I 

* 

YI 

Ctelnemeato du Disdpie. * 

Eh bien, mon âme, rentre en toi-même, chasse au 
loin toutes les choses extérieures et renferme* toi dans le 
silence de ton cœur; il faut toutes tes forces et tes puis- 
sances pour suffire à cette immense douleur et pour 
sonder ces abîmes de misères où tu es tombée. Que de 
mon sein noyé de larmes, s'élancent des gémissements 
et des cris si pei'çants qu'ils reteo lissent à travers les 
yallées, les montagnes» les eaux el qu'ils soient entendu, 
dans le ciel par tous les saints du paradis; oui, je di- 
rai : 0 vous qui êtes insensibleSi que ne puis-je vous 
émouToir par les sanglots de mon cœur, et par les flots 
de mes larmes amères; que ne puis-je vous faire parla* 
ger ma douleur en vous dévcâiant les peines qui m» con- 
sument et me dAdiirent. Malheureux que je soîsl Le 
Père céleste avait créé mon àme au-dessus de tous les 
êtres corporels^ il l'avait ornée de ses dooset Tavaitcboisie 
pour son épouse bicn-aimée et je iiic suis éloigné de 
lui^ je rai perdu. 0 Père! ù amour i hélas 1 hélas i io* 
fortuné que je suis, qu'ai-je fait? qu'aHe perin K 
Kn vous perdant, je me suis perdu moi-même, j'ai perdu 
ramitié des anges du ciel) tout bonheur s'est évanoui; 

i U«i mUû| hm mUil^ o me mi&enm quid feci t quid perdidi f 
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mon àme est restée seule et dépouillée. Tous ceux qui 
prétendaient m'aimerm^ont indignement trompé et sont 

devenus mes bourreaux. Ils m'ont tout ravi en m'ôtant 
la gi'àce de mon unique et véritable ami. N*ai-je pas 
bien raison de pleurer maintenant? où trouverai-je 
quelques consolations, quelques secours? Le monde en- 
tier m'a abandonné et moi J'ai quitté mon Seigneur et 
mon Dieu! Comment suis-je tombé dans une si profonde 
misère? 0 jour et heure déplorables de ma chute, vous» 
roses d'amour, lys d'innocence, entendez mes gémisse- 
ments et en voyant ma tige desséchée et stérile, com- 
prenez combien fanent vite les Ucurs que le monde a 
touchées. Il faudra donc à l'avenir que ma vie soit une 
mort, ma joie une tristesse, ma jeunesse une langueur 
et cependant tout ce que je puis souffrir n'est rien à 
comparer à ma faute. Le plus grand de mes tourments, 
Fenfer de mon pauvre cœur, c'est d'avoir offensé Dieu. 
Hélas, malheureux que je suis, moi que vous aviez pré- 
venu avec tant de bonté» que vous aviez averti avec tant 
de douceur, que vous aviez tmité avec tant de familia- 
rité, j'ai pu mépriser vos grâces et vous oublier. 0 du- 
reté du cœur humain qui peut commettre de semblables 
fautes; 6 cœur plus insensible que le rocher, comment 
n'es-tu pas brisé par la douleur? Autrefois mon àme était 
appelée l'épouse bien-aiméo du roi de gloire» elle ne 
mérite pas maintenant le nom de sa plus vile servante. 
J'ai honte de lever les yeux au ciel et ma langue est 
muette en sa présence. 0 mon Dieu, comme le monde 
me pèse et que je voudmis être au fond d'un bois épais 
où personne iio me verrait ni ne m'entendrait; là, mon 
cœur pourrait se soulager par des cris et par des pleurs. 
Ma seule consolation est dans les gémissements. 0 pé^ 



Digitized by Gopgle 



clié, ù péché, où m'as-tu conduit! Monde trompeur, 
malheur à qui te sert! J'ai déjà reçu de toi ma récom* 
pense, le prix de mon esclavage ; car je suis odieux à 
tout le monde et je me fais horreur à moi-même, 0 vous 
qui êtes riches des dons de votre royal époux, âmes pares 
et saintes qui évitez nos laates et qui siivi'z conserver 
votre première innocence, vous êtes heureuses et bien 
heureuses. Vous ne comprenez peut-être pas votre 
bonheur parce qu'avec une conscience toujours pure, on 
ignore le tourment d'un cœur souillé par le péché. Moi, 
je gémis, je suis inconsolable; quelles délices je goûtais 
lorsque j^élais-avec vous, mon Jésus, mon bien-aimé, 
que j'étais joyeux et tranquille et je ne connaissais pas 
mon bonheur. Qui me donnera les moyens d'exprimer 
toute ma peine? Oh ! si j'avais Tétendue du ciel, les eaux 
de la mer, les plantes de la terre pour rendre ce que 
souffre mon pauvre cœur et les malheuis irréparables 
que je me suis attirés en olïensant l'époux biea*aimé de 
mon &me ! pourquoi donc ai<-je reçu le jour , et que 
me reste -t-il, sinon les abimes d'un éternel désespoir? 



La Sagesse^ Pourquoi te désespérer? ne suis-je pas veau 
dans ce monde par amour pour toi, pour te réconcilier 
avec mon Père, et pour te rendre une gloire plus i^ianJe 
que celle de Tinnocence ? 

Le Disciple, Quelle est cette voix qui parle si doucement 
à mon cœur et qui coiibuie mon àaïc rejeté du ciel cl de 
la terre? 



VU 



L'éternelle Sagesse console son Disciple* 
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La Sagesse^ ïu ne me reconnais pas ? pourquoi tomber 
dansrabattementtrexcèsde ta douleur t'égare, mon fils 

bien-aimé, ne sais-tu pas que je suis laSa^^esse du Père 
si pleine de tendresse et de bonté. Oh! oui* je suis un 
abîme de miséricorde que les saints eus-mémes ne . peu- 
vent mesurer et qui est toujours ouvert pour recevoir 
tous les cœurs humiliés et contrits. 14'ai-je pas déjà 
souffert pour toi la pauvreté, Texil, la mort de la croix, 
et me voici encore paie et sanglant, avec ce môme amour 
qui m'a placé entre ton àme et les justes rigueurs de 
mon Père. Je t'appartiens, je suis ton frère, ton époux, 
et j'ai oublié tes offenses comme si tu ne les avais jamais 
commises; mais à ravenir, livre-toi tout à moi et ne te 
sépare jamais de ma volonté. 

Relève donc la tôle, regarde-moi, prends courage et 
puniie-toi dans mon sang ; pour gage de notre récon* 
ciliation, prends cet anneau, ce vêtement, cette chaus- 
sure, et célébrons d'amoureuses fiançailles; car en vé- 
rité, ton àme sera mon épouse chérie et bien-aimée; ta 
douleur m'a séduit et je n*ai pu résister à tes gémisse- 
ments. J'ai tant de compassion pour les cœurs ailligcs ! 
Tunivers entier brûlerait, les flammes ne dévoreraient pas 
plus avidement une poignée de paille que mon insa- 
tiable miséricorde ne reçoit une àme pénitente. 

Ld Disciple. 0 Père miséricordieux, mon doux frère, 
mon aimable époux, la seule joie de mon coeur, vous 
voulez donc m'écouter, me pardonner malgré mes bas- 
sesses et mon indignité! quelle grâce, quelle clémence, 
quelle miséricorde ! Je vous adore, je vous bénis, je vous 
remercie, je me prosterne à vos pieds et je vous offre 
votre Fils unique, mort pour moi sur la croix: c'est Tare- 
en-ciel de la paix qui vous fera oublier toutes mes ini* 
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quités. Oui, je renais dans les bras de Jésus crucifié, je 
me ploDge dans ses plaies, J'attaclie mou àme à son àme, 
mon cœur à son cœur, afin que vivant, ou mort, je no 
SOIS jamais séparé de ses tendres embrassemenls. Dé- 
sormais» piulôt la mort, le purgatoire ou Tenfer qu'une 
offense contre mon Seigneur et mon rédempteur. Que ne 
puis-je adresser au ciel des gémissements capables de 
me briser le cœur. Je voudrais me voir mourir deTeJu^ès 
de ma douleur parce que plus vous me pardonnes avec 
bonté mes péchés, plus je nie reproche amèrement de 
vous avoir offensé et d'avoir montiô tant d'mjgrutitude 
envers votre miséricorde infinie. 

Quelle action de f;i àco vous rendrais-je, ô Sagesse éter- 
nelle, ma douceur, ma consolation, pour avoir par vos 
plaies, fermé mes blessures, que nulle créature ne 
pouvait guéiu'. Eiiscignez-moi du monis la manière de 
porter dans mon corps les marques de votre amour, afin 
que le monde entier, que les anges et les saints du ciel 
sachent bien que je ne suis pas insensible à l'infinie cha- 
rité qui vous fait secourir un malheureux sans espoir. 
I La Sagesse. Si tu es spintueliement crucifié avec moi, 
tu porteras dans ton corps les signes do mon amour ; 
donne-moi généreusement tout ton être, tout ce qui 
t'appartient sans jamais rien reprendre ; ne touche qu'au 
strict nécessaire, et alors tes mains seront attachées à la 
croix. Fais ce qui est bien avec joie,, force et persévé- 
rance, et ton pied gauche sera uni au mien. Fixe en moi 
seul ton âme inconstante, ton cœur volage et tes pensées 
errantes, et ton pied droit sera crucifié ; prends garde 
que Ténergie de ton corps et de ton &me ne sWaiblisso 
avec le temps et te laisse retomber dans la nonchalance 
et tu auras tes bras étendus sur la croix toujours prélsà 
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faire ma volonté. Épuise ton corps daos les exercices spi* 
rituels en Phonneur de mes jambes défaillantes et ne lui 

permets jamais de satisfaire ses désirs. Les dégoûts, les 
épreuves, les alHictions qui viendront te surprendre et 
Vaccabler^ t'uniront à moi dans les étreintes de ma Pas^ 
sion et lu révéleras par l'amour ma douloureuse ressem- 
blance. Ta privation de toutes consolations, tes combats 
contre la nature me rendront ma vigueur première; les 
douleurs de ton corps seront comme un ht de repos pour 
mes membres fatigués, ta baine contre le péciié réjouira 
mon âme» ta tendresse adoucira mes douleurs et ta fer- 
veur m'enflammera d*amour. 

Le Di^iple. J'attends de vous ces dons, ô Sagesse éter- 
nelle» et je soumets ma volonté à votre bon plaisir, car 
vous servir est facile et votre joug est vénlaLlcment doux 
et léger; ils le savent surtout ceux qui ont déjà porté le 
joug accablant de riniquité, 

» 

YUI 

Comibieii la tiédeur de Tàme est daogereiiie. 

Le Discipk. 0 mon très-doux Seigneur, combien je suis 

beureux lorsque je vis avec vous, et combien je suis 
triste et défaillant, lorsque je m'égare loin de vous au 
milieu des créatures, ne fut-ce qu'un instant. Je ressem- 
ble au jeune faon qui a perdu sa raère et que poursui- 
vent les chasseurs. 11 fuit tout tremblant et ne s'arrête 
que lorsqu'il est en sûreté dans le lieu secret qui Ta vu 
naître; et moi je fuis, je cours vers vous et je soupire 
avec aideur après les eaux vives que vous répandez. 
Une heure sans vous me parait une année, un jour sans 
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votre douce iatimité me semble une éternité. 0 mon Jé^ 

sus, vous ôlcs pour moi un bel et doux ombrage, un 
arbrisseau lleuii, un rosier tout chargé de roses déli- 
cieuses. 0 Jésus, étendez vers moi les ramèaux sacrés de 
votre divinilé et de voire humanité. Votre visage. Sei- 
gneur, rayonne la grâce, votre bouche répand des paro- 
les de vie, vos enlrolicns sont des miroirs de perrcction, 
d'humilité, de mansuétude. 0 hieaUeuiCuse contempla- 
tion des saints ! ô combien j'envie celui que vous &vo- 
risez de votre tendresse! 

La Sagesse, Uélus, beaucoup y sont appelés mais corn* 
bien peu sont élus ! 

Le Disciple. Est-ce-vous, Seigneur, qui les rejetez ou 
bien s'éloignent-ils eux-mêmes de vous? 

La Sagesse. Regarde celle vision que je te présente et 
comprends-en la signification. Voici une ancienne ville 
fortiflée qui tombe en ruine ; les fossés se comblent, les 
murailles se fendent, les tours s écroulent et toutes les 
maisons se délabrent ; les habitants qui s'y agitent en 
grand nombre ressemblent plutôt à des bêtes qu*& des 
■hommes. Vois maintenant ce pèlerin vénérable qui s'a- 
puie sur son bâton; il est pauvre, étranger, accablé de 
fatigue, il deniaiide l'aui-iiune et cherche qui voudra bien 
lui donner le vivre et le couvert; mais il ne trouve par- 
tout que des refus grossiers, et il se plaint amèrement 
en disant : 0 ciel, ô terre, soyez émus de compassion el 
pleurez avec moi de me voir ainsi traité et renié par ce 
peuple pour lequel j'ai souiTeil avec tant d'amour. 

Cette ville est la vie religieuse, autrelois si pure, si 
sainte, si puissante et maintenant presqu'entièrement 
tombée et perdue. Les fossés, les murailles, ce sont les 
fortifications de Tohéissance^ de la pauvreté, de la chas- 
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telé; elles sont toutes ouvertes et toutes ruinées; on n'en 
voit plus que les traces dans quelques cérémonies, quel- 
ques usages et quelques actes extérieurs. Ces habitants 
mécounuibsables, ce sont les 'chrétiens qui, sous une 
apparence de sainteté, ont un cœur tout dévoué au 
monde et aux choses temporelles. Moi, je suis le pèlerin 
appuyé ôurle bàLuii de la croix; j'olais autreluis bien 
aimé,;bien honoré et maintenant on me chasse, on m'in- 
sulte presque partout. La voix de ma Passion s'élève 
contre ce^ hommes qui oublient leur vocation et mon 
amour, qui sont si tièdes, si relâchés; le ne puis rien en 
obtenir pour prix de ma mort douloureuse et de mon m-^ 
finie charité. Quelques-unsccpendanl vivent sainiv^uient 
et ceux-là, je les console dans la vie, je les reçois sur 
mon sein dans la mort; je les élève et je les glorifie en 
pre:>cace de lu us les anges du i'aïudis. 

IX 

Qull ttX iiiipotiU>le de lervir à la foi» Dieu et let erëatare». 

Le Disciple, Seigneur, mon âme est bouleversée lors- 
qu'elle considère qu'étant si aimable, les hommes pen* 
sent si peu à vous, qu'ils vous fuient et qu'ils vous mé- 
prisent après tant de bienfaits. Combien y en a-t-il qui 
semblent vous aimer, et qui ne vous aiment pas, parce 
qu'ils prétendent allier votre service à l'amour cou- 
pable des créatures? 

La Sagem. Ceux-là bâtissent dans le vide et sur le 
vent, car il est aussi impossible de m'aimer en aimant 
les créatures, que de renfermer dans un petit vase l'im- 
mensité du cieL Gomment peut- on mêler ce qui passe 
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avec rétornîié. N'esl-ce pas folie de \oulOir placer le roi 
des rois dans Fhôpital des pauvres ou dans la cabane 
d'un esclave : celui qui veut recevoir dans son cœur un 
hôte si grand, doit nécessairement en bannir Tamour de 
toutes les créatures. 

Le Disciple, Hélasî combien sont égarés les malheureux 
qui ne veulent pas comprendre la vénlé de ce que vous 
dites. 

La Sagesse. Dans les profondes ténèbres où ils sont 
plongés, ils suent et se tourmentent pour atteindre les 
plaisirs du monde qui leur ccliappenl sans cesse cl dunl 
ils ne jouissent jamais selon leui-s désirs; ils rencontren t 
dix contrariétés avant de pouvoir satisfaire une seule 
fois leurs mauvais penchants, et plus ils obéissent à leurs 
passions, plus ils éprouvent de toitures et d'ennuis. 
Leur cœur, séparé de Dieu et en guerre avec lui, devient 
nécessairement la proie de continuelles terreurs. Leurs 
joies passagères sont encore mêlées de mille dégoûts et 
pleines d'amertumes. Le monde est trompeur, infidèle, 
volage; s'il lait naître une espérance, c'est pour sur-le- 
cbamp la détruire. Jamais une âme n'a pu trouver dans 
les créatures cette joie pure, cet amour véritable, cette 
paix inaltérable qui seraient son repos et son bonheur* 

Le Disciple. 0 mon Jésus, n'est-ce pas une chose la- 
mental)le de voir tantde cœurs si aimaliles el si aimants, 
tant d'&mes si belles et si pleines de votre image, qui 
auraient pu partager votre trône et votre puissance pour 
commander au ciel et à la terre, et qui vivent misémble- 
ment privés de votre lumière, et se laissent tomber dans 
la plus honteuse dé^iadalion. Ne vaudrait-il pas mieux 
pour eux, mourir de la mort la plus cruelle que de vous 
perdre, vous qui êtes rétemelle et véritable vie. 0 pau- 
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rres ioseDséâi que de maUieurs, vous entassez sur vos 
Mes; que de ruines pour votre âme; comme tous per- 
dez ce temps qu'on ne retrouve plus! et vous vivez au 
milieu de ces désastres comme s'ils ne vous regardaient 



CoiuLien ae trempent les tièdeà et les mondains. 

It Diêeiplê. 0 miséricordieuse Sagesse, éclaires ces 

jiauvres ignorants. 

La Sa g em * Ce ne sont pas des ignorants, car à toute 
heure, ils sentent, ils comprennent leurs misères » mais 
Us veulent s'en distraire afin de jouir de leurs plaisirs; ils 
tldient d'excuser leurs erreurs ; ils s'apercevront qu'ils 
se sont trompés eux-mêmes, mais il ne sera plus temps, 
ûb i malheur qui étonne et qu'on ne saurait trop plaindre I 

Lê Diiciplê. 0 douce Sagesse, comment expliquer une 
paieUle folie? 

Lm Sageiiê. C'est qu'ils veulent fuir les fatigues et les 
croix de mon humanité. Us pensent mener une vie plus 
douce et plus joyeuse et ils tombent dans les angoisses 
et les tourments; ils rejettent mon joug qui est doux, ils 
m'abandonnent, moi qui suis le souverain bien et ils ren- 
contrent en échange le souverain mal. lis craignent le 
hmillard et ils trouvent la tempête ; par un juste juge- 
ment de ma justice, ils vivent accablés sous le poids in- 
«mportable de mille misères. 

Lê Dimph. Mais quelle ressource auront ces cœurs 
égarés, si ce n'est de revenir à vous en gémissant, mi- 
sénoonUeuee Sagesse? 

La Sagme. Je Suis toujours prèle à les éclairer pourvu 
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qu'ils veuinent sincèrement être éclairés. Je ne manque 
à personne, si ce n'est à celui qui se manque à lui-même ; 
je n'abandonne que ceux qui s'abandonnent eux-mêmes. 
Le Disciple. Qu'il est pénible de se séparer de ce qu'on 

aime. 

La Sagesse. Oui, mais je puis remplacer tout ce qu'on 
aime. 

Le Disciple. Mais il est bien difiRcile de quitter des af- 
fections et des plaisirs dont on a Thabitude. 
La Sagesse. Il sera plus difficile d'endurer un jour les 

tourments de renier. 

Le 2>t^ctpte. Peut-être qu'ils sont si tranquilles qu'ils ne 

peuvent croire au malheur qui les menace? 

La Sagesse. Comment ne sais-tu pas que le péché par 
sa nature même, trouble le cœur, bouleverse l'esprit, 
détruit la paix, la grâce, la pudeur et fait tomber dans un 
profond aveuglement qui rend Fàme malheureuse en 
l'éloignant de Dieu et en la privant de son secours. 

Le Disciple. Cela est vrai, Seigneur, mais ce sont des 
&mes tièdes qui se persuadent qu'elles n'ont rien à se 
reprocher et qu'elles ne courent aucun danger; elles 
vivent dans les apparences de la religion , et pensent 
que leur amour est spirituel et non terrestre. 

La Sagesse. \^nc poussière, quoique blanche, n'obscur- 
cit-elle pas le regard aussi bien que la cendre : où trou* 
ver plus de sainteté et de dévouement que parmi mes 
apôtres, et cependant il a fallu me séparer d'eux, afin de 
les mieux disposer à recevoir l'esprit d'en haut. Combien 
plus doit nuire la présence des hommes; en trouvera-t-on 
un seul qui puisse conduire à Dieu? La gelée, aux premiers 
jours du printemps^ ne détruit pas plus rapidement les 
fleurs naissantes, que Tarnoxir fragile des hommes et 
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îours cûuversalions inutiles n'étei^fint In ferveur de la 
vie religieuse : où sont maintenant ces couvents qui, 
comme des vignes fleuries, répandaient, à leur origine,' 
la douce odeur de leurs vertus partout le monde?Où sont 
ces jardins si parfumés, ces paradis terrestres que Dieu 
aimait &habiterf Ne sont-ils pas maintenant dépouillés de 
leurs parures et tout pleins de ronces et d'orties? Où est 
Tardeur des premiers saints? leurs larmes, leurs péniten- 
ces, leurs contemplations, leur silence, la pauvreté, To- 
béissnnce, la pureté de leur vie? Mais ce ([u'il y a de plus 
malheureux et de plus irréparable, c'est que la tiédeur 
est devenue maintenant comme un état naturel. On fait 
coiisister la reli^j^ion et la sainteté daus quelques formes 
extérieures, dans quelques cérémonies et c'est ce qui tue 
la vie du cœur et la beauté inférieure des âmes. Hélas I 
hélas! que d'heures perdues en pensées vaines, en dis- 
cours inutiles, en histoires irivoles« en plaisautenes et 
en fêtes. 

Le Disciple. 0 divine Sagesse, que vos paroles sont 
terribles et capables d'ébranler les cœurs les plus durs; 
j^en suis tout épouvanté. 

XI 

Combien la Sagesse éternelle est oimablc et quuUei douceurs 

elle réserve aux âmes. 

Le Disciple. Je rno rappelle, Irès-aimablc Sagesse, ces 
douces paroles que vous avez dites dans vos livres sai n t ^] 
pour séduire les Ames et les gagner à votre amour. Ve^ 

nez à ??iot, vons ious qui me desirez et vous serez remplis 
(k nus enfantemmU. Je suis la mère du bel aniour^ m<m 

8 
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rableàses rayons. Le vin ei la musique réjouisseni le C(sur, 
mais Famour de h Sagesm h r^ouU bien davantageK 
Vous vous montrez si aimable et si belle au cœur des 
hommes que tous devraient s'atlâcher à vous seule, s'em- 
braser de votre amour et soupirer sans cesse après vo- 
tre lumière. Vos paroles allument des flammes ; elles 
sortent de votre bouche avec uue telle suavité, une telle 
douceur qu^elIes blessent les enfants au berceau et 
et qu'elles éteignent toute affection terrestre en ceux 
qui sont eneore à la fleur de leur âge. Aussi, je vous 
avoue que je désire bien ardemment entendre de vous 
quelques paroles sur votre inefiable douceur : ô Sagesse, 
ma très-chère épouse, mon unique amie, consolez mon 
âme, votK? pauvre servante, car je me suis endormi à 
votre ombre, mon esprit veille et mon cœur attend. 

la Sagesse. Écoute» 6 mon fils, et recueille avidement 
mes paroles. Je suis par moi-même le bien suprême, in- 
compréhensible qui a été, qui est et qui sera. Ken infini. 
Incommunicable qu'on ne peut jamais comprendre ni ex- 
pliquer, et cependantje me communique aux âmes sain- 
tes sous des formes sensibles afin de m'accommoder à 
leur faiblesse. Je me montre sous le voile des paroles et des 
images comme Téclat du soleil qui se montre à travers 
les nuages, et en éclairant ainsi ton cœur dans Tombre 
de ta nature, je te donne une intelligence supérieure 
de moi-même et de mon amour. Revéts-toi donc de moi, 

* Transite ad me omnes, qui coricupiscilis me et a gcneralioni- 
bus meis implemini : Ecce mater pulchra? dilecUoni^. Spiritus 
meus super mel dulci? et hœredilas mea super mcl et favum. 
Vinum et musiea liBtiÛGaat cor et toper «traque dUeetIo sapienUa. 
EeeU 24. 
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remplis ton Ame de toutes les perfections possibles ufîa 
de me recevoir avec honneur et amour, parce que tout 
ce qu*U y a de beau, d^hoanète, de pur, de saint en toi 
et dans toutes les âmes du ciel et de la terre, se trou- 
ve en moi d'une manière plus excellente et avec une 
abondance que Tintelligence bumaine ne pourra jamais 
comprendre; ma naissance est illustre et ma parente 
glorieuse, car je suis le Verbebien-airaéducœurdemun 
Père, je suis inâni comme lui puisqu'il m'a engendré 
de sa très-pure substance, et je réjouis ses regards dans 
rinefTable charité du Saint-Esprit. Je suis le trône de la 
félicité parfaite, je suis la couronne de toutes les étmes; 
mès yeux sont si resplendissants, ma bouche si délicate, 
mes joues si blanches et si vermeilles, ma beauté si 
pleine de grâce et de majesté, que si, pour me voir, tu 
pouvais brûler dans une fournaise jusqu'au dernier ju- 
gement, tu n'aurais pas encore assez payé le bonheur de 
me contempler un seul instant. 

Mon vêtement est d'une laine éblouissante de blan- 
cheur, il est orné des heurs les plus charmantes que 
fait naître Taurore. Le mois de mai le plus riche, le plus 
agréable, quand on le compare à moi, ne semble of- 
frir que des ronces sauvages; je iais des fêles, et, par ma 
divinité, je cause aux anges des joies d'amour si pures, 
que mille années leur semblent à peine une heure ra- 
pide. Toute Formée céleste me reganie sans ces^e avec 
une admiration nouvelle ; les cœurs des saints se repo- 
sent en moi, et toutes les âmes bienheureuses s'y con- 
templent dans l'extase; je fais d'une seule parole naître 
tous les concerts des anges, et je remplis le ciel desmé* 
lodiesles plus ineffables; je suis si aimable et si dési- 
rable, que tous les cœurs devraient se briser d'amour, 



Digitized by Gopgle 



en soupirant après ma lumière et ma bdauté. Je suis la 
pureté même, toujours présente aux âmes chastes, je 

leur parle dès qu'elles m'écoutont, partout, à Uible, au 
lit, en voyage. £n moi se trouve tout ce qu'on peut dé^ 
sirer, et rien de ce qu^on peut craindre ; car je suis ce 
bien infini et sans mélange dont une seule gouUe est 
d'une douceur si puissante, qu'elle fait pairaitre amères 
toutes les joies du monde et méprisables tous ses hon- 
neurs. Ceux qui me veulent sincèrement dans le silence 
de {l'esprir^ loin du trouble causé par les formes et les 
paroles sensibles, se transforment en moi et se confon- 
dent dans mon bon plaisir; là ils retrouvent ainsi leur 
principe et goûtent une liberté sainte, une pureté par* 
lai le et assurée, une conscience calme et sans souillure. 
Ya-t-il un bonheur plus grand que de vivre dans la joie 
et de mourir sans crainte? 



Gomment Dieu aime les âmes d'une manière pai Ucuiière. 

Uiseiple. 0 Bien vraiment incompréhensible, 6 

unique amour de mon cœur, heureux l'instant où Ton 
jouit de votre lumière et de votre présence. Mais dai* 
gnez, je vous en prie, apaiser une crainte qui trouble mon 
bonheur. Un rivai pour l'amour est comme Teau pour le 
feu, le cœur n'accepte aucun partage. Gomment pouvez* 
vous m'aîraer parfaitement si vous en aimez tant d'autres 
et si tant d'autres vous aiment? Dites-moi ce que je devien- 
drai, quelle sera ma part et mon rang? 

La Sagesse, Je suis Tamour infini qui n'est ni borné 
par runitéy ni épuisé par la multitude; j*aime particu- 
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lièremcnt et uniquement chaque âme ; je le chéris, je 
m'occupe de loi comme si je n'en aimais pas d'autres, 
comme si tu étais seul au monde. 

Le Disciple. 0 mon Jésus, que dites-vous, où suis-je, 
qui ravit ainsi mon cœur? mon âme s'est fondue^ parce 
que son bien-aimé lui a parlé. Détournez vos yeux de moi 
parcê quHts me font évanouir K Quel coeur de glace ne 
s'atlendrirait et ne s'enflammerait à de si délicieuses pa- 
roles* Oui, heureuse Tàme qui devient votre épouse, 
votre bien-aimée ; de quelles consolations célestes; de 
quelles douceurs vous la comblez ; par combien de fa- 
veurs secrètes et de caresses vous lui témoignez votre 
amour. Sainte Agnès Texprimait lorsqu'elle disait dans 

sa naïvclé virginale, c*€St son sang qui orne mes joues*. 

Allons, mon cœur, plus de nonchalance; il faut contem- 
pler, gémir, soupirer, t&cher de goûter au moins une 
fois cet amour avnnt de uioiirir. Quelle folie que la 
tienne d'être paresseuse et indifférente pour le bien 
suprême , pour le bien souverainement aimable qui 
apaise lous les besoins et sallsf;iit tous les désirs. 
Que veux- tu faire de ce monde frivole et trompeur? 
peut-on comparer Famour grossier des créatures avec 
Tamour si pur du Créateur? ÉIoîî^pz-vous donc de moi, 
pauvres partisans du monde; qu'aucun do vous ne m'ap- 
proche et ne me regarde parce que j'ai choisi la divine 
Srigesse pour la bieii-aimée de mon cœur et je lui ai 
donné mon àme, mes facultés, mes pensées, mes aflec- 
tioDS, mes sens, mon corps, mon cœur, toutes mes 
forces. Oh I si je pouvais, ô mon Jésus, vous écrire en 

' Anima mea litiueracta est, ui locutut est. Averte à me oeulot 

tuos, quia me avolarc fecerunt, Cant« v, 6* VI. 4. 
* Et sanguli ejus ornavit geoasmeai. 
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lettres d*or dans le fond de mon cœur, si je pouvais vou$ 
faire pénétrer toutes les fibres de moD &me de telle 

sorte que lù lu temps ni réleriiitc ne puissent effacer 
mou ouvrage. Ah 1 Jésus, faites-moi donc mourir dV 
mour afin que je ne sois jamais séparé de vous» qui êtes 
tout mou bien. 

xm 

Coioment la divine SageiB» est à U fois aimable et ierrible ; 
ooml>ien m voies sont caehéei. 

Le Disciple. 0 Sagesse éternelle, vous qui êtes si douce 
et si aimable, comment étes-vous si sévère et si ter* 
rible, d'ob vient cette lumière qui plait et qui effrao ? 
Lorsque je vois les rigueurs de votre justice, je tremiiie 
de tous mes membres et je disen soupirant ; Malheur à 
qui vous offense, car vous exercez en secret votre justice, 
même envers vos plus chers amis et vos jugements 
sont sans appel ; que votre visage est terrible; on dirait 
un ciel noir et plein d^orages, dont les tonnerres et les 
feux vont bouleverser le monde. Qu'est donc devenue 
votre patiente miséricorde T Votre colère est plus & 
craindre que les flammes de Fenfer. Comment dire que 
vous êtes aimable si vous nousglacez d'épouvante? 

la Sagesse. Je suis fidèle et je ne change jamais ; c'est 
vous qui changez, puisque vous vous présentez tantôt 
avec une conscience pure^ tantôt avec un cœur souillé 
par le péché. De ma nature, je suisFami des imes, mais 
je suis juste aussi, et je sais me &ire craindre en châtiant 
sévèrement les pécheurs. Le but de ma Sagesse, en de- 
mandant à ceux que j'aime une crainte chaste et filiale, 
un amwr tendre et sincère, n'est-il pas de leur inspirer 
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rhorreur du péché et de les unir & moi par des liens la- 

(ii^olubles? 

Lê Disciple. Cela est viai, Seigneur, et vous m'expliquez 
le plan de votre divine Providence; mais ce qui m'étonne 
encore, c'est qu'une àme qui brûle de v otre amour et qui 
soupire^tprès les douceurs de votre présence ne vous 

trouve pas et ii'oblientpasde vous une seule parole. Pour- 
quoi, quand on vous aime, luir et vous taire de la sorte? 

La Sa^e. Toutes les créatures ne parient^elles pas, 
ne lépuudent-elles pas pour moi? 

Lâ DincifU. Mais cela sufiit-il à Tamour? 

Ija Sageste. Tout ce que j'ai dit sur terre de tendre et 
d'aimable doit suf tire aux âmes qui me cherchent; las sain* 
tesécritures ne font-elles pas connaître tout mon amour? 

Le Disciple. Mais, Seigneur, que sont vus paroles et 

VOS écritures, quand on désire votie présence If lire les 
lettres d'un «mi et recevoir de ses nouvelles, n'est pas 

le posbcdcr. Et vous, mon Jc5U3| vous êtes un ami si 
doux, 81 beau, si divin, si incompréhensible que tous les 
acges nie parleraient de vous sans pouvoir apaiser mon 
ccBur et i empêcher de soupirer après votre présence. Ne 
a*èl08«vous pas plus cher que le Ciel tout entier I Où 

est la lidélilé de vuire amour! L'épouse dont vous ave2 
lavi le cœur vous attend, elle vous désire, elle gémit, elle 
soupire, elle se meurt du besoin de votre présence, elle 
vous crie du lond de ton cœur : Revenez^ revemzK Kilo 
dit à «es eompigMB : Répondez, je vous en conjure, ne 
l'avez- vous pas trouvé ? Viendra-l-il, ne viendra-t-il pas? 
Le posséderai-je enlln dans mon cœur, ou restera-^t-il 
éloigné pour me laire mourir T Seigneur, vous entendez 

* E«Terl«re, re? ertere. CiAt* vi. 12« 
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les gémissements et les cris de i àme qui vous aime et 
vous gardez le silence* 

La Sagesse. Oui, je Tentends, et avec délices. Mais, 
di&-moi, puisque tu t'étonnes de mon silence, quelle est 
la plus grande jouissance que puisse ressentir Tange le 
plus élevé du paradis ? 

Le JHsoipk. Seigneur, je ne le sais pas ; dites-le moi, 
vous-même. 

La Sagesse. La plus grande jouissance que puisse res- 
sentir l'ange le plus élevé du paradis, est de soumettre 
toute chose à ma volonté , et si ma volonté est de lui 
faire arracher des mauvaises herbes et des orties dans 
un champj il Taccomplira de tout son cœur et avec un 
plaisir infini. 

Le Disciple. Je vous comprends, 6 mon Jésns, vous 
voulez m'apprendre que le véritable amour doit entière- 
ment s'alKindonner k la volonté de Tobjet aimé ; et que» 
selon sa décision, le (loiix doit lui plane autant que l'a- 
mer» la ferveur et les consolations autant que ia séobo- 
resse et l'abandon. 

La Sagesse. Oui, certainement. La plus parfaite sou- 
mission d'une àme est celle qu'elle montre dans ia 
privation de toute faveur et dans Tabnégatioa complète 
d'elle-même. - 

Le Disciple, Cela est bleu diiUciie. 

La Sagme. Mais oix s'éprouve la vertu si ce n'est dans 
les choses contraires. Tu dois savoir aussi que bien sou- 
vent loi'sque je visite les âmes, je me trouve uidigae- 
ment repoussé et traité comme un étranger* Qaant 
aux âmes qui m'aiment, non^seulement je viens en 
elles avec l'eCrusion de la tendresse, mais j'y reste , j'y 
habite, j'y iixe ma demeure secrète et personne ne s'en 
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aperçoit, excepté le petit nombre qui vil solitaiie, éloi- 
gné des choses de ce inonde et le cœur loorué vers moi 
pour connaître mes désirs x^t les suivre* 

Queto 89nt les signes de la prémifla de Diea. 

Le Disdpk. Seigneur, je vois que vous êtes un ami se- 
cret et mystérieux. Biais, dites-moi, quels sont les si- 
gnes de votre présence, comment pourrais-]e la recon- 
naître t 

La Sagesse, Tu ne pourras jamais mieux reconnaître 

et apprécier ma prt^scnce qu'au moment où je me cache, 
oti je me retire de i'àme qui m'appartient C'est alors 
que tu sauras, par expérience, ce que je suis et ce que 
tu es. On connaît le soleil par les rayons dont on ne 
peut contempler le foyer. Je suis le.bien suprême, éter- 
nel sans lequel tu ne serais pas , sans lequel rien de bon 
n'existerait. Je rayonne et je me communique aux créa- 
tures et je les revêts de bonté. Ce sont mes dons qui 
révèlent ma présence, mais moi, je ne me montre jamais 
à découvert. Entre en loi-môme et dislingue les roses 
des épines, les fleurs de Tiicrbe dest champs. Aime la 
vertu et déteste le vice ; connais-moi et connais-toi , tu 
auras rUors des signes certains de ma présence cachée. 

Le Disciple, Trè?^-doux Jésus, je remarque en moi 
une grande diversité d'existence* Quand vous m'aban- 
donnez, je deviens comme un malade à qui rien ne plaît, 
à qui tout répugue ; mon corps est faible et engourdi, 
mon àme est pesante; à Tintérieur je suis dans Taridité, 
àTextéricur dans la tristesse; tout ce que je vois, toutes 
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que j'entends me déplaît et cela sans raison. Je me sens 
porté au mal, fiaible contre l'ennemi et sans énergie pour 

le bien; enfin je suis comme une maison bouleversée 
par l'absence du père de famille. Mais lorsque voire lu« 
mière brille dans mon âme comme une étoile divine, 

robscurité disparait. La douleur m'abandonne, mon cœur 
sourity mon esprit s'élèvCi et mon àme trouve en tout sa 
joie et son bonheur; tout ce qui m'arriye au dedans et 
au dehors se change en actions de grâces. Ce qui me 
semblaitd'abordi dur, désagréable, medevient tout à coup 
doux et facile. Les jeûnes, les veilles, les épreuves de 
la vie, dès que vous êtes présent me paraissent des plai- 
sirs. Dans cet état j'éprouve une grande confiance et une 
ardeur généreuse que je ne ressens jamais lorsque je suis 
seul et abandonné* Mon àme déborde pour ainsi dire de 
clartés, de vérités lumineuses; mon cœur se remplit de 
douces méditations; ma langue s'exprime avec chaleur; 
mon corps ne craint aucune fatigue et tous ceux qui 
m'approchent et me parlent, s'en vont éclairés et con- 
tents : enûn il me semble que j'ai triomphé du temps et 
de l'espace et que j*habite déjà les parvis de la Jérusa* 
lem céleste. Oh ! que je serais heureux, si cet état pou- 
vait durer. Mais hélas ! ma félicité disparait tout à coup, 
je retombe dans ma nudité, dans mon aridité pre- 
mière ; ma tristesse s'accroît des regrets de mon i>oii- 
beur perdu, et il faut bien du temps, bien deç larmes, 
bien des soupirs, avant de revenir à mes délices. Quelles 
alternatives. Seigneur, où en est la cause^ est-elle en vous 
ou en moi ? 

La Sagcsse.Tu. n'as en loi que des vices et des défauts. 
Je suis et tu n'es pas. C'est là ce qui entretient Tauiour. 
Tant ce que celui qui aime possède son ami, il n'en com- 
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pr6od pas bien la dooceor, mais lorsQue cet ami t*él9i* 

gne, il apprécie le charme de sa présence. 

XV 

Pourquoi on ne peut pas toujours jouir de la prince de Dieu. 

Le Disciple, Seigneur, cette loi de TOtre amour est bien 
dure. Dites-moi, je vous prie, si parmi vos serviteurs, 
quelques-uns yîTent sans ces alternatives de fuite et 
de retour, de présence et d'absence? 

La Sagesse. 11 y en a bien peu, parce que jouir de ma 
présence sans aucune interruption, c'est la vie de la pa- 
trie et non celle de Texil. 

Le Disciple. Mais enlin, puisqu'il y en a quelques-uns, 
qui sont-ils? 

La Sagem. Ce sont les âmes pures qui appartiennent 
à réternité et qui vivent avec Dieu sans aucun intermé- 
diaire créé et parfaitement transformées en lui. 

Le Disciple. Très-doux Jésus, eiisei^^nez moi donc 
comment je dois agir avec vous pour arriver, autant que 
le permettra ma faiblesse, à cet état de pureté et d*umon. 

La Sagesse. Dans le temps do rafiliclion, rappelle-toi 
mes consolations et quand jeté consolerai, n'oublie pas 
les épreuvés que je t'ai fait supporter. C'est le moyen 
de ne pas l'enorgueillir, lorsque lu jouiras de ma grâce 
et de ne pas te laisser abattre, lorsque tu seras dans Taf- 
ilictioD; et si, à cause de ta fragilité, tu ne te sens pas la 
force de renoncer à mes douceurs spirituelles, atieads- 
les avec patience et recbercbo-moi avec amour. 

Le Diteiple. Seigneur» Tespérance qui attend trop long* . 
ten)ps est un véritable tourment. 
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La Sagesse. Mon ôls, celui qui veut aimer ici-bas, a 
besoin de jouir de ce qu*i! aime et d'en être privé tour 
à tour, de passer do la joie à la tristesse et de compaicr 
le bien avec le mal. Ne crois pas qu'il suffise de penser i 
moiune heure par jour seulement. Celui qui veut entendre 
intériourement mes douces paroles et comprendre les 
secrets et les mystères de ma Sagesse, doit toujours 
être avec moi, toujours penser à moi. Pourquoi être si 
distrait de ma présence puisque je ne le suis jamais de 
la tienne? Je tiens sans cesse mes yeux attachés sur 
ton àme, pourquoi ton cœur m'abandonne-t-il souvent 
pour errer dans des pensées étrangères? Comment rece- 
voir mes inspirations et écouter les contidences de mon 
amour au milieu de tant damages vaines et de ces cho- 
ses auxquelles il fauditut d'abord mourir? Tu in\)tib;ies, 
moi, le bien unique, suprême, éternel, lors même que 
tu es tout inondé de ma divine présence. N*est*il pas 
honteux d'avoir en soi le règne de Dieu el d en sortir 
pour s'occuper des créatures? 

Le IHiciple. Bt quel est Seigneur, ce règne de Dieu qui 
est au dedans de moi-même? 

La Sagesse. La justice, la sainteté, la paix, la joie dans 
l'Esprit saint. 

Le Di<ciple. Mon Jésus, je compiciids vos paroles et je 
vois que vous avez pour Tàme des voies secrètes et ca- 
chées, que vous la retirez d'elle-même peu A peu poar 
la soutenir el la porter à aimer et à connaître votre di- 
vinité, et c'est ainsi que Tàme, en méditant votre seule 
humanité, commence à entrer dans l'abîme de votre 

majesté. 
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CoiUlHen les hommes ont lui t de se plaindre des croix et des 
dU&culléft qu'ils rencoulrent dans les voies de Dieu. 

Le Disciple. Seigneur, daignez répondre aux plaintes 
de ceux qui disent : L'amour de Dieu est véritablement 
d une douceur extrême, mais ne le paie-t-on pas bien cher? 
Pour le goûter, il faut supporter des croix, des épreuves 
cruelles ; il faut endurer k baine, les persécutions et 
les mépris du monde. Dès qu'une àme veut entrer dans 
les voies de Tesprit et de Tamour, elle doit se préparer 
i toutes sortes de peines. Peut-oài Seigneur^ trouver 
de la douceur dans ces afflictions, et comment per- 
mettez* vous qu'elles arrivent à vos amis? 

La Sagesse, Je n'ai jamais autrement traité mes ser- 
vilcurs et mes amis depuis le commencement du monde. 
Je les aime comme mon Père m a aimé. Sicut diiexU me 
Patety ita et ego diligo amkos meos. 

Le Disciple, C'est de cela que les hommes se plaignciU, 
Seigneur; ils disent qu'il n'est pas étonnant que vous 
ayez si peu d'amis. Beaucoup commencent à vous ai* 
mer, mais lorsque viennent les épreuves, les aftlictions, 
les croix» ils se repentent de s'être donnés à votre ser- 
vice et ils retournent à leurs anciennes affections qu'ils 
vous avaient d'abord sacrifiées; n'est-ce pas une chose 
triste et déplorable? maisque leur répondre, ô mon Jésus? 

La Sagesse. Pour se plaindre de la sorte, il faut avoir 
bien peu de foi, de courage et d'intelligence de la vie 
spirituelle. Mais toi, mon ami, sors de la fange des plai- 
eûs matérielSi et regarde, avec les yeux de ton àme, qui 

9 
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tu es, où tu es, où tu vas, et alors ta comprendras qu*ea 

affligeai) l mes amis, je suis loin de leur nuire, mais que 
je leur suis au contraire U ès-ngréable et très-utile. Par 
nature, tu es un miroir de la Divinité, une image de la 
Sainte Trinité, un reflet de Tétornit»^ : il y a en toi un 
désir sans bornes que je puis seul satisfaire parce que 
je suis le seul bien inûni ; et de môme qu'une goutte d'eau 
disparaît dans TOcéan, tout ce que peut te donner lo 
monde n'est rien pourton cœur insatiable tant que tu seras 
dans cette vallée de misère , où le bien est toujours mêlé 
au mal, le rire proche des larmes et la joie voisine de la 
tristesse. Personne ici-bas ne peut jouir d'une paix par- 
faite; le monde est faux et menleur, il promet beaucoup 
el tient \vm ; ses joies sont petites, frivoles et passagères. 
Aujourd'hui, il paraîtra t'ofTrir des consolations ctdemain 
il t'accablera de douleur. Ce sont làses plaisirs. Ck)naidère 
les remords, le désespoir, les frayeurs mortelles et les 
tourments des damnés, et de Tautre la tranciuillilé d'es-^ 
prit, la mort paisible et la gloire éternelle de mes ser- 
viteurs et tu verras si c'est à tort que se plaignent les 
h(>uime6 du monde. 

XVII 

QuelJei sont les misères de ceux qui suivent le monde* 

La Sagesse, Examine avec moi les misères qu'en- 
durent ceux qui, pendant cette vie passagèi*e, s'adon- 
nent aux jouissances du corps et des sens. A quoi leur 
servent les joies temporelles qui disparaissent comme si 
elles n'avaient jamais existé? 0 combien est court un 
bcmheur qui doit être suivi d'une .douleur saos fln« 
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Insensés, où est maintenant oet appel au plaisir, lor^ 

que vous disiez : accourez, jeunes gens doat le cœur est 
toujours joyeux, oublions lous cliagrius, livrons-nous 
aux délices du monde ; à nous les fleurs, les roses, la 
verdure, les festins, la vuluplé des sens et de la chair î 
Dites ce qui vous en est resté. Ne pouvez-vous pas main* 
tenant vous écrier : Ualheur à nous 1 n'aurait-il pas 
mieux valu que nous ne fussions [ins nés? 0 temps misé- 
rable et passager, coo^me la ;nort ûûus a surpris à Tim- 
proviste, comme le monde nous a joués, nous a indigne- 
meuL tiompôs. Oh! oui, toutes les croix les plus longues 
et les plus douloureuses de la vie ne sont rien eu 
comparaison de ce que nous souffrons. Bienheureux 

cri 1)1 qui a^a jamais {^uùté les joies du nioudij, qui n'a 
jamais eu un jour tranquille et prospère. Nous éiions 
fous lorsque nous nous imaginions que les afiQigés 
étaient abandonnés de Dieu; les voilà qui reposent 
dans le sein de son éiernilé, tout couronnés de giuire et 
d'honneur» au milieu des anges du paradis. Que leur 
importe les croix qu'ils ont souffertes pendant leur vie, 
les mépris et les persécutions du monde, puisque tous 
leurs tourments se sont changés en un bonheur si par- 
fait, en des joies éternelles. 0 douleur, 6 malheur infini, 
ô fin qui ne finit pas, ô mort plus cruelle que toute 
mort! toujours mourir et ne pouvoir jamais mourir l 
Âdieu, mon père, adieu, ma mère, adieu, mes amis, je 
ne jouirai plus de vous. 0 séparation terrible, comme 
elle torture, comme elle déchire I 0 grincement de 
dents, 6 larmes, ô gémissements que rien n'arrêtera. 
Montagnes, collines, rochers, pourquoi n'ensevelissez- 
vous pas sous vos ruines les victimes de tant de misère 1 
0 temps qui passe, combien vous aveuglez les cœurs { 
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Yoilà donc à quoi me sert d'avoir passé ma jeunesse 
dans les jouissances de la chair et les plaisirs des sens ; 
ô vie penJue, malheur incompréhensible ; plus mèaie 
une lueur d'espérance l 

U Diseifte. 0 Seigneur, juge trè&-juste et très-sévère, 
mon cœur est glacé d'épouvante et mon àme m'aban- 
donne à la vue d'une si grande infortune. Qui serait 
assez insensible pour ne pas trembler en présence de 
tourments si horribles? Je ne puis me faire à la seule 
pensée d'une àme séparée de Dieu. 0 peine au-dessus 
de toutes les peines, mal infini, incominéhensible ! 0 
mon Jésus, mon unique amour, ne m'abandonnez pas, 
mais traitez-moi pendant cette vie comme il vous plaira, 
envoyez-moi toutes les croix que vous voudrez. Me 
voici soumis en tout à votre volonté, je ne vous demande 
qu'une cliose, c*est que vous ne permettiez jamais que 
je perde votre grâce parle péché. 

xvm 

De 1a gloire des Justes. 

La Sagesse. Mon fils, ne crains rien, parce que celui qui 
estavecmoi ne peut périr. Lève les yeux au ciel et contem- 
ple cet éclat, cette lumièrequc jedestineàceuxqui auront 

été ici-bas affligés , persécutés et cruciûés pour Tamour 
de moi. Cette cité bienheureuse est toute resplendissante 
d'or, de pierreries, de cristal et lout embaumée des lys, 
des roses et des fleurs d'un éternel printemps. C'est là 
que sont placés les trônes brillants d'où furent chassés 
les anges rebelles. Je les destine aux âmes affligées, mes 
épouses bieo-aimées. Les saints qui y régnent déjà sont 
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pour tui pleins de tendresse ; ils rallendent avec impa- 
lieuce , ils soupirent après ta présence et ils te recom* 
mandent sans cesse à Dieu. Us se réjouissent de tes croix 

et ils tressaillciil de bonheur lorsque lu les suppui lus 
courageusement à leur exemple. Comme ils se gioriiieut 
maintenant de leurs cicatrices et comme ils se rappel- 
lent avec joie les blessures sanglaulcs qu'ils ont rerues 
pendant la vie par amour pour moi. lis se plaisent à te 
voir aussi au milieu des peines, des épreuves et de Ta- 
bandon, toujours Tort et victoriiMix. Sois persuadé qu'ils 
t'aiment plus que le père et la mère qui t'ont donné la 
vie. La cbarité des saints surpasse toutes les alTections 
de la famille. Oh ! combien est douce la compagnie des 
saints! Heureuse Tàme prédestmée pour la gloire I La 
dot et les parures que je donne & mes bien-aimées dans 
le ciel, c'est de contempler à découvert toutes les choses 
que révélait la foi« que promettait Tespérance ; c'est de 
posséder en paix avec assurance ce que vous faites si bien 
d'aimer. L'auréole, la couronne particulière que je leur 
destine est la joie de leurs œuvres et de leurs peines; je 
les environne d*ane gloire qui est la lumière de ma puro 
essence et la profondeur impénétrable de ma divinité. 
Elles y sont plongées comme dans un océan de douceur. 
Elles se fondent en moi par Tamour ; elles se transfor- 
ment tellement en moi qu'eUes ne peuvent plus vouloir 
que ce qixa^e veux; enlin elles sont heureuses par la 
grftce comme Dieu Test par nature. Oublie doQc un peu 
tes afflictions et tes croix; médite, dans un religieux si- 
lence, ces ombres, ces nuages obscurs du p iradis et en 
voyant la gl<Hre et Tallégresse des saints, que ton Âme 
fortifiée se dise: Qu'est devenue maintenant cette confu- 
sion qui accablait leur chaste cœur? leur téte n'est plus 
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humblotneni baissée; leurs yeux ne sont plus attachés à 

la terre. Où sont ces déchirements de leur âme, ces gé- 
missements, ces larmes amères» cette p&leur de visage, 
cette pauvreté si pesante, ce sang , ces blessures , ces 
morsures deiabaine, ces tristesses intérieures et ces pri- 
vations de tous secours qui leur faisaient pousser ce cri 

di3 la douleur : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez^ 

vouH abandonné ? 0 bienheureux , voilà donc toutes vos 
peines, vos dégoûts, vos souffrances et vos croix qui se 
sont évanouis en nn instant; vous n'avez plus besoin de 
vous cacher dans les déserts, dans les cavernes, dans 
des cellules étroites pour fuir )a malice du monde ; vous 
jouissez éternellement de la béatitude des saints, et dans 
la joie de votre triomphe, vous chanterez à Dieu ce beau 

cantique : Bénédiction, clarté ^ sayesse, action de grâce^ 
honneur , vertu et force à notre Dieu pendant la suite de 
tous les siècles^! 

Rappelle-toi souvent, mon fils, cette gloire des saints 
qui t'ont précédé et tu oublieras tes douleurs , tu ne dé- 
sespéreras plus de ton salut. Parlamanière dont je traite 
mes serviteurs et mes amis, comprends la ditlérence 
qu*il y a entre mon amitié et celle du monde. Le monde 
a aussi ses ennuis et ses tourments; niais quand même 
ses amis seraient assez aveugles et assez enivrés pour 
ne pas's'en apercevoir , il est certain qu'en vertu de ma 
justice éternelle, tout homme qui suit ces voies déréglées 
se fait son propre bourreau , meurt dans le désespoir et 
devient la proie des flammes de Tenfer. Mes amis, an 
contraire, suulFrent, il est vrai, des épreuves et des croix 
nombreuses, mais ils vivent joyeux dans Tespérance de 

< BenedicUo et hooor et glorla, et potestas In wealaneculoraiD. 
Apoe, V. la* 



Digitized by Google 



— m — 

la gloire ; ils jouissent de la jaix du cœur el de h Iran- 
quiUité de Tesprii et sont plus heureux au milieu de 
leurs afaictioDS que les mondains avec leur fiiusse paix 
et tous leurs plaisirs. 

Le Disciple. Ah ! Seigneur, me voici prél à suppoiLtr 
toutes sortes de peines, puisque tos croix sont les preu^ 
ves de votre amour et qu'il n'y a d'heureux que ceux 
qui partagent vos douleurs et volie passion. Que main- 
tenant les partisans du monde se taisent et que les tièdes 
ne disent plus que vous Irailez mal vos amis. Qu'ils ad- 
mirent comme moi Tiniinic honte avec laquelle vous 
conduisez ceux que tous aimez par la voie des souffmn'* 
ces, et quiis comprennent enfin, combien est à plnin- 
di e celui que vous n'épiouvez pas pendant sa vie saor* 
telle. 

XIX 

Pourquoi Dieu se réjouit des tmdtnmoBà de ses lervlleurs. 

Le Disciple, Puisque les croix et les afllictions sont si 
prc^tables à la fçloire des saints, dites-moi, ô Sagesse 

éternelle, quelles sont celles qui vous plaisent davantage 
dans vos amis, afiu que je les désire, que je les cher- 
che et les supporte avec allégresse comme des trésors 

sortis de vos mains paternelles. 

La Sagesse. Toutes les croix et les a mictions me plai- 
sent quelle que soit leur origine, qu'elles viennent delà 
nature, comme la maladie, ou de la volonté, eomme les 
pénitences, ou de la violence, comme les persécu lions; 
pourvu que Tàmequi les soulTre^as rapporte à mon 
honneur et à ma louange et qu'elle ne désire en étrè 
délivi'ée que selon iuon bon plaisir : plus une croix est 
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supportée avec joie et amour, plus elle m^esl chère et 

précieuse. Écoute la raison qui me fait éprouver mes 
serviteurs en tant do manières et grave bien ce que je vais 
te dire au fond de ton cœur. Je demeure et j'habite dans 
une âme comme dans un paradis de délices et je ne puis 
permettre qu'elle se plaise hors de moi, qu'elle s'affec- 
tionne aux créatures ; et parce que je veux la posséder 
chaste et pure, je Fentoured'épines et je l'enferme dans 
Tadversité aûn qu'elle ne puisse pas s'échapper de mes 
mains. Je sème son chemin d'angoisses et de douleurs 
afin qu'elle ne puisse se reposer dans les choses basses 
et créées et qu'elle place tout son bonheur dans les pro- 
fondeurs de ma divinité. La récompense que je donne à 
ces âmes pour la moindre aflliclion supportée est si grande 
que tous les cœurs des mondains réunis en seraient 
accablés ; le chemin de la croix n'est pas nouveau, il a 
toujours existé; j'ai voulu que dans la nature, les choses 
rares et sublimes, fussent difficiles et que la vertu de* 
mandât beaucoup de sueur et de fatigue. Si ce chcmiD 
ne plaît point à l'âme, si elle veut, en rabcuidonnant, 
s'éloigner de moi, qu'elle parle; je l'ai créée libre et jeae 
veux- pas la forcer. Hélas, la parole de mon Évangile esl 
trop vraie : beaucoup d'appelés, mais peu d'élus. 

Le DisQipk. Seigneur, je reconnais que vos croix sont 
les moyens de votre Sagesse et les gages de votre éter* 
nilé; mais du moins qu'elles ne soient pas trop pesantes 
et trop au-dessus des forces humaines : vous con- 
naissez, Seigneur, toutes choses puisque c'est vous qui 
en uvcz réglé le nombre, lo poids et la niesurt3, et vuus 
savez bien que mes peines sout véritablement accablan- 
tes. Je ne crois pas que personne au monde soit tant 
éprouvé que moi; coinmenl voulez -vous que j'y résiste? 
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Si c'étaient des croix ordinaires, je les siipporlerais f icile- 
meut, avec patience^ mais ce sont des croix si nouvelles, 
8î extraordinaires^ que mou âme en est brisée. 

La Sagesse. Un hooime malade pense toujours, au 
milieu de ses douleurs, qu'il n'y a pas de souffrances 
comparables à la sienne* et chaque pauvre s'imagine 
que rien n'égale sa misère. Si je t'envoyais d'autres 
croix, tu tiendrais le môme langage : du courage donc 
et montre*toi fort et généreux. Résigne^toi complète- 
ment à ma volonté, accepte avec patience toutes les 
croix qu'il me plaira de Veavoyer et n'en repousse ja- 
mais aucune; tu sais que je veux toujourston bien et que 
jeconnais par&itementdansmaSagessece quite convient 
davantage. L'expérience a déjà dû t a[)iueûdre que toutes 
lescroix que je t'envoie, quelles qu'elles soient, l'élèvent, 
Vunissemplus in^mement, plus fermement à ma divinité 
que toutes les croix volontaires que tu peux choisir. 

U Diêeiple^ Mais, Seigneur, U est bien facile de dire 
qu'il faut souffrir et supporteravecrésignatiootoutesles 
croix ; le diiUciie est de réussir, et raiilictioa qui m'ac- 
cable est si grande que je crains de succomber* 

La Sagesse. Si l'affliction n'était pas pénible serait-elle 
une atiliction. Ce qu'il y a de bon et de désirable dans la 
croix, c'est de pouvoir la supporter avec courage ; qu'y 
8*t*il d'étonnant que la croix te pèse si tu ne l'aimes 
pas; aime-làet tu la porteras l'acilement; la croix qu'on 
aime et qu'on désire par amour pour moi devient moins 
lourde et se fait sentir à peine. Si tu étais inondé de 
consolations et de douceurs spirituelles, si les faveurs 
du del t'embrasaient d'amour, tu gagnerais bien moins 
qu'en souffrant les sécheresses et les épreuves que je 
l*eavoie. Par ces peines qui t'accablent, tu deviens Tob- 

9. 
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j<>t do ma tendresse et tu acquiers des droits à une ma* 

ginlique récompense. Vis donc en paix avec celte con- 
viction que^ sous la croix, tu ne te perdras jamais. Dix 
àmcs qui jonisseiii des délices de la grâce tomboroiit 
plutôt dans le péché qu'une seule àme qui est dans 
raffliction. L'ennemi n^a aucune force contre celles qui 
gémissent amoureusement sous la croix; quand même 
tu serais le premier docteur du monde, et le plus savant 
théologien de mon Eglise, quand même tu parlerais de 
Dieu avec la langue des anges, tu serais moins saint et 
moins aimable pour moi qu'une &me qui vit soumise à 
mes croix J'accordemesgrâcesauxbons elaux méchants, 
mais je réserve mes croix aux élus« aux prédestinés. 
Examine et compare avec sagesse, le temps et Téternité; 
ta compreiKlras qn*î1 vaut mieux brûler cent ans dans 
une fournaise ardente, que d'être privé de la plus petite 
croix que je pourrais et voudrais donner. N'est-ce point 
une récompense infinie qu'on acquiert en supportant 
généreusement les afflictions? 

Le Disciple. 0 mon très-doux Jésus, vos paroles sont 
comme une musique délicieuse pour les âmes affligées, 
et si j'en entendais souvent de semblables, je vivrais 
plus joyeux, plus libre et pluscoui agcux dans les croix 
que vous m'envoyez. 

La SagêêSB. Ecoute maintenant, mon fils, les sonsbar» 
monieux de iVdlliCtion, la mélodie des cœurs éprouvés et 
les cantiques des âmes souffiuntes; tu verras combien ils 
sont d^accord avec moi. Le monde fuit les afflictions el 
méprise ceùx qui les supportent; moi, je les bénis et je 
les couronne. Les affligés sont mes amis les plus cbers, 
les plus aimables, les plus semblables k ma divinité. 
L'affliction éloigne i liomme du monde et le rapproche du 
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Ciel. Plus les amis de la terre ral^andoonent et plus oia 
grAce augmente, rélève et le remi divin. De la croix dé« 

coulent riiumiliti;, hi pureté de conscience, la fcfveurde 
l'esprit, la paix, la tranquillité de l'àme, la sagesse, le 
recueillement, la ctianté et tous les biens qu'elle pro* 
duit. Lacruix est ua don si précieux que si tu restais des 
années prosterné par terre pour me demander la grâce 
de soufifrir, tu ne serais pas encore digne de l'obtenin 
L*affliclion est un trésor pour les pécheurs, les péni- 
tents, les commençants cl les parfaits. G'estun purgatoire 
d'amour, qui purifie r&me du péché et en détruit le 
châtiment. Donne - moi unalfligé qui loue et Lcinl Dieu 
dans ses peines, et l enfer fuira devant iui tout épouvanté. 
La croix possède une telle force, une telle puissance que 
bon gré mal gré, elle attire et ravit celui qui la porte. 
Oh 1 combien seraient damnés, si jo ne les avais pas 
crucifiés. Il est plus grand de conserver la patience dans 
les choses contraires que de ressusciter les morts. 
La patience est une hostie vivante, l'odeur d'un par- 
fum délicieux en la présence de ma divine maiesté, 
c'est un sacrifice si nécessaire à la gloire de Tâme 
que je tirerais des croix et des épreuves du néant plu- 
tôt que d'en priver mes plus chers amis : il est vrsii que 
le chemin de la croix est étroit et fatigant, mais il con- 
duit ceux qui le suivent aux portes du Ciel, à la gloire 
des saints, au triomphe des martyrs; et alors lesalHigéa, 
dans Tallégresse de leur victcdre, chantent à Dieu un 
cantique nouveau que ne peuvent redire les anges, 
puisqu'ils n'ont jamais porté la croix. 

Le Disciple. Je vois bien, Seigneur, que vous êtes la 
Siigessc éternelle puisque vous laites luire votre vérité 
dans mon âme avec une telle clarté qu'il n'y reste plus 
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aucun doute. Aussi, c'est du plus profond de mon cceur 
que je vous loue, que je vous bénis de toutes les croix 
passées et présentes que vous m'avez envoyées dans vo- 
tre tendresse pour mon plus grand bien. 



XX 

La médilation de la Panlon de Jéras-Ghrtet ffoeare de grandi 
biens et cenmeBt H faut i*^ limr. 



L» Disciple, Je ne pourrai jamais exprimer, 6 très-doux 
Jésus, combien votre très-sainte et très-aimable Passion 

m'a consolé dans mes afflictions et mes angoisses. Je 
me souviens qu'un jour, étant triste, abandonné, privé 
de toute consolation intérieure et dans une telle séche- 
resse que je ne pouvais ni lire ni prier, ni méditer, ni 
étudier, je me retirai dans un coin de ma cellule et que, 
joignant les nains sur ma poitrine, je pris la résolution 
de ne plus sortir puisiino je ne pouvais faire autre chose 
pour rbonneur et la gloire- de votre saint nom* Alors 
j'entendis votre voix qui me disait : LèfQ4oi* mon ami, 
regardc-moi crucifié, pense à tout ce que j'ai souflert 
pour toi et tu oublieras tes aiUictions. Et je me suis levé, 
j*ai médité et j'ai pleuré devant vous, et je me suis trouvé 
délivré de toutes mes peines et de toutes messrclieresses. 
Je me disais que Paul, votre glorieux apôtre, avait bien 
raison de préîérer la science de la croix à la vision su-- 

hVmc qu'il eut de vos mystères, loisqu'il s'écriail : Jo 
ne veux savoir autre chose que Jésus-Giirist et Jésus- 
Christ crucifié* Et après lui saint Bernard disait à ses 
religieux dans son doux langage : Mes frères bien ai- 
més, âimez la Passion de Jésus-Ciirist ; quand je me suis 
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converti, au lieu des Biôntes que je n'aviis pae, je me 

suis fait un bouquet de toutes les souffrances de mon 
rédempteur et je Tai toujours porté dans mon àme aiio de 
méditer eon crucîftemeût. Ces souvenirs douloureux de 
sa mort me semblent la vraie sagesse du cœur et c'est là . 
que je trouve la perfection de la sainteté, la plénitude 
de la science, les trésors du salut, Tabondancedes méri<* 
tes Je calice de la paix, le baume de la consolation, la 
constance et l'égalité dans toutes les choses heureuses 
ott contraires : méditer la Passîoo, c'est acquitter mes 
pécbés, gagner mon juge, apaiser mon esprit. Quand 
je regarde la croix, je marche en assurance à travers 
tous les maux de cet exil. Je ne demande pas, coxome 
réponse des cantiques, où repose celui que j'aime, puis- 
que je le porte dans mon cœur; où il prend sa nourri- 
ture à midi, puisque je le contemple toujours sur la 
croix; oui, ma plus grande philosoi>bie est de savoir 

Jésus el Jésus crucifié. 

Mais, ô mon Jésus, rappelez-vous ma plainte ordinaire. 
Je n*ai hen tant à cœur que votre Passion ; je désire la 

rnijdilcr sans cesse et la pleurer avec des larmes nmères, 
et cependant je suis souvent si sec, si aride que je ne 
trouve pas un soupir, un acte de reconnaissance pour 
toutes ces douleurs qui m cri terrien l une compassion 
infinie. £nseignez-moi, ô Sagesse éternelle, comme je 
dois les méditer. 

La Sagesse, La méditation de ma Passion ne doit pas 
être faite légèrement et par routine; elle doit être pro- 
fonde et pleine de considérations pénibles. Le palais 
peut-il trouver quelque goût à un mets qu'on prend avec 
précipitation : il eu est de même d'une méditation iaite 
sans amour et sansapplication. SI, en méditant, tune peux 
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plourer im Passion, k jouis-loi du moins dss tnens im- 
menses qu'elle l'acquiert et qu'en reçoit le uioiide tout 
enticR Si, danstessécherasses, tanepeuxDiVaffligerni te 

réjouir, conlii.ae cependanl avec couiage ; eaUeUeiis- 
toi de mes douleurs du mieux qu'il te sera possible, et 
sois (Msuadé que ces eflbrts me sefoot plus agréables 
que toutes les larmes et la ferveur que tu pourrais avoir; 
lu auras ùâi ua acte de vertu en te surmontant pour 
rameur de moi et tu m'auras donné la preuve d'un gé- 
néreux amour. Ne te liécoujage donc jamais, quel que 
soit rétat où tu te trouves, lorsque tu médiles ma Pas- 
sion et retiens bien ce que je vais te dire. Tu sais que 
ma justice ne laisse jamais impuai le pécbô mot tel ou 
téniel et il y en a beaucoup qui ont méritfr par leurs 
fautes de rester dans le purgatoire. Eh bien î en médilant 
ma Passion et en s'en appliquant les mérites, ces âmes 
peuvent en peu de temps s'affrandrir de toute faute et 
de toute peine et devenir si pures qu'elles pourraient 
en mourant s'envcder an ciel sans passer par le purga- 
toire; lu vois les fruits qu'on retire de la méditation de 
ma Passion. 

Le JHaeiph. Mais comment peut faire un pécheur 

pour bc purifier par lu cunleaiplationde vos douleui'set 
pour s'en appliquer les mérites? 

La Saffesne- H d<»t 1^ pleurer d^ns ramertume de sou 
cœur, lespéciiés qu'il a coimuis contre son Père céleste, 
en repasser la multitude, la gravité, Tingralitude ? 
2** Se persuader qu'il ne pourra jamais expier par lui- 
même ses péchés, puisque les austérités les plus gran- 
des à côté de ses fautes sont comme une goutte d'eau 
conipaiée à ruuinensité de l'Océan ; 3° louer et bémc 
ia toute-puissance de ma satislaction infinie en pensant 
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que la plus petile goutte de mon 8ai>g suffljuiil pour ef* 
facer les péchés de roîlle inondes ; 4« s'appliquer cette 

saiislViclion en compatissant à mos douleui s et en s'a- 
nissant àma Passion; 5^ Elever sa douleur, faible et im- 
parfaite, à ma douleur sans bornes et sans mesure; 
mêler humblement la iiouttc de sa courte pénilunceau 
mérite immense de ma satisfaction ci confondre ses 
souffrances avec mes peines infinies. 

XXI 

Corameat on peat vourlr a? ec Jéius-Chriti tur la croix. 

Le JHsciple. Vous avez eu la bonté, douce et adorable 

Sagesse, de me montrer les tourments que vous avez 
soufferts dans votre corps, lorsque vousétiezatiucliéàla 
croix et dans les angoisses terribles d'une mort iniftme. 
Dîtes-moi maintenant, je vous en conjure, ce qui se pas- 
sait sous la croix; si quelqu'un compatissait à votre dou- 
leur et ce que vous avez fait pour votre mère aiBigéelf 

La Stresse. Écoule une chose digne de toutes les lar- 
mes. Je mourais sur la croix et les bourreaux qui m'en- 
touraient, tournaient en dérision ma divinité, mes mira- 
cles et mes oeuvres; ils m'accablaient de crachats, 
d'injures, de blasphèmes et me méprisaient couinie si 
j'avais été un ver de terre et Topprolure du monde en- 
tier; et moî ie supportais avec courage les opprobres, 
gémissant et pleurant sur la perte de leui-s âmes et of- 
frant mon sangàmon Père pour leur sahit* Pour les en* 
gngerà se convertir, je me tournai miséricordieusement 
vers le voleur qui était à ma droite et je lui promis le 
pardon. Moi qui dispensais ainsi la gloire, j'étais aban- 
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donné de iottS, nu, couvert de ^sanglantes blessures, 
sans personne pour me consoler, ne secourir , me re- 
connaître. Tous mes disciples et mes amis s'étaient eo- 
fuis. Je voyais bien ma cbère mère^ mais je savais qu'elle 
souffhnt dans son tendre cœur tout ce que j'endurais 
dans mon corps et c'était pour moi un nouveau tour- 
ment d être témoin de sa douleur et d'entendre ses pa- 
roles déchirantes. Je cbercbai à la consoler en la re- 
commandant à mon disciple bien-aimé. 

Le Diseiph. Qui pourrait retenir ses larmes et ses gé- 
missements? 0 lumière brillante. Verbe divin, admira- 
ble Sagesse, agneau, la pureté, l'huTnilité môme, coiTime 
vous avez été cruellement traité par ces loups dévorants, 
par e&& tigres afihmés. Si j'avais été présent, si j'avais pu , 
malgré ma misère et mon indignité, rnoiirir pour vous ou 
avec vous letsî jen'avaispaseucebonbeur,je me serais 
du moins prosterné au pied de votre croix, je me serais 
attaché au rocher qui la portait, et quand il s'est fondu à 
votre dernier soupir, mon cœur se serait brisé aussi de 
eompasaioii et d'amour. 

La Sagesse. J'éUiis seul, condamni' à la moi t par la 
justice éternelle, seul, je devais être attaclié àTarbre de 
la croix, seul, pour le salut de tons, je devais boire le ca- 
lico de nia douloureuse Passion. Mais il laul maiiiLcnanl 
marciier à mu suite , rcuonccr à toi-môme, prendre ta 
croix et me suivre, et ton sacrifice me sera aussi agréa- 
ble que SI tu (Hais niorl avec moi sur le Calvaire. 

Lb Disciple, Me voici. Seigneur, prêt à mourir pour 
vous, carii n*est pas juste que je m'appartienne puisque 
vous êles iiiorl j)Our moi. Enseignez-moi seulement, ô 
divine Sagesse, quelle croix je dois porter à votre suite 
et comment je dois mourir avec vous. 
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Lu Sagesse. Fais le bien autant que tu pourras, et s'il 
amve que Von interpièle mal tes actions, qu'on se mo- 
que de toi, qu'on t'accable d'injures, de malédictions, 
qu'on te traite comme un homme méchant et méprisa- 
ble j efforce-toi de ne pas t'en émouvoir et de conser- 
ver la i>aix de ton cœur; supporte les persécutions avec 

courage et humilité , s^uis songer à te défendre; prie 
avec amour pour tes ennemis et excuse-les cbarilable- 
ment auprès de ton Père céleste, et ainsi ta mourras par 

amour sur lu croix; ma mort recommencera dans la 
tienne et la patience seraunclleur nouvelle de maPassion. 

Si, malgré ton innocence et ta pureté , tu es regardé 
comme un impie, reçois avec joie cet affront, et lursque 
tes conti'adicteurs viendront s'excuser et te demander 
pardon, embrasse-les et pardonne-leur avec promptitude 
et amour, comme s'ils no t'avaient jamais causé aucune 
peine ; làclie de leur être utile et de leur témoigner ton 
affection par tes actes et par tes paroles. Tu auras alors 
partagé ma croix, tu auras imilé la bonlc qui me faisait 
pardonner les injures et les cruautés de mes bourreaux. 

Si tu renonces à l'amitié, aux conversatiODs des hom- 
mes, au Lien-ctre et aux consolations d'ici-bas , au- 
tant qu'on le peut dans cette vie , ce renoncement et 
cette privation remplaceront le délaissement où j'étais 
sur le Calvaire, lorsi^uc tous les miens m'avaient aban- 
donné. 

S, par amour pour moi, tu t'afiRranchis des affections 

inutiles et surtout de celles qui pourraient t'éloigner de 
mon service, tu me seras agréable comme saint Jean , 
mon disciple bien-aimé, qui m*était fidèle au pied de la 
croix. En conservant ton cœur pur et libre de tout atta- 
cbement terrestre^ tu vêtiras, tu couvriras ma nudité. 
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Mai8 surtout dans les violences et les attaques de ton 
prochain) au milieu des persécutions et des inju- 
reS| ne te défends pas; ne résiste pas; sois siien- 
deux comme un agneau ; supporte tout avec mao- 

suéLuiîe et douceur; que ton cœur, tes paroles, loa 
visage respirent le calme et la paix. Tàclie de triom* 
pher par ton humilité de la dureté ;et de la malice de 
tes ennemis. C'est ainsi que tu porteras en toi l'image 
fidèle de ma mort; c'est ainsi qu*en gravant dans 
ton âme ma douloureuse Passion, qu'en la méditant, en 
la rappelant dans tes prières, en l'imiiant dans tes ac- 
tions, tu te conformeras à mes soufliranoes et à la fidé* 
lité de ma chaste mère cl de moa bicn-aimé disciple. 

U DUcipk* 0 toute «puissante Sagesse» gravez dans 
mon esprit et dans mon corps, que je le veuille ou que 
je ne le veuille pas, une image véritable de votre mort, 
afin que je laode gloire à votre saint nom; 

xxn 

Qud fût le bal de Notre-Seigneor Jém^Gbrlil lar 1a croix. 

lA Disciple. 0 douce Sagesse, ma souveraine et ma 

maîtresse, entretenez-moi maintenant de ce qui se pas- 
sait dans votre cœur et dans votre àme. Faites-moi con- 
naître votre état intérieur sur la croix; sans doute que 
vous receviez les consolations du Ciel, et que vous étiez 
fortifié comme le furent les martyrs au milieu do louis 
tourments. L'assistance de voire Père céleste a dû rendre 
plus suppoiUble votre supplice. 

La Sagesse. Les peines de mon corps étaient bim gran- 
des, liidis combien plus douloureuses ont été les aiQic- 
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tiens de mon âme. Dans la partie supérieure de mon être 

je contemplais l'essence divine comme je la contemple 
maintenant dans le paradis; mais loutes mes puissances et 
les facultés inférieures de mon âme étaient plongées dans 
la désolation et rabaiidun:j'élais réduit à des ans:îuisses que 
personne n'a éprouvées et n'éprouvera jamais : mon corps 
suspendu à la croix, étaitcouvert de plaies d'où s'échap- 
pait mon sang; mes yeux étaient gonflés de larmes, et 
mes membres disloqués; les horreursdela mort m'envi- 
ronnaient; je ne recevais aucun secours du Ciel et de la 
terre, et je criais d'une voix lamentable : Mon Dieu, mon 
Dieu, pourquoi m'avez-vousabandonué I Cependant ma 
volonté était inébranlable et parfaitement unie à la jus- 
tice divine qui me frappait. Lorsque mon sang fut pres- 
que tout répanduetque les forces m'abandonnaient dans 
Tagonie, j'éprouvai une soif brûlante qui me fit dire : j'ai 
soif; mais j'avais encore plus soif de souffrir et de sau- 
ver les âmes. Lorsque j eus accompli tout ce qui était 
nécessaire à la rédemption des hommes, je déclarai que 
tout était consommé. J'avais été ainsi obéissant jusqu'à 
la mort de la croix; je remis mon esprit entre les mains 
de mon Père et je me séparai de mon corps.- Après ma 
mort j'eus le côté droit percé d'un coup de lance, et il en 
sortit des ilols de sang et une source d'eau vive. Voilà, 
mon ami, tout ce que j'ai souffert pour réparer tes fautes 
et celles de mes élus ; c'est le sacrifice efllcace de mon 
sang innocent qui t'a racheté et délivré de la mort éter- 
nelle. 

Le Disciple. 0 très-douce Sagesse, que rendraige à 
votre majesté pour tant d*amour et quelles actions de 
grâce vous ;offrirai-je pour votre douloureuse Passion ? 
Si j'avais la force de Samson, la sagesse de Salomon tt 



Digitized by Google 



— 46i — 

les richesses de tous les rois, je les con sacrerais à votre 
louange et à votre service, mais je ne puis rien ; je ne suis 
rien et pourtant, je voudrais vous témoigner ma recon- 

naibsnnce. 

La Sagesse, Toutes les langues des anges ne subiraient 
pas pour me louer et tous les cœurs des hommes ne 
pourraient me remercier de lu plus peLite affliction que 
j'ai soufferte pour eux. 

Le Disciple, Je vivrai donc sans jamais m'acquitter. En- 
seignez-moi de grâce ce que je puis faire pour vous plaire 
el vous servir. 

La SagesH. Tieps toujours les yeux fixés sur ma croix 
et grave dans ton esprit en y compatissant les iuurnienls 
les plus cruels de ma Passion. Lorsqu'il t'arrivera de 
souffrir, supporte4e en union avec moi ; si dans tes alDic- 
tions, je ne le console pas et je te laisse dans la séche- 
resse et rabattement, comme je Tétais sur le Calvaire^ 
garde-toi bien de chercher des consolations liumaineSi 
mais pousse vers Dieu des gémissements et des soupirs, 
abandonne-toi, pour m'imiter, à la volonté de ton Père 
céleste et plus tu seras torturé à l'extérieur et délaissé à 
rintérieur, plus tu seras cher à Dieu, et plus tu appro- 
cheras de ma ressemblance sur la croix ; c'est ainsi que 
j'éprouve mes plus chers amis« 

Lorsque tu auras un grand désir de secours et de con- 
solation, fais-toi violence et renonces-y afin d'avoir dans 
ta soif, la langue abreuvée de fiel et de vinaigre ; sois 
toujours altéré du salut des âmes et travailles-y avec ar- 
deur pendant toute ta vie ; obéis avec empressement à 
tes BQpérieurSi conserve ton àme détachée de toute 
jouissance et remets^la entre les mains de Dieu, comme 
au moment de ton dernier soupir. Tu seras ainsi uni à 
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ma croix; mais par-dessus tout, apprends & te cacher dans 

mon côté ouverl et dans la blessure que l'amour a faite 
4 mou cœur ; Je te laverai avec Teau qui en découle, je 
t*y décorerai de la pourpre de mon sang, je m'atta- 
cherai à loi par des liens indissolubles et mon esprit 
s'unira au tien d'une uaiou éteruelie. 

XXIII 

Règles aommaires de U vie ipiritueUe. 

Le Disciple. Très-haute Sagesse, Tcmpire du monde 
me rendrait moins heureux que je ne le suis, en enten- 
dant vos admirables leçons; mais, diles-moi, je vous en 
conjure, ce que Je dois faire, suitout pour éviter le mal 
et arriver à la perfection. 

La Sagesse, Écoute en peu de mots la règle d'une vie 
pure et parfaite. Tiens-toi séparé et éloigné des hommes; 
affranchis-toi des images et du courant des choses ter* 
restres et huniajncs; délivre-loi de tout ce qui peut Irou- 
hler le cœur, captiver raffection et jeter dans les peines 
et les inquiétudes du monde, de la chair et de la nature. 
Elève Ion esprit à une contemplation sainte où je serai 
l'objet perpétuel de tes pensées. Que tous les autres exe r- 
dces spirituels, les veilles, les jeûnes, la pauvreté, les 
aubteiilésdé la vie, les mortifications du corps et des slmis 
soient diriges vers ce but; ne les pratique qu'autant 
quUls peuvent Vaider et Vexciter à la présence de Dieu. 
Cest ainsi que lu ariucias à une perfection que n'at- 
teint pas une personne sur mille, parce que la plupart 
des chrétiens s'imaginent que tout est dans les pratiques 
exléueures. Ils s'y agitent pendant des ancées sans 
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fiiirede progrès, cl restent toujoursies mêmes, toiyours 
éloignés do la véritable perfection. 

Lb Disciple, Mais qui pourra, Seigneur, tenir les yeux 
do son àme ioujourâ fixés sur votre divinité et conti- 
nuer sans jamais rinterrompre, cette sublime contem- 
plation t 

La Sagesse. Aucun houime, sans doute; mais je te dis 
ces choses, afin que tu t'efforces au moins d*y atteindre, 
que tu les désires, que tu on fasses la régie de tes exer- 
cices spintnels el que lu y consacres ton cœur et ion 
esprit. Quand tu t'apercevras que tu t'éloignes du but 
et que tu es distrait de cette contemplation, songe que 
tu te prives de la béatitude même ; retourne sur-le- 
champ à la ûn que tu t'étais proposée et veille constam* 
ment sur toi-môme peur ne jamais Técarter de la pré- 
sence de Dieu. Toutes les lois que lu Toublies et que lu 
marclies à Taventure, tu ressembles au nautonier qui 
a perdu, au milieu d'une tempête terrible, ses rames et 
son gouveiiiail : il ignore sa route et ne sait plus com- 
ment conduire son navire. Si tu ne peux rester cous* 
tamment appliqué à la contemplation de ma divinité, 
reviens- y du muuis sans cesse par le recueillement cl 
la prière, et que tes eû'orts pour marcher en ma pré- 
sence t'affermissent en Dieu autant qu*on peut Tétre i i- 
bas. 

Écoute, ô mon fils, ces leçons qui ne trompent pas; 
écris-les au fond de ton cœur et nippelle-toi toujours la 

tendre, se qui me les inspire. Si tu veux faire de véri- 
tables progrès dans la vertu, que ces paroles ne s'ellacent 
jamais de ton esprit; qu'elles te soient présentes, partout 
et à ch.ique iiisuint, dans la paixou dans le trouble, dans 
la l'uligue ou le repos; tu y trouveras toujours les lu- 
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mièies et les avantages de là Sagesse. Mon tiis, dooue 
tous les soins à Dieu et à ton cœur et tftcbe de ne ja- 

mais quitter et négliger ton intérieur. Sois pur et dé- 
ktrrasse-toi de toutes les occupations qui ne sont pas 
nécessaires. Élève tes pensées au ciel et fee^les en 
Dieu ; tu te sentiras de plus en plus éclairé et lu cun- 
naîtras le souverain hien dans l'ignorance et Téloigue- 
uieat duquel tu vis maiotenaut. 

Le IN«e>/iM. Quelles actions de grâce vous rendrai-je, ô 
sublime Sagesse, pour ces enseignements que vous 
épanchez dans mou àme avec tant de bonté et de dou- 
ceur. Vos paroles ne s*effaceront jamais de ma mé- 
moire, elles seront la règle et la force de ma vie; c'est 
mon désir, mon ambition. 

XXIV 

Le disciple de la divine Segene assiste à la mort subite d'un 

jtuiit: iiouiine de trente aoà. 

lsù%9C%pU, Très-doux Jésus, que mes prières ne vous 
imporlunenl pas et daignez m enseigner à mourir àmoi- 
roéme et & toutes les choses créées, à vivre pour vous 
seul, à vous aimer, à vous louer de toute mon àme, à 
vous recevoir humblement et dignement dans le très- 
saint sacrement de l'autel. 0 mille lois heareui, celui 
qui sait vous servir comme vous le méritez! Mais puisque 
vous m'avez exhorté de tant de manières à mourir avec 
vous sur ta croix, dites-moi de quelle mort vous parlez, 
de la spirituelle ou do la corporelle? 

La Sagesse. De Tune et de Tautre. 

Le Disciple. Mais on connaît la mort corporelle quand 
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elle arrive; il n'y a pas alors besoin de grand enseigne- 
meni pour subir la loi de la nature. 
- La Sagesse. Celui qui attend la moil pour apprendre 
à mourir est dans une grande erreur. On n'apprend 4 
mourir qu'en pensant toujours à la mort. 

Le Disciple. Mais il est bien triste, bien [pénible et 
bien dur de penser toujours à la mort. 

La Sagesse. Tu es assez aveugle pour ne pas voir 
qu'on meurt à chaque instant. Combien disparaissent 
dans les villes et les couvents; combien sont frappés 
de mort subite ; tu ne te rappelles pas qu'il y a peu de temps 
tu as foHIi mourir comme les autres. Ouvre donc tes sens 
intérieurs, et écoute, pour ton instruction, les gémisse- 
ments d'un jeune homme que la mort a surpris* 

Le Mourant. Hélas 1 hélas 1 malheureux que je suis : 
pourquoi ai-je vu la Inniière. Je suis né dans les gémis- 
sements et les larmes et je meurs au milieu des cris et 
des angoisses. Hélas ! les douleurs de la mort m'ont envi'' 
ronné et les périls de l'enfer in^ont saisi ^. 0 mort épou- 
vantable, pourquoi venir empoisonner mes jeunes an- 
nées? Moi , qui n'ai jamais pensé à toi> qui ne t'ai jamais 
désirée, pourquoi m'aitaquer si brusquement? Me voilà 
dans tes liens comme un criminel qu'on entraîne au sup* 
plice. Je me frappe la tète de désespoir et je me déchire 
dans ma rage. Pour moi, aucun secours, aucune espé- 
rance et j'entends la voix de la mort qui me crie : Mal- 
heureux, il faut rendre le dernier soupir; il est impos- 
sible d'échapper, non ne te délivrera de mes mains; 
amiSi parents, richesses, sciences» adresse, tout est inu- 
tile, tu dois subir ton sort et quitter la vie. Ainsi donc 

1 Heu cireumdederunt me dolorei mortii : et inlerni pericola 
iiiYeDeniit me. P». exiv* 
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le vais mourir; il n'y a pas d'appel et il faut me séparer 

ce corps que j'aimais tant ; ô mort ! ô mort ! 

Le Disciple. Mais, mon ami, pourquoi tant t'ailliger? 
Ke sais-tu pas que la loi de la mort est commune à tous, 
au pauvre comme au riche, aux jeunes comme aux vieux? 
11 meurt même plus de jeunes gens que de vieillards. 
Penses-tu être seul épargné par la mort? ce serait une 

grande foiie. 

Le Mourant. Est-ce ainsi que tu me consoles et pour- 
quoi njr> dire des paroles s! dures et si amères? J'ai bien 
toute ma raison. Celui qui a vécu sans se préparer à la 
mort et qui meurt sans la craindre, celui-là est aveugle 
cl fou; il meurt comme une brute parce qu'il ignore le 
danger qu'il court. Je ne me plains pas de mourir, mais 
je me déscspèredemourirsubitementetsans préparation. 
11 iaut subir une nécessité, à laquelle je ne me suis au-, 
conement disposé. Ce n*est pas seulement ma vie que je 
^^leuro, ce sont ces jours que j'ai perdus dans les pl;iisirs 
et les fêtes, tandis que j'aurais pu les utiliser pour mon 
Ime. Je suis maintenant comme une fleur tombée et 
desséchées comme un avorton qui n'a pas cuiinu l'exis- 
tence. Le temps a passé pour moi comme la (lècbe d'un 
arc l)icn tendu, el ma vie va disparaître dans le néant de 
ioubli. C'est pourquoi mon langage respire l'ameitums et 
mm paroles eont pleines de douleur \ Oui ! oui ! malheur à 
moi ! Si je pouvais retrouver mes premiers jours, si je 
pouvais avoir encore ce temps précieux qui m'était donné 
et savoir ce que je sais maintenant. Comme je méprisais 
ce temps et comme je le perdais en choses inutiles, il est 
pa&sé et je ne puis le faire revenir. Infortuné que je suis, 

' Ootmobreoi termo meuA io amariludine cii et verba mca 
More MDl pleDft* 

10 
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une de ces heures fugitives devait m'être plus préciL uso 
que remplie du moûde entier, et mainleuant je pleure 
leur perte, et toutes mes larmes ne peuvent m'en rendre 
un seul instant : pourquoi n'ai-je pas mieux employé 
ce temps qui m'était donné, pour bien mourir ? ô vous, 
jeunes gens, qui êtes au printemps Je la vie et qui en 
i)ossédez les riches et riantes années, considérez mon 
malheur et que mou exemple vous apprenne à vous don* 
ner à Dieu, afin qu'il ne vous arrive pas un jour ce qui 
m^arrive maintenant. 0 jeunesse mal employée, belles 
années perdues dans le péché; je ne voulais pas écouter 
les reproches de mes parents, de mes ao^is; je ne vou* 
laîs pas renoncer à mes plaisirs et je suis tombé sans 
y penser daus les pièges de la uiorl. Il eut mieux valu 
pour moi mourir dans le sein de ma mère que d'avoir à 
me reprocher Tabus du temps et la perte de ma vie. 

Le Disciple. Mon cher frère, revenez à Dieu, par un re- 
pentir sincère de vos péchés et si vous finissez bien, tout 
sera réparé, vous serez sauvé. 

Le Mourant. Ce que vous me dites n'est-il pas absurde, 
impossible? Comment voulez-vous qu'au moment de la 
mort, je fasse pénitence et que je revienne à Dieu ? je suis 
dans les angoisses de la terreur ul je ressemble au petit 
oiseau qui est plus mort que vif entre les griHes du vau- 
tour. Je n*ai qu'une pensée, celle d'échapper & la mort qui 
m'attend, mais je vois que je ne puis l'éviter; elle me 
presse, elle me frappe et mon âme va quitter mon corps. 
Hélas ! pourquoi ne suis-je pas revenu à Dieu par une 
sincère pénitence lorsque j elaib « n santé? Comme maiij- 
tenant, je mourrais heureux et tranquille ! Celui qui aban- 
donne Dieu et qui diffère sa conversion, quand il se porte 
bien, mérite de ne pouvoir faiie pénitcnceau moment de 
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sa mort. HcMas! je ditTérais d'année en année, de jour en 
jour, et je suis parvenu à me perdre avec tous mes bons 
tonioirs et mes stériles promesses. Je fuyais sans cesse 
Ja pénitence et me voilà tombé dans Tubîme et les ténè- 
bres de la mort. Et mon plus grand malheur, c^est d V 
▼oîr passé les trente ans de ma vie, sans avoir peut- 
être empioyé un seul jour à la gloire de Dieu, sans avoir 
Mi une seule action qui lui fût agréable : c'est là le re- 
mords qui m'est le plus crnr ]. QwvWc honte, quelle con- 
fosion, lorsque je paraîtrai devant la majesté terrible de 
Bien, en présence de tonte la cour céleste. Maintenant 
que je vais expirer, un seul Ave Maria^ que je pourrais 
dire dévotement, me serait plus précieux que tout For 
du inonde. Ah ! Seigneur, que de biens j'ai perdus en 
ne profitant pas du temps, et dans quelle infortune je me 
sois précipité pour de vils plaisirs. Gomme je me félici-^ 
terais d'avoir pendant ma jeunesse évité les amis du 
monde. J'aurais plus mérité en m'abstenant pour Ta- 
nour de Dieu d*uD seul regard impur et défendu, que 
8i d autres offraient à celte heure pour moi trente années 
da ferventes prières. 0 vous, qui devez mourir, écoutez 
une chose épouvantable Je meurs et comme je n*aî fait 
aucune bonne action, j'implore les mérites des hommes 
vertueux tafln de racheter ma vie coupable ; mais tous 
ineTcfu.si iil parce qu'ils craignent que Thuile de leurs 
lampes soit insuffisante à leur salut; et moi qui pou* 
nis m>nrictair quand j^étais en santé, je sollicite inu- 
tilement une aumône spirituelle qui puisse, non pas 
oineoir quelque récompense, mais me concilier peut- 
élrc la miséricorde divine et diminuer un peu ma dette. 
Ou I vous tous jeunes cl vieuz, apprenez de moi à acqué- 
rir par vos bonnes œuvrest penAtnt cette vie, des gr&- 
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ces et des mérites; ne comptez pas sur Vhùuve de la mort 
pour mendier les mérites des autres, parce que vous ne 

trouverez personne qui ait la vuloiilé et k puibbauce de 
vous secourir. 

Le Diseiple. Vos plaintes et vos angoisses me déchirent 
le cœur; voUu ni.iliieur me laU penser à moi-même et 
je vous conjure par le Dieu vivant de me dire ce que 
je dois foire pendant que je suis en santé pour éviter 

voire Insle sort. 

Le Mourant. Ce que tout liomme vivant a de plus pru- 
dent et de plus sage à faire, c'est de confesser avec un 

j:,i';uid sum et une douleur profonde tous ses péchés ; el, 

après celle conlession, il doit régler sa vie de manière à 
être prêt à mourir chaque semaine, chaque jour. Imagi- 
nez-vous que votre âme est coiid.iiiuiee à dix ans de 
peines et de supplices dans le purgatoire ei que vous 
n'avez qu'une année pour la secourir et la délivrer des 
llammcs, écoutez une voix lamentable qui vous cric :0 
mon ûdèle ami, tends-moi une main secouiuble et retire- 
moi de ces flammes cruelles ; je suis ipalheureuse, 
pauvre, désolée el je n'ai que loi pour me venir en aule, 
le monde entier m'a oubliée parce ^ue chacun cherche ses 
itUéréU K 

Le Disciple. Tous vos conseils sont bons et profitables, 
et sileshommes comprenaient les choses comme vous les 
comprenez maintenant ils seraient profondément im- 
pressionnés. Mais les gens du rnondc ii*y font pas d\U- 
tention. Ils ont des oreilles et n'entendent pas, des yeux 
et ne voient pas. Personne ne pense i mourir pendant 
qu il est en vie el eu santé. On attend pour cela que 
ràme quitte le corps. 

i QttiA onuMs qxm saa «ait qnrnnt, Philip» ii. 31* 
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U MouranL Aussi quaod ils seroDt atlcinU des flèches 
de la mort, ils auront beau pousser des cris et des gé- 
missemeals, le ciel el la terre resteront impitoyables. 
Sur cent chrétiens qui vivent dans le monde ou dans le 
cloître, il s'en trouvera à peine un qui sera frappé de 
mes paroles et qui changera de coiiduUe; sur ces cent 
chrétiens, par conséquent, il s'en trouvera à peine un 
qui mourra bien préparé. Presque tous tombent dans 
les lilets de la mort sans avoir pensé à leur lin der- 
nière. Presque tous expirent sans so reconnaître et sans 
faire pénitence, parce que la vaine gloire, Torgueil deia 
vie, les plaisirs du coi ps^ Tamour de ce qui passe si vite, 
la préoccupation de leurs intérêts matériels les jettent 
dans le plus déplorable aveuglement. Si vous voulez 
éviter, uvlc le piilit lionibre, les conséquences terribles 
d'une mort imprévue, écoutez mes conseils; pensez con- 
tinuellement à la mort et imaginez-vous que votre âme 
est déjà dans les llammes du purgatoire ; les prières et ! 
les bonnes œuvres que vous ferez pour la délivrer, di- 
minueront bientôt la crainte et Thorreur que vous avez > 
de la Uiort et votre cœur Hnua par la désirer etTaltendre 
avec amour. Que ce soit votre méditation la plus fré- 
quente et la plus sérieuse ; gravez mes paroles dans 
voire esprit et n'oubliez pas les leçons que je vous 
donne au milieu des bouleversements de ma mort, et 
des ténèbres de ma dernière nuit. Oh t qu'il est béni de 
Dieu celui qui arrive à celle heure tei iible, bien pré- 
paré. 11 quitte la terre pour le ciel sans éprouva Tamer- 
tume delà mort. Hélasl miséricordieux maître^ quel sera, 
tout a l lieure, Tasile, le refuge de mon âme, dans cettij 
région inconnue de Tautre vie 2 hélas ! je sens que tou t 
m'abandonne et que mon &me va souffrir au milieu de 

10. 
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toutes ces âmes tombées dans les flammes de voire jus- 
tice. Quel ami véritable et dévoué pourra me secourir ? 
mais plus de gémissements, voilà Theure de partir 1 Je 
meurs, je ne puis plus retenir la vie; mes mains de- 
viennent froides [et mon visage livide; mes yeux s'ob- 
scurcissent, les angoisses de la mort m'oppressent et 
c'est à peine si je respire encore. Le monde disparait, sa 
lumière me fuit, j'entrevois une autre vie. Ah! quel 
speclacle l voici autour de moi des ianlùmes horribles; 
les démons de Tcnfer m'environnent et l'ont tous leurs 
eflForts pour s'emparer de mon àme. 0 Dieu, ô justic e 
que vos jugements sont sévères et combien pèsent mes 
moindres fautes. Hélas! quelle sueur glacée baigne tout 
mon corps! 0 visage terrible do mon juge! raperrois 
les flammes ardentes du purgatoire qui tourmentent les 
âmes et les agitent comme des étincelles : elles crient 
toutes d'une voix lamentable : Hélas I hélas ! quel sup- 
plice nous endurons ; personne ne pourra jamais com- 
prendre lamiiUitudc etlagrandeurde nos peines. 0 vous 
qui vivez, secourez-nous dans notre malheur et nos déso- 
lations. Où sont m'aiiitenant les souvenirs de Tamitié f ses 
promesses étaient trompeuses, car nous voilà dansFabaii- 
don et Toubli. Ayez pilié de nous^ ayezpUié de nous^ vous 
du moins qui êtes nos amis ^ Nous vous chérissions, nous 
vousrendions tous les services possibles. Est-ce ainsi que 
vous nous récompensez dé notre dévouement? N'aurez* 
vous donc pour nous aucune compassion? Et pourtant 
notre supplice surpasse tous les tourments des martyrs 
et noussouffronsplus en une heure qu'on nèpeutsouffrir 
en cent ans sur la terre. Qu il eût mieux valu prévoir 
ces flammes et cet abandon. 0 flamme cruelle, 6 priva- 

^ Hiaereminiy mileremini» Baltem Tosamici. Job. xix, 21* 
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tion de Dieu plus ciuelle encore ! Mais je tombe au 
milieu de toutes les horreurs, je n'ai plus de force : j*ex- 
pire. 

Disciple, 0 divine Sagesse, où éles-vous? m'avez - 
vous doûc ahandouDé? Oh t mon Jésus, comme ce spec* 
lacle de la mort m'a épouvanté ; je ne sais si mon âme 
est encore dans mou corps, et si lacrainle n'a pas tari 
ma vie. Je vous remercie, Seigneur, de cet enseignement 
et je vais tout faire pour en profiter. Je ne passerai ja- 
mais un seul juur, sans méditer sur ia mort, afin de pré- 
voir ses embûches et de ne pas être victime de ses sur- 
prises; je veux apprendre à mourir pendant que je suis 
en sanlé; toutes mes pensées seront dirigées vers l'autre 
monde, parce qu'ici-bas tout est vanité* Je n'attendrai 
pas mon dernier jour pour merepentir, ci jecommence- 
raima pénitence dans la sève môme de ma jeunesse. Loin 
de moi maintenant UQ lit voluptueux, une nourriture dé- 
licate, les vins précieux, les longs sommeils, les hon- 
neurs périssables, le bien-être et les jouissances du 
coips. Comment pourrai-je supporter les tourments 
du purgatoire, si je n*ai pas le courage de faire actuelle- 
ment pénitence? Oui, je veux aujourd'hui même com- 
mencer à souiager ma pauvre àme, que tous oublieront 
lorsqu'elle sera dans les flammes de Texpiation. 

La Sagesse. Tu fais bien, mon ami, de songer pendant 
ta jeunesse aux dangers de ia mort. Car, à ton dernier 
moment, personne ne pourra te secourir et tu n'au- 
ras d'autre refuge que ma Passion, ma mort et mon 
lolinie miséricorde. Plonge-toi donc dans mon sang 
précieux, avec foi et humilité, et tu seras sauvé. 

Le IHseipU. C'est pour cela, mon Jésus, que je me 
prosterne à vos pieds sacrés, en gémissant et en vous 
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suppKani de foulotr bien me chfttier et me purifier 

avant que je tombe daus les supplices incompréhensi- 
bles du puiipitoire. Que j^étais insensé, lorsque je pen- 
Siiis que ce pui^îatoirc n'élail rien et que c'était un bon- 
heur d'y aller; {uaïuienant j# redoute tant ses ilammes 
dévorantes, que je ne puis y songer sans être tout trem- 
blant d'effroi. 

La Sage$$0. Du courage, mon fils» car celle crainte 
est le commencement de la sagesse et le chemin de la 
gloire ; ne te souvieus-lu pas des louanges que les sain- 
tes Ecritures donnent à ceux qui craignent et méditent 
coiilinuellement la mort? Tu dois me rendre grâce d'y 
penser comme tu le fais, car c'est une chose bien rai*c 
dans le monde ; et cependant les avertissements se re- 
nouvelleul sans cesse et Tillusion est impossible. Los 
malheureux tombent en mouiiint dans les goufires ter- 
ribles de Tenfer, ils pleurent, ils gémissent, ils s'aper* 
çoivent alors de leur loUe, mais il est trop tard : i*ap« 
pelle-toi, si tu peux» tous tes contemporains qui sont 
morts, et évoque -les dans ton esprit; converse avec eux 
et demande-leur ce qu'ils sont devenus; écoute leurs 
soupirs, leurscris déchirants et profite de leurs sages con- 
seils. Bienheureux celui qui apprend des autres à s'oc- 
cuper à temps de son salut. Si tu es sage, tu attendras 
la mort chaque jour; tu te tiendras toujours prêt à la 
recevoir et à partir content pour ce grand voyage. Qu'y 
a-t-il de plus incertain que la viet l'homme est comme 
le petit oiseau sur lequel plane le vautour, ou comme 
rinfortuué qui voit arriver du rivage, le vaisseau rapide 
qur remportera pour toujours bien loin de sa patrie. 
La viaie sagesse est de prévoir sa Un dernière et d'al- 
ler, par la méditaUoni au-devant de la mort. 
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XXV 



Du irèt-iaiot sacremeDt de l'Ëucbariftlie* 

■ 

le Disciple. Si vous m'accordiez la grâce, ô compatis- 
sante Sagesse, d'entrer dans Tintimité sainte de vos di- 

vins mystères, je vous ileiiiaiiLlcrai^ d'aulros secrets de 
voire amour. Il est cerlaio que Tabime impéuétrabie de 
votre infinie charité nous est largement ouvert par votre 
doulouicuse Passiuii it par votre njort, mais dites-moi, 
ne pouvez-vous pas nous donner d'autres preuves aussi 
éclatantes de votre tendresse pour nous? 

La Safjesse.Commcni ne le { ourrais-jo pas? Il est aussi 
impossible de compter les étoiles du ciel que les preu 
yc8 et les témoignages de mon amour infini. 

Le Disciple. 0 mon Jésus, mon doux amour, voy( z 
combien mou àme languit dans votre attente et donnez 
à votre serviteur la paix et le bonbeurde votre présence* 
Vous voyez que tontes les anectioiis de la terre sont 
mortes en moi et que Je ne désire autre c)iose que les 
trésors de votre charité. Vous savez bien que le propi^ 
deTamour est de ne pouvoir jamais être rassasié de son 
objet : plus il possède, plus il désire le posséder. Diies-moi 
donc, ô ravissante Sagesse, quelle est avec votre Passion 
et votre mort, la grande preuve de votre amour t^ue vous 
avez donnée dans votre Incarnation. 

La Sagesse, Béponds-moi d'abord. Parmi les choses 
précieuses, qu'y a-t-il de plus précieux pour celui qui 
aime? 

Le Disciple, La présence de celui qui est aimé, je crois, 
ses embrassements, sa jouiss^mce asfiurée. 



Digitized by Google 



La Sagesse, Cela est vrai et comme je prévoyais que 
mes amis fidèles seraient taurmentés du désir de ma 
présence, j'ai voulu, dans la dernière cène, au moyen du 
sacrement de rEiichanslie, rester présent, pour mon 
£gliso et mes amisjusqu'àla ûa des siècles. 

LeDiseiplê. Biais, Seigneur, excusez mon ignorance; 
comment votre corps heureux et gloi iHé peut-il être sous 
les iaibles apparences du pain ? Comment puis-je vous 
voir présent dans ce sacrement T 

La Sagesse. Rien n'est impossible à ma toute-puissance 
inrioie et si tes sens te font défaut, il faut les suppléer 
par une foi simple et sincère, sans cherdier à sonder des 
abiuics incompréhensibles. Je suis pl■l:^e^l pour loi sur 
Tautel» vrai Dieu et vrai homme, avec mon corps^ mon 
ftme, ma chair, mon sang, comme je Tétais dans les 
bras et sur le seui de uui iiière bieu-aunéo, comme je le 
suis au ciel dans la peilection de ma gloire. Dis-moi 
comment se montre un palais dans un miroir, et dans 

chaque fragment de ce miroir, comment toute 1 elea- 
due des cieux est saisie par rœii qui est si petit. Ne faut- 
il pas plus de puissance pour créer de rien, le ciel, la 
terre et tout Tunivers que pour changer invisiblement 
du pain en mon corps? Pourquoi s'étonner plus de Tun 
que de Fautre? Combien y a-t-il dans le monde de choses 
que tu crois sans les voir? Los créatures invisibles 
ne surpassent-elles pas de beaucoup les créatures visi- 
bles? Qui ne croit fermement avoir une âme et pourtant 
personne lie la vue. Si je fuilerrogeais sur les voies de 
Tablme et sur les eaux supérieures, ne me répondrais- 
tu pas que ces choses dépassent tes facultés, parce que 
tu n\is pas pénétré les abîmes ni visité les hauteurs des 
cieux. Mais si tu ne comprends pas les chôses natu- 
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relies et terrestres, comment veux- tu comprendre les 
choses célestes et divines? Si une mère enfantait et éle- 
vait un fite dans une prison complètement obscure, tout 
ce quelle lui raconterait du soleil, des étoiles, l'étonné- 
rait et lui paraîtrait incroyable, et pourtant sa mère ne 
raonût pas trompé. Ma parole n'esl-elle pas plus cer- 
taine que tous les sens de l'homme? Qu'il te sufGse donc 
de savoir que r£uchari8tie est l'œuvre de ma toute-puis- 
ttuce ci de mon amour , que la lui le ^ouiieune et tu 
goûteras ma présence. 

lê Diêciple. Gomment refuser de croire, ce que vous 
CDsejr^nez, ù mon Jésus, puisque vous êtes la vérité qui 
De peut mentir, la sagesse qui ne peut se tromper, la 
loote-puissance que rien ne saurait limiter. Que n'ais- 
je aolant d'amour.que toutes les créatures! Que n'ais-je 
une conscieooe aussi pure que celle des anges, une 
âme ornée des toutes les beautés, de toutes les vertus, 
aiin de vous recevoir en moi avec une telle ardeur, 
one telle puissance que ni la vie ni la mort ne puisse 
jamais nie séparer de vous. Si vous m'envoyez un ange 
eo ambassade , je ne saurai quel honneur iui rendre 
pour le recevoir convenablement. Que dois-je dune 
iaire pour vous, qui éies le roi de gloire» lehien-aimé 
de mon &me, le Men unique, souverain qui renferme 
tout ce que peut du^irer mon cœur dans le temps et 
<iuis rétemité. Vous êtes, 6 doux Jésus, ce que l'œil 
Inmve de plus beau, le palais de plus doux, le tact de 
plus délicat et le cœur de plus aimable. Mais je ne sais 
vraiment comment m'unir à vous; votre présence m*at- 

tire la'entlamme, mais votre majesté m'éloigne et 
m épouvante. Ma raison veut que je vous adore dans le 
le silence et dans la crainte, et mon cœur peut vous 
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aimer^ vous embrasser comme son unique bien-aimt. 

Vous seul, ô Jésus, vous êtes mon Seigneur, mon Dieu, 
mon fràre, mou époux. OU i si je pouvais ciiaoger 
tous mes membres, mes os, ma chair en amour, si je 
n'étais rien qu'amour afin de pouvoir reconnaître vos 
bontés, votre immense amour. Et que m'importe le 
monde, si vohs vous donnez réellement à moi, pour que 
je vous presse dans mon sein, que je vous aime et que 
je goûte toute Tintimité de votre présence. Je mu serais 
estimé bienheureux, si j'avais pu, de la blessure de voire 
cœur, reeueillir une seule goutte de sang et la conser- 
ver; et voiià que, par votre sacrement, je reçois dans ma 
bouche, dans mon cœur et dans mon &me, votre précieux 
sang qu adorent les an^es du ciul. 0 sacrement d'amour, 
6 calice dloeffahle tendresse, quel don, Seigneur, de re* 
cevoir en soi, votre charité même et d'être transformé 
en elle pnr la grâce. Je ne désire plus vous voir sans 
voile, parce que la loi, supérieure au sens et à Tintel- 
ligence me suCBt et que je vous possède avec certi«> 
tude, que lien ne me manque cl que je ne puis dési- 
rer davanUgo, Oui , je voudrais louer dignement et 
glorifier la grandeur de votre sagesse et les trésors de 
votre science : Oproiondeur! Immensité d'amour! Plan 
magnique, Nourriture Uès-pure, Sacrement ineifahle î 
Seigneur, si, dans vos dons et dans Teflusion de vo- 
Ire grâce et de votre amuur, vous êtes si grand, si ad- 
mirable, si incompréhensible, qu'ètes-vous donc dans 
votre essence même? 0 mon Àme, prépare avec soin, 
ta demeure pour un roi si élevé, ton cœur i our un 
hôte si doux, ton amour pour uu époux si pur et si 
ravissant. Va aiu-devant de lui avec tous les sentimenis 
d'humilité et de respect dont tu es capable. 
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XXVI 



De (quelle manière i'àme doit m préparer à receroir i'£uebariaUe« 

Le i>/5Cîp/e. Je reconnais, divine Sagesse, voira amour, 
YOtre bouté , votre grandeur dans le sacrement de TEu- 

charistie; mais je comprends par là iiiciiie qu il m est 
impossible de vous recevoir dignement si vous ne me 
renseignez. 

Lo Sagesse, Viens à moi avec le respect et riiuiniUté 
que ma Divinité mérite ; retiens-moi dans ton àme, en 
ne perdant jamais de vue ma présence ; regarde-moi et 
traite-moi comme l'épouse chérie qu'a choisi ion cœur. 
Que la faim de cette céleste nourriture t'y fasse partici- 
per plue souvent. Une âme qui veut me donner l'hospi* 
talité d'une vie l etu-ée el jouir de Tin limité de mes épau- 
chements, doit être pure et libre de toute préoccupation 
stérile; morte & elle-même et à toutes les affections; 
ornée de vertus et toute parée des roses rouges de la 
ciiarité, des violettes odorantes d'une humilité profonde, 
et des lis éblouissants d'une inviolable pureté. C'est 
miibi que tu me préi)arcras le lit doux et paisible de ton 
cœur, car je fais ma demeure dans la paix. Que je sois 
Tobjet de tes désirs et dé tes embrassements, mais que 
j'aie Ion amour sans partage; rànie qui aime la leneje 
la fuis comme le petit oiseau fuit le vautour. Chante-moi 
les cantiques- de Sion, pour célébrer les merveilles de ma 
bonté, dans un si grand sacrement; et que tes louanges 
soient des élans d'amour. De mon côté, je te rendrai 
tendresse pour tendresse; je te ferai goûter une paii vé- 
ritable, une claii'e vue de moi-môme, une joie sans mé- 

II 
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lange , une douceur ineffable, un avanl-goùl de la béa- 
titude éieraelle. Ces grâces sont accordées à mes seuls 
amis, qui s'écrient, dans Tivresse de ces faveurs secrè- 
tes : Vous êtes vraimeiil un Dieu caciié ! 

Lb Disciple, Héias l que je suis à plaindre; j'ai si sou- 
vent cueDIi ces roses sans en avoir senti Tod^r; je me 
pi'pi)[]pf)é parnii ces fleui $ sans ic^s vuir ; j'ai reçu ce 
Ifapme et je {ilen f^} pas pénétré; j'ai été oouYçrt 
d'une rosée féconde et je suis resté u^e branche sèche 
et aride. 0 mon Jésus, hôte aiuiable des âmes pure$ , 
ÇQiQbien de îm vous ai-g^ reQ)x et suis-j^ refusé P 
combien de foisai-je mangé le pain des anges sans fiûoi 
^^^[is désir? Si j'avais eu à recevoir un ange, avec quel 
rpspeçt je raillais fait; et le roi des^nges, je pe Yà} pas 
seulement remarqué ! Que je regrette amèrement d'avoir 
é)4f votre présence euclianslique,si léger, si froid, si 
igppiant; si près par mon çorps, si éloâgpé jiar mon 
cœur. Pendant que vous me visitiez et que vos yeux 
étaiept tendrement attachés sur mon àme , j'étais dis- 
fifait ; ^e pensais à d'autres choses, sans craindre votre 
souveraine Majesté. Et pourtant , 6 mon Jésus , il était 
|3ien juste d'être tout à vous , de vous ollrir mes iiom- 
ipages, mes désir§ et mon cœur ; de me répandre en 
amour, en louanges et en ferventes actions de grâces. 

réparation de mes oublis et de mes fautes, je me 
^po^terne àyo$ pieds sacrés; et en^présence de tous les 
anges qui vous adorent dans cet auguste sacrement, je 
vous reconnais pour mon Dieu, mon Seigneur, la Sa- 
gesse éternelle , le Verbe incarné, l'Homme parfait qui 
règne maintenant dans la gloire, et je vous supplie de 
compatir à mes distractions, à mes irrévérences. Que 

miséricorde se laisse toucher par mes larmes; ou- 
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bliez toutes les fautes que j'ai commises contre le sacre- 
ment de TOtre amour/ 

XXVII 

» 

Le JMwipItf. Maintenant , étemelle Sagesse, dites-moi 

quel bien procure votre présence eucharistique à l'âme 
fidèle qui vous reçoit avec amour et désir? 

La Sagem. Mon fils, cette demande estelle digne de 
quelqu'un qui aime? Qu'ai-jo île meilleur que inoi-nit'nKj? 
Que peut-on désirer loi'squ'ou est uni à 1 objet de son 
amour f et quand on 8*est donné, que peut-on reftiserf 
Dans ce sacrement, je me donne à loi cl je t'enlève à toi, 
tu me trouves et tu te perds afin d'être changé en moi- 
même. Dis-moi, que fait la douceur du printemps aux 
campagnes et aux jardins, lorsque sont passés les glaces, 
les neiges, les vents et les rigueurs de Thiver? Que lait 
Féclat des étoiles à robscurité de la nuitt Que font les 
rayons du soleil pour un air transparent? Tous les biens 
affluent par ma présence, à Tàme qui me reçoit avec 
amour. Mon corps glorieux n'ofire-t-il pas le charme de 
Télé; mon âme ne surpasse-t-elle pas les splendeurs des 
étoiles et ma Divinité n'est-elle pas plus riche en lu- 
mière que iles multitudes de soleils ? 

Le Disciple. Mais, Seigneur, je n'éprouve pas les dou- 
ceurs dont vous parlez; je reste dans la CommuniODt 
aride, Troid, insensible; et je suis comme un aveugle 
qui n'a jamais vu lo soleil. Je voudrais que vous me 
donniez des signes plus certains, des preuves plus évi<- - 
dentés de votre présence. 
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La Sagesse, Moins elle a de signes et de preuves, plus 
la foi est pure et méritoire. Je ne 8uis pas dans ce sacre- 
ment, une lumière extérieure qui se montre, et qui agit 
sur les sens ; je suis un bien d'autant plus grand qu'il 
est plus intérieur et plus caebé. Les êtres grandissent» 
et tu ne vois leur développement que lorsqu*il est ac« 
conipli. Ma vertu est soci été ; mes grâces sont insensi- 
bles, et Ton reçoit mes dons spirituels sans les sentir et 
sans les voir. Je suis un pain de vie pour les âmes bien 
préparées; un pain inutile pour les négligents; et pour 
les indignes , pour ceux qui sont coupables de péchés 
mortels, une plaie temporelle èt une ruine éternelle. 

Lb Disciple. Vos paroles, Seigneur, me font compren- 
dre combien il est ditûcile do se préparer dignement à 
un si grand sacrement ? 

La Sagesse. Jamais aucun homme sur terre n'a pu me 
recevoir d une manière convenable, bi tu avais toute la 
sainteté des bienheureux et la pureté des anges» tu ne 
serais pas encore digne de cet honneur. Mais ne le dé- 
courage pas pour cela ; lais tout ce que tu peux ; je ne 
f en demande pas davantage et je suppléerai à la faiblesse 
de l'houmie. Un malade doit chasser toute crainte et 
obéir aux prescriptious savantes du médecin jusqu à ce 
qu'il soit guéri. 

Le Disciple. Peut-être, Seigrjeur, qu'il vaudrait mieux 
par respect et par prudence approcher plus rarement de 
votre sacrement) 

La Sagesse. Si tu sens augmenter en toi la grâce et le 
désir de cette nourriture divine, il faut t'en approcher 
plus souvent. Si tu crois ne faire aucun progrès en le 
recevant et si tu n éprouves que séclieresse, froideur, 
indifférencCi ne te trouble pas ; mais prépares-toi du 
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mieux qu'il te sera possible, et n'abandonne pas la Gom- 
mumon; parce que, plus tu me seras uni et plus tu t'a« • 
menderas; il vaut mieux communier par amour que 
i*ab6tenir par crainte, et le salut de l'âme est plus assuré 
dans la simplicité de la foi, les sécheresses et les pei- 
im intérieures que dans la Uouceur et les délices de 
resprît. 

Le Disciple, L'àme ne pourrait-elle pas s'abstenir par 
crainte et vous recevoir seulement spirituellement? 

La Sagem. Dis*moi, s'il n'est pas plus heureux de 
recevoir, moi et ma grâce, que ma grâce seulement? Ne 
vaut-il pas mieux, avec ma grâce, posséder ma présence 
réelle? 

XXVIII 

De la louange qu'on doit à Dieu. 

L$ Disciple. Louez U Seigneur , mon âme; je huerai le 
Seigneur UmU ma vie ! 0 Seigneur, qui aidera mon cœur 
à \uus exprimer ce qu*i! ressent? Comment pourra-t-il 
fOU8 bénir, vous louer avant ma mort, au gré de son 
désir? Comment célébrer dignement pendant ma vie 
le Dieu de majesté qui aime tant mon àme? Oh! si 
de mon cœur s'échappait Tharmonie de tous les ins- 
truments de musique; si ma voix redisait tons les 
cantiques que Dieu a jamais entendu ; si je pouvais ré- 
jouir des accents de ma reconnaissance, toute la cour cé- 
leste I 0 mon Jésus, je suis indigne de vous louer; et 
pourtant c'est là Tambition de mon âme ; que le ciel le 
lasse pour moi, avec ses planètes , ses étoiles, sa lu- 
mière , ses splendeurs i que la terre vous loue avec la 
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beauté de ses roses et la richesse de ees fleurs. Oh\ si 

j'avais les pensées, les désirs des âmes pures et saintes, 
quand Di^u les illumine des trésors de sa grâce ; avee 
quelle ardeur, 6 mon Jésus, 6 Sagesse éternelle, je glo* 
rifierais votre riom. Oui, quand vous versez dans moa 
cœur, le sentiment et la pensée de votre louange» ^ lan* 
guis d'amour et de bonheur ; el dans mon iynsse, je 
perds les expressions et la parole , parce que je com- 
prends combien votre souveraine Majesté est au-dessus 
de toute louange. Je m'adresse pour me suppléer aux 
plus belles créatures du ciel, aux esprits les plus purs 
et les plus sublimes du paradis; je vois que rétexniié 
même est trop petite pour célébrer yotre bonté. <}ue 
pourraient donc vous dire ma liassesse et mon néant! 
L'ordre admirable qui règne dans Tunivers, Tespace et 
ses profondeurs, M forêts, les oamt>agnes, les monta* 

gncs et les vallées loiii releiUii à mes oreilles un con- 
cert magnilique en votre honneur. J'entends toutes les 
beautés du ciel et de la terre qui crient : Oh l qu'il est 
aimable, qu'il est adorable le Dieu qui nous a créées; 
aime-le , adore-le, car il est la source de toute beauté. 
Mais si ce Dieu , si grand, si beau, si sublime, s'unit i 
ton àme comme à sa bien-aimée, comment pourras-tu 
ne pas mourir d'amour? 

Is Disciple. 0 mon Jésus, éternelle Sagesse, consolei- 
moi et enseignez-moi ce que je dois faire. 

La Sagesse. Que désires-tu î £ôt-ce apprendre à me 
bien louer? 

Le Disciple, Ah! Seigneur, pourquoi me provoquer! 
Vous connaissez les cœurs et vous savez bien que le 
mien s'enflamme au seul désir de vous louer, et que o'eet 

là ma passion depuib mon ciilancc. 
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La Sagesse. Ma louange demande beaucoup de drôi- 
ttiire« de justice et de sainteté. 

te Disciple, 0 très-bon Jésus, ma justice et ma sain- 
tèté sont dans votre infinie miséricorde. Je sens bled 
mon iniiignité, ma bassesse, et j^voue que je devrais 
plutôt pleurer devant vous mes péchés que célébrer vos 
louanges. Que votre bonté ipfinie ne méprise pas un 
pauvre ver de terre et quelle Faîde à satisfaire son désir. 
Les anges et les chérubins vous louent ;i dos degrés 
difiérentSt et, sans votre secours, ils ne le pourraient pas 
plus que la plus petite créature. Vous n*avez pas t)esoitl 
de nos louanges; mais rien ne fait mieux paraître votre 
infinie bonté, que d'accueillir les malheureux et de vous 
lAisser \onet par de^ ifidig[nes. 

La Sagesse. Aucune créature ne peut me louer digne- 
ment ; et cependant toute créature , petite ou grande l 
681 obligée, dans la mesutë de ses forces, de louer soU 
Créateur. Plus je m'unis à i'àme, plus je mérite ses 
louanges ; et leS louanges qui m'honorent davantage 
sont célles qui ressemblent auxiouanges (ies bàbitaUië 
du ciel. Ces louanp^es f^ont dégap:ées des nuages de la 
terre; elles viennent des cœurs unis à moi par une piété 
véritable et par tan àifaoiir sincère. le buis plué Ibtié et 
plus réjoui par une méditation et par un épanchemeiit 
silencieux du cœur que par tousleç cantiques que pour- 
raient faire entendre la bouche et hra lèvres. tJné ftmé 
qui se méprise elle-même, (jui ne veut être ni estimée, 
ni connue ; qui se met au-dessous de tout le monde et 
qùi se plan drfl^ UMkttèment, me charmé plus iikh 
tous les concerts et les harmonies qu'on pourrait felt^ 
entendre, Cj^ijfM^ louange surtout que j'adressais & 
mon Père, loratùe l'étais attaché à la croiXi défiguré; hiih 
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mille, injurié el dans les angoisses de la mort. La 
louange qui ne vient pas du cœur me déplaît, et je re- 
fùse celles qu'on m^adresse dans la prospérité et qui ta- 
rissent dans le malheur. La louange véritable qui fume et 
s'élève vers moi, cunune un encens de bonne odeur, est 
celle que disent à la fois le cœur, les paroles et les actes; 
et cel.L aussi bien dans les choses coiitraires que dans 
les momenls heureux. Car celui qui me loue dans les 
choses contraires prouve qu'il m*aime réellement plus 
que lui-mcme ; et c est là pour niui la louange la plus 
parfaite. 

Le Disciple, Très-miséricordieux Jésus Je ne vous de* 

mande [uis des cruix et des ailliclions et je cherche 
même à les éviter; cependant^ avec Taide de votre grâce 
toute*puissanteje m'abandonne à vous du fond de mon 
cœur et je m'oilVe pour être l'instrument de votre cier- 
neiie louange; je sais bien que le renoncement total et 
parfait de moi-même est au-dessus de mes forces et ne 
peut venir que de vous. S'il vous plaît donc, Seigneur, 
que je sois le plus méprisé des liommes; qu'on m'in- 
jurie, qu'on me crache au visage et qu'on me &ss8 
mourir dans les supplices ; avec votre sccuurs je 
supporterai tout pour la gloire de votre nom^ lors même 
que je serais innocent; et si je suis coupable, j'ac- 
cepterai tous mes tourments pour satisfaire votre jus- 
tice qui me sera toujours plus chère que mon propre 
honneur. Ainsi Je me livre à tout ce que décidera votre 
miséricorde et je m'cciierai vers vous, comme le bon la- 
ron, du milieu de mes douleurs : Oui, Seigneur^ j'ai 
bien mérité ee que je souffre^ tandis que vous^ vous fCa» 
vez rien fait de mal; Seigneur, souvenez-vous de moi 

dans voire royaume. Et si maiateuant ma mort pouvait 
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vous honorer, je ne voudrais pas qu'elle fut différée 
d'ua îQstaûU Je De désire qu*une chojse, c'est que les 
années, les mois, les semaines, les jours, les heures, les 
minutes de ma vie célèbrent vos louanges, comme elles 
le font dans les splendeurs des saints ; et cela non pas 
une fois, cent fois, mille fois, mais autant de fois qu*il y 
a d'étoiles au ciel et qu'on aperçoit d'atômes dans les 
rayons du soleil. Ainsi je voudrais faire» si j'avais à vivre 
la longue vie des patriarches; et si en quittant la terre, 
vous me laissiez pendant cinquante ans dans les flam- 
mes du Purgatoire, je me réjouirais, parce que chacune 
de mes souffrances vous louerait, vous honorerait. Je 
me prosternerais à vos pieds et je vous dirais ; Béni soit 
le feu du Purgatoire^ far lequel voire gloire e'accompHl en 
«lût*; Oui, Seigneur, je ne me compte pour rien, c'est 
vous seul, et votre bon plaisir que je désire, que j'aime, 
que je recherche ; et môme, si pour la gloire de votre 
nom, je tombais en enfer; si j'en souffrais les tourments; 
si j'étciis privé de votie contemplation bienheureuse , je 
ne m'en plaindrais pas, pourvu que je puisse, par mes 
douleurs, expier tous les pèches Uu monde, toutes les 
injures qui vous ont été faites, et adorer, glorifier votre 
bonté infinie et votre souveraine Miû^sté ; vos louanges 
soi tiraient encore de l'abime et de mon cœur brisé; elles 
rempliraient l'enfer, la terre, Tair et s'élèveraient vers 
vous jusque dans le ciel. Mais en enfer qui est-ce qui vous 
bénira? Faites donc de nioi, ô mon Jésus, tout ce que de- 
mandera votre gloire et votre honneur; je vous en 
louerai jusqu'à mon dernier soupir ; et lorsque la mort 
éteindra ma voix, je veux que les mouvements de mon 

i Benedtclus fgnia purgaloriut, in que tua laoa In me par- 
fioiUir* 

11* 
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corps, dé mes mains, les ÎMttemenls dé mon cœuir côn* 

tinuont vos louanges; et que mon dernier soufïle vous 
dise encore et toujours : Saint, saint, saint; Sanctus^ 
tanetu'g^ sanctuii et lorsque ma chair isera réduite en 
poussière, que tons les grains de cette poussière frémis- 
sent de vos louanges ; qu'ils soient emportés dans les 
déserts, dans les espaces et jûsqu^en votre présence, dans 
le ciel et qu'ils ne s'arréleiU point jusqu'au dernier jour 
du monde. 

La Sagesse. I^ersévère dans les saints désirs de ma 

louange, ton zèle m'est agréable; (îuo la bouche me 
loue afin d'y exciter ton cœur ; commence, dès cette vie, 
ces cantiques sans fin que tii continueras dans l'autre. 

Le Disciple. Jo le désire tant, Seigneur, que je ne vou- 
drais pas vivre un seul instant sans vous louer. Combien 
de fois me suis-je plaint, pendant la nuit, de la fuite du 
temps. Pourquoi, disais-je au ciel, précipiter ainsi ta 
course? Arrête-toi un peu et prolonge les ténèbres, 
afin que je puisse satisfaire mon désir et rester en- 
core h louer mon doux Sauveur. Et lorsqu il m'arrive 
d'èlre distrait pendant quelque temps de vos louanges 
et que je reviens ensuite & moi , il me semble qu'il y a 
des années que je n'ai loué Jésus; applique-loi donc à 
le louer sans cesse, mon pauvre cœur. Mais vous, éter- 
nelle Sagesse, apprenez^lui & toujours Continuer, à ne 
jamais interrompre. 

La Sagesse. Celui qui évite toujours le péché et prati- 
que la vertu, me loue sans cesse. Mais puisque tu désires 
connaître une louange plus parfaite, appivntls que toute 
âme pure et remplie par la mcdilation des choses du ciel, 
une âme libre de tout défaut et aCTninchie de tout dé^îr , 
une àme élevée au-dcii^ub de la tuire el qui goûte une 
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telle paix daas ma ttTioité, <tu'eile ne pense qu'à ïne ne- 
teninie, cette âme me loue toujours, parce que ees sens 
sont absorbés dans la luiuière qui Tenvironne, et que sa 
forme imestie s'est reTôtue de la nature spirituelle des 
anges. Quoi qu'elle ffMse inléiieurement ou extérieure* 
ment, soit qu elle médite, qu'elle prie, qu'elle travaille, 
qu'elle mange» qu'elle dorme ou qu'elle Veille^ sa moili* 
dre actioii est une louange pure et agréable à Dieu* 

Le Disciple* Que vous m apprenez doucement, 
soeur» à tous louer d'une manière parfoite. Mais dites* 
moi quelle sera l'occasion, le sujet de mes louanges cil de 
mes bénédictions. 

La Sûfesiê. Me suis-Je pas la source infinie de tout 
bien , et n'est-ce pas de ihoi que découle tout le boà- 
lieur des crcatures? 

U Diêeipk. Seigneur, TOtre bonté surpasse mon Intel- 

liç^ence. Que les cèdres du Liban, que ks esprits angéli- 
ques la célèbrent. Mais moi, qui ne suis que misère et 
bassesse auprès d'eux, je ne puis louer cette soufce )^re- 
mière de tout bien, et adorer, comme elle le mérite, votre 
essence infinie. Dans le désir que j'ai de le faire, je rap- 
pellerai aux anges leur dignité et Texcellence de léur 
nature; plus ils se sentiront élevés dans la gloire, plus ils 
seront portés à célébrer, par des louanges magniiiques, 
Yotre souveraine Majesté. Je serai pour eux comme 
l'oiseau criard qui provoque les chants du rossignol, 
ie me recueillerai en moi-mèn)e; j'y contemplerai les 
bienfaits que vous avez versé dans mon âme, et je vous 

bénirai, je vous rendrai de ferventes actions de grâces. 
Oui, lorsque je me rappelle de combien de maux et de 
dangers vous m'avez délivré , je comprends combien je 
vous duib; et je m'étonne Uo m pas m'épuiserefl Ganfi"* 
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qoes de reconnaissance. Oh ! qne yousaves été patienté 
m'attendre; que vans avez été indulgent à me recevoir; 

que vous avez été doux dans vos appels intérieurs ; que 
vous avez été tendre pour m'atiirer et m'attacher à vous 
malgré mes résistances et mon ingratitude ! Gomment ne 
pas vous louer de toute Fardeur de mon âme, pour tant 
de bienfaits. Oui, Seigneur, je désire vous louer comme 
les anges, lorsqu'ils sévirent confirmés dans la grâce, 
après la chute des esprits rebelles; comme les âmes du 
purgatoire , lorsqu'au moment do leur délivrance, elles 
entrent dans le ciel et commencent à jouir de votre j>ré- 
sence. Je voudrais avoir, pour vous bénir, lescaniiques 
que vous chanteront les élus dans la Jérusalem céleste^ 
lorsque le dernier jugement les aura séparés des réprou- 
vés el qu ils se ven uni enfin, a ssurés de 1 eur éternité bien- 
heureuse. Mais« Seigneur, dites-moi comment je dois 
rapporter à votre gloire les mouvements de la nature, 
bons ou indifférents. 

la Sagesse. L'homme ne peut, dans cetld vie mortelle 
discerner la nature, de la grftce,et il doit, dès quMl ressent 
dans son corps ou dans son âme quelque joie, quelque 
plaisir, se n cueillir aussitôt en lui-même et les rappor- 
ter à Dieu aCn qu'il les purifie et qu'il les tourne à sa 
gloire. Il k's tiansfurmcra; car il est ie seigneur de la 
nature et de la grâce, et par ce moyen, la nature s'élè- 
vera au-dessus d'elle-rcémo et deviendra la grâce. 

U Dûciple. Mais ce qui nfalllige. Seigneur, et me 
distrait de votre louange, ce sont les suggestions du 
démon, les tentations d'impiété, de blasphème, d'infl^ 
délité, les pensées mauvaises et honteuses qu'il sème 
dans mon àme ; apprenez-moi comment je dois les rap- 
porter à votre louange* 
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La Sagesse, Dans toutes les tentations de ton ennemi, 
tourne-toi vers Dieu, et dis-lui : Seigneur, toutes les fois 
que les esprits mauvais me tentent, je veux vous louer 
comme ils vous auraient ioué,s'ils avaient persévéré dans 
le bien ; je suppléerai ainsi aux honneurs dont vous a 

privé leur chute. 

Le Disciple. Il est bien vrai, Seigneur, que tout profite 
à ceux qui vous aiment, puisque les tentations des dé-* 
mens même leur servent et les aident à vous bénir. 
Quelles louanges vous rendrais-je donc pour toutes les 
beautés et les magnificences qui remplissent le monde? 

La Sagesse. Quand lu verras cette vie, cette activité 
des populations, la force et la grâce des hommes et des 
femmes, pense à Dieu et dis- lui du fond de ton cœur: 
0 mon Jésus, puissent vous saluer et vous louer pour 
moi, lamultitude innombrable des beaux anges qui vous 
entourent et vous servent ; puisse vous glorifier pour 
moijesdésirs et les ardeurs des saints et colle liaruionic 
sublime de toutes les créatures qui remplissent Tu- 
nivers. 

Le Disciple. 0 Sagesse infinie, qué vous réjouissez, 
que vousdilatez mon cœur, en m'apprcnant ainsi à vous 
louer. Quand viendra le jour dernier qui finira mon exil? 
Quand vous adresserai-je avec les saints, les cantiques 
parfails dont rien ne troublera le charme et la durée ? 
G*est-là le besoin qui me dévore ; car comment ne pas 
aspirer à vous, ù mon Jésus, Tunique joie de mon cœur. 
Y a-t-il un homme dans le monde, quand il aime, qui ne 
fasse tous ses efforts pour atteindre et posséder Tobjet 
de son amour? Vous savez, ù mon très-doux Jésus, que 
je m'abandonne à vous; mou âme n'aime que vous, ne 
cherche que vous, ne veut que vous, et quand elle ne 
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tourmente. 

La Sagesse, Entre donc pour te consoler dans le par- 
terre de mes louanges. N'est-oe pas le prélude» Tavani- 
goOt ûÀ bonheur éternel que de me louer tonjoui» dans 
la joie et la paix de ton cœur. Rien n'est comparable à 
mes louanges pour éclairer riutelligence, adoucir les 
éroix, vaiiicre les esprits mauvais, (^hasëër la trisMsê ét 
Tennui, rendre tranquilles et heureuses lésâmes; si tu 
me loues par tes paroles^ tes clmnts, tes inspirations, tes 
Aéditdtîons et teâ œuVrès, tu elhoeraé les pécîiés ; th 
t'enrichiras de mes grâces; tu édifieras tort pirochairi; tn 
consoleras les âmes du Purgatoire ; tu auras les Anges 
pour compagnie; tu seras mon blen-ailaàét ta mon serti 

sainte et heureuse coiiime ta vie. 

Le Disdplê. Que mon cœur soit donc une âanmie ar« 
dente qui se consume à vous louer, qui s'unisse à \^ 
mour de tous les saints, de tous les séraphins du ciel et 
k cette cbahté ioiifue que Dieu le Père ressenl pour 
vous qui êtes son Fils unique et bien-aimé. 

XXIX 

Comment Dieu est une essence lrè&-ftiûiple. 

Le Disciple. Enseignez m iinlenant à votre disciple» 
étemelle Sagesse, comment il doit se résigner et se re- 
ttoser en bieu. Dites-moi , je vous en prie, quel est le 

moyen d'atteindre ce but si élevé ? 

La Sagesse. Une âme ne peut retourner à son origine, 
bi elle ne comprend d'abord Tunité de Dieu, c*e8fr4- 
dire que Dieu est le piincipe nécessaire et premier de 
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toot être ; qu'il est uue essence incompréhensible 
ans nom. Car ce qui ne peut se comprendre lié petit 

être nommé. Tout ce que noire intelligence créée afQrme 
de Dieu et lui attribue n'est rien ; la négation peiit seule 
le définir, parce que Dieu n'esl aucune de ses créatures, 
mais une essence infinie, impénétrable, supérieure à tout 
oequll aftit; un esprit qui a la plénitude de Tfitre, qui 
se compi t nd seul et qui est en lui et par lui-même le 
principe et la fin de toutes choses. C^est dans cet océaii 
qwe commence et que finit Thoinme juste et résigné ; il 
s'oublie et se perd en Dieu par un abandon surnaturel 
et parfait. 

te Disciple. Mais si Dieu est une essence simple; d'où 
vient que nous lui donnons les noms de Sagesse, de 
Bonté, de Justice et de Miséricorde ; comment cette mul- 
tiplicit«* se montrc-t-elle avec celle unité d'essence? 

La Sagesie. Cette multitude d'attributs dans Tôtre di^ 
vin n*est autre que son unité même. 

Le Disciple. 0^ est-ce que l'être divin? 

la Sagesse. C'est la source d'où découlent les émana^ 

tiens et les ronimunicalions divines. 

Le Disciple^ Quelle est cette source, Seigneur? 

ta SiKjo^se. La nature même et Tessence <te ta Dlvi- ' 
, nilc : et dans cet abîme infini, la trinîlé des personnes » 
6e ifésume dans son imité; car, en elle, il n'existe point de ^ 
mnîiiplicilé ni d'actions extérieures ; la nature divine 
étant simple et comme une obscurité agissant immua- 
Uement sur elle-même. 

Le Disciple, !i!ais quelle est rorigine première des 
communications divines t 

ta Sagesse. La ftculté, M vertu toute-puissatite. 

£» Disciple. Qu'est-Cc que cette vertu, cette iucultôt 
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La Sagem, La nature divine dans laquelle le Pàre est 
le principe de Tétre, de la génération et de Topération. 

Le Disciple. Est-ce une même chose que Dieu et la Di- 
vinité? 

La Sagesse. La même chose ; mais la Divinité n*en* 

gendre pas, n'opère pas , tandis que Dieu opère et en- 
gendre ; ce qui vient de la diversité des personnes que 
rintelligence distingue de Tessence divine; mais au fond 
c'est une même chose, puisque dans la nature divine, 
il n'y a que Tessence divine ; et les relations des person* 
nés n'ajoutent rien & cette essence, quoiqu'on lés dis- 
tingue enlr'elles. La nature divine n'est pas plus sim- 
ple en elle-même que le Père, le Fils ou le Saint-Esprit 
qu'elle comprend ; Timagination vous égare dans la con* 
templalion de ces mystères parce que vous les examinez 
d'après les choses créées. 

Le Disciple. 0 abîme incompréhensible de simplicité ! 
Mais, dites-moi , éternelle Sagesse, qu'étaient les créa- 
tures en Dieu avant leur création î 

La Saguse. Elles étaient comme dans leur exemplaire 
éternel. 

Le Disciple. Qu'est-ce que cet exemplaire éternel î 
La Sagesse. C'est Tessence éternelle de Dieu en tant 
qu'elle se montre par commuiiication et qu'elle se fait 
connaître à la clôture : dans Tidée éternelle, les créa^ 
tures ne sont pas distinctes de Dieu; elles participent à 
son essence, à sa vie, à sa puissance; elles suiU Dieu 
en Dieu ; elles se conibndent avec Dieu et ne sont pas 
moindres que lui; mais dès qu'elles sortent de Dieu par 
la création, elles ont une l'orme, une substance, une 
essence particulière et distincte de Dieu; et ainsi dans 
leur écoulement de DieUi elles ont Dieu pour principe, et, 
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Le Disciple. L'essence de la créature est-elle plus no- 
ble et plus élevée en Dieu qu'en elle-même ? 

LaSagme, L'essence de la créature en Dieu n'est pas 
créature. La création est plus uLilc à la créature que 
ressence qu'elle avait en Dieu « car la créature ne se 
confond plus éternellement avec Dieu ; mais Dieu, par 
la création, oiJonnc divinement toutes les créatures; 
elles regardent nalurellement leur principe et comme 
elles sortent de Dieu, elles retournent à Dieu. 

Le Disciple. iVoù nait donc, Seigneur, le péclié, Tini- 
quitéj renier, le purgatoire» les démons i si toute créa* 
ture vient de Dieu et retourne à Dieu. 

La Sagesse, La créature intelligente et raisonnable 
devait revenir à Dieu son principe ; mais elle resta en 
elle-même par un acte insensé de son orgueilleuse vo^ 
lontc ; de là les démons» Tenicr et toute malice. 

XXX 

Comment Thomme doit retourner à Dieu» 

Le Disciple. Gomment doit faire celui qui est sorti de 
Dieu pour retourner à Dieu, et pour reconquérir sa lé- 
licilé perdue? 

La Sagesse, Son moyen, Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai 
Iiomme,.qui, par sa dignité incompréhensible et par Tef- 
ficacité de sa passion et de sa mort, a fondé les mérites 
des saints et est devenu lechcf deTÉglise. Celui qui veut 
retourner à Dieu et devenir le fils du Père étemel , doit 
se quitter lui-même et se convertir entièrement en Jésus* 
Glirist , aUn d'arriver à Tunion béatiiique de la gloire. 
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l0 jb»scipie. Bt quelle est cette conversion parfaite én 

Dieu par Jésus-Christ ? 

La Sagesse. Écoute bien ce que je vais , dire : l'homme 
devait habiter dans son centre qui est pieu ; il éri est 
sorti par un amoiir exclusif de Ini-mAme et des cr^- 
tures ; il a ainsi usurpé ce qui était au Créateur. Il s est 
lavi lui-môme à Dieu dans son aveuglement , et il s'est 
répandu criminellement dans les créatures; aussi, pour 
se rendre à Dieu, li doit : 4^ se pénélrcr du néant de 
son essence qui , séparée de la vertu toute-puissante 
de Dieu, n*est absolument rien ; considérer sa lialure 
produite et conservée dans l'être de Dieu, mais malheu- 
reusement souillée par sa propre malice; et cela, adii 
de là ramener à Dieu, après l'avoir iiomptée et purifiée; 
3° se relever par une haine généreuse de soi-même; se 
détacher de la multiplicité des amours créés; se renonce^ 
parfaitemëi>i et s'abaridonnèr à bien et à son bon plaisir 
en toute chose ; dans la joie comme dans la souffrance, 
dans le travail comme dans lè repos. Ce renoncement 
doit être fait de manière à ne jamais se reprendre à Dieu, 
à être si étroitement uni d'esprit à Jésus-Christ, qu'on 
puisse voir et faire tout en lui et par lui, et qu'on puisse 
dire, avec saint Pan! r « le vis, mdis ce n'est piôs nioi, c'est 

Jésus-Christ qui vit en moi. » Vivo ego^jam non eyo^ vivit 
vero in me Christus. C'est là ce que veut dire le renoncé- 
thent dë doi-mètne en biéù ; kiiisidoiic, làisâo-ldi, aban- 
donne-toi toi-même, non pour détruire et anéantir ta 
tiature, mais pour t'en ôter la propriété et te mépriser 
souveraihemèût par àmoiir dé Dieu ; c'est ainsi qâe ta 
deviendras heureux. 

Le Disciple, Comment cela, Seigneur! 

tà Sageise. iPatcë (tue tu gôûteiras lès «lélioes (M^ 
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ladis et que tu jouirai, non pas en réalité, mais par 

ressemblance, la iulicilù suprême des saints qui 
sont teilemeûl à Dieu , qu'ils ne pensent jamais à eux- 
mêmes. 

Le Disciple, Quel est Vvld des saints dans le del? 

La Sagesse. C'est une ivresse divine et ineffable : de 
môme que Thomme ivre s'oublie et n'est plus m^llre de 
lui-même; de môme les saints s'abandonnent tellement 
à i)ieu , qu'ils perdent en lui toute propriété; qu'ils ne 
peuvent plus se reprendre; qu'ils vivent avec Dieu, trans- 
formés pour toujours en Dieu , eomme une goutte de vin 
qui, jetée dans FOcéan, perd son goût, sa couleur, et se 
confond avec l'immensité qui la reçoit. 

te Disciple. Les saints perdent donc eii Dieu leur na- 
ture et leur essence î 

La Sagesse. Non, mais en Dieu, ils ne ressentent au- 
cun désir humain; ils perdent complètement Tusage de 
leur volonté : ils sont abtmés dans la volonté divine, et 
ne peuvent vouloir que ce que Dieu veut Leur nature et 
leur essence restent les rnèmes; mais elles revêtent une 
autre forme , une autre gloire, une autre vertu ; car ils 
sont unis à l'essence divine , et deviennent une même 
chose avec elle , non mi nature , mais par grâce. Une 
lumière ineilable et une vertu toute-puissante leur font 
vouloir ce que Dieu veut. Ces dons précieux sont accor* 
dés à tous les bienheureux, en récompense de leur re- 
noncement parfait et de leur abandon total en Dieu. 

Le Disciple, 0 mon lésus , ce renoncement est plus 
édmirable qu'imitable. Qui peut ici-bas ne jamais pèn- 
ser à SOI et rester indilférent à la prospérité comme au 
inalheur? Il est trop diflicile, dans cette vie mortelle; 
ll*àimér tiureiiiëiii pédir Dieu, saiis rëssëhttir U mdindi^ 
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la Sagesse. Je ne t'appelle point au renoncement des 
saints que vous ne pouvez pas même comprendre, parce 
que les nécessités et les imperfections de la nature vous 
en empêchent : mais apprends du moins que le renonce* 
ment de mes vrais serviteurs est une imitation des saints 
du Paradis. J'ai, parmi mes élus,'desàmes pieuses qui vi- 
vent dans un oubli complet du monde et d'elles-mèmes,et 
qui conservent leur vertu stable, immuable, et, pour ainsi 
dire, éternelle comme Dieu. Elles sont déjà par la grâce 
transformées en mon image et dans Tunité de leur prin- 
cipe ; et comme Dieu ne peut agir pour d^autre que pour 
lui, elles ne pensent, elles n'aiment, elles ne veulent 
d'autre chose que Dieu et son bon plaisir. Cet état d'union 
et de renoncement est complet dans le Paradis, mais sur 
terre, il se rencontre parmi mes plus fervents adorateurs 
& des degrés différents , selon les trésors de ma grâce, 

XXXI 

Bn quoi consiste le véritable renoncement* 

Le Disciple. Dites-moi » éternelle Sagesse, comment 
souffrent et meurent vos serviteurs qui, sur la terre, se 
renoncent parfaitement en Dieu. Je suis persuadé qu'ils 
mènent une vie très-pure, qu'ils observent les conseils 
de TEvangile et qu'ils tendent toujours à ce qui est le 
plus parfait. 

La Sagesse. On ne peut se renoncer en Dieu que par 
l'observation complète de la loi et par une très-grande 

pureté de cœur. Car celui qui s'aime et qui aime les 
créatures» n'a pas la pureté de mon amour et ne pourra 
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jamais renoncer à sa volonté. Mais mes serviteurs vî- 
¥em toujours de la manière la plus parfaite , détachés 
d'eux-mêmes au dedans et au dehors, et libres de toute 
propriéié de corps et d'esprit. Dans les épreuves , ils 
sont tellement torts et constants, qulls méprisent la 
soaffrance et qu'ils ne la comptent pour rien. Ils sont 
tellement bien disposés à lu niort , que non-seulement 
ils la reçoivent avec soumission des mains de Dieu, 
mais quMls l'aiment, qu'ils la désirent plus que tous tes 
trésors du monde, et qu'ils ne voudraient pas un seul 
moment d'existence en dehors de ma volonté* 

te DUeiph. Pour marcher ainsi dans la voie parfaite 
du renoncement, quelle est la chose principale ; la con- 
templation ou Faction t 

La Sagme. Ces deux choses ne doivent point se sé* 
parer : à quoi sert de recherciier ce qu'est la vertu, Tu- 
Qion et le renoncement, si on ne combat pas la nature; 
si on ne Taffranchit du péché, en domptant ses passions 
et en mettant en pratique la vérité même, l'ius on étu- 
die alors et plus on se perd , parce qu'on se complaît 
dans sa science , parce qu'on ne veille pas sur soi et 
qu'on arrive à une fausse iibei ié qui charme et qui égare. 

Le JHseiple» Ceci est Tabus de la science, et il n'est pas 
étonnant que beaucoup de savants se perdent. Mais on 
ne peut abuser de Taustérité de la vie et des rigueurs 
d'une sainte pénitence? 

IoSo^cssc.Certainement,lorsquerextérieur correspond 
àrintèncur;mais li est des personnes qui sont très-mor- 
tifiées à Textérieur, et qui ne se renoncent pas en Dieu. 

Le Disciple, La souffrance cependant est une imitation 
de Jésus-Christ et de sa croix ? 

La Sagesee. Il serait plus vrai de dire, une apparence 
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de Timilation de la Croix. Ces personnes ne veulent pas 
se conformer à la vie de Jésus-Christ qui fut la douceur 
et rhumililé môme; elles blâment et jugent leur prochain 
avec une facilité extrême ; elles méprisent et condamnent 
tpusceux qui ne vivent pas comme elles; et si on veut 
les connaître, onn'a qu'à les blesser dans leur volonté et 
jeur réputation ; on les trouvé alors pleines d'orgueil et 
dans une inquiétude continuelle. Il est bien évident 
qu^^elles n'ont pas le renoncement chrétien, et qu'elles 
h*ont jamais appris à s'abandonner réellement à Dieu; 
qu'elles ne meurent point à elles-mêmes et à leurs 
propres désirs ; sous les dehors d'une vie austère, elles 
ont'conservé toute la vivacité de leur passion ; elles nour- 
rissent et développent leur propre volonté. 

XXXII 

Comment Tâmo devient une même chose avec pieu. 

Xe Disciple, D'où vient donc le véritable renoncement 
intérieur et extérieur des élus avec Dieu dans une unité 
parfaite? 

La Sagesse, De la génération et de la filiation de Dieu ; 
tous mes vrais serviteurs étant fils de Dieu, puisqu'il est 
dit dans saint Jean : a II a donné le pouvoir de devenir 
fils de Dieu à tous ceux qui sont nés de Dieu, » Dédit 
eis potestatem filios Dei fieri^ qui ex Deo nati sunt, ils parti- 
cipent par la grâce, à la nature et à l'action de Dieu ; car 
toujours le Père produit un semblable à soi dans la na- 
ture et dans l'action. Le juste qui se renonce en Dieu, par 
cette union avec Dieu qui est éternel, triomphe du temps 
et possède une viebienheureusequile transformeen Dieu. 
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Le DUciplc. Mais je ne compfepd§ i)a§ ^r^x^^n\ t^pf 
de créature^ distinctes ont en Dieu t|nè seule existence. 

Il y a toujours Tinfini entre le juste et Dieu, enlr^ la 
créature et le Créateur ? 

' La Sagesse. Mon fils, si tu raisonnes d'après les sens * 
et si tu veux parvenir à la vérité par la science naturelle» 
tu pe seras jamais capable de saisir ce que tu jn^ de* 

mandes; car la Vuntij divine se comprend mieux en ne 
rétudiantpas qu'en l'étudiant. Le temps et i!éternité en 
Dieu sont une seule et même chose; et l'être temporel ^e 
la créature dans la nature et l'essence de Dieu n's^ plu^ de 
diversité ; élève^toi au-dessus des pens et tu compren- 
dras ce que tu désires. 

Le disciple fut ravi hors de lui -môme et vécut douze 
CMsaines, privé de ses sens extérieurs et de leui's opéra- 
1îoos« Il M savait plus, s'il était dans le monde ou hors 
du monde, parce que, dans cette vision, il ne comprenait 
01 06 sentait qu'un Dieu unique et simple sans distin^- / 
fuer la multitude et la variété des oréatures. Quand finit 
k vision, ia divine Sagesse lui dit. » 

la Sas^sse. Qu'cst-il arrivé, mon ami, oii es-tu et 
4|Q^as-tti comprisf Ne t'ai-je pas dit la vérité? 

Le Disciple. Oui , Seigneur, il est certain que je ne Tau- 
IPliS jamais si))ien comprise, si je ne l'avais pas éprou- 
vée ; il me semble maintenant que je sais où tend et où 
aboutit la vie d'une tou qui s est parfaitement i énoncée 
vous-même. Les sens ^saisissent beaucoup de choses 
distinctes et Tesprit n'y voit en Dieu aucune différence. 

La Sagesse. Cela est vrai» parce que ràme» par la voie 
du renoncement parTait, peut arriver à se perdre en Dieu 
iiVic un avantage iniini; à s'ensevelir dans la divine es- 
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sence où elle ne se distingue plus de Dieu, qu'elle ne 
connaît plus par les images, la lumière et les formes 
créées, mais par lui-même. Maintenant, tu crois com- 
prendre Dieu, lorsque tu le nommes. Esprit suprême, 
Intelligence très-pure, Essence, Bonté, Vertu, Amour et 
Bonheur ; mais tu es plus éloigné de comprendre Dieu, 
que la terre n*est éloignée du ciel. 11 n'y a qu'en arrivant 
au centre de la Divinité, qui est Tunité de toutes choses 
qu'on pénètre et qu'on comprend Dieu sans le com- 
prendre; parce qu'on le comprend d'une manière in-*j 
^ compréhensible et que l'âme ne se distingue plus de 1 
M Dieu : mais tu es incapable de ce changement mer- 
veilleux, où lame, dans rabîme dt^ l;i Divinité, se trans- 
forme dans Vunité de Dieu pour se perdre eile-méoie et se 
confondre avec lui, non, qaant à la nature, maia quant 
à la vie et aux facultés. Pour celui qui eaUcdans l'Eter- 
nité, plus de Passé, plus de Futur ; le Présent seulement; 
pour celui qui se tiunsforme dans l'unité de Dieu, plus 
de distinction ; un seul ùUe, une seule jouissance. Mais 
cette grâce d'une union parfaite, immuable, éternelle, 
est le partage, la félicité des bienheureux. Vous ne pou- 
vez vous désaltérer à ces sources de gloire pendant votre 
pèlerinage ; vous en recevez à peine quelques gouttes 
comme arrhes de ce qui vous est destiné. 

Le Dàciple, 0 douce Sagesse, dans cel état, quelle sera 
Taction de l'homme avec Dieu / Perdra-t-il ses puissances 
et ses opérations? 
La Sagesse, Non, mais quand I homme s'abime tout 
' entier dans son union avec Dieu, et devient une même 
chose avec lui, il ne perd pas plus ses puissances qu'il 
n'a perdu sa nature ; il n'agit plus comme un liumnîe 
parce qu'il voit et qu'il saisit tout dans TUnité inllnio. 
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Les philosophes considèreni i6S choses comme dépea- 
daotes de leur cause naturelle; mes serviteurs s'élèvent 
plus haut et les considèrent comme sorties de Dieu ; 
ils ramènent l'homme en Dieu après sa mort, pourvu que 
pendantsavie, il se soitconformé à la volonté de Dieu; et, 
dans ce changement divin, dans cette unité suprême, ils 
se considèrent eux-mêmes avec toutes les créatures 
comme ils y étaient dans rÉternité. 

Lb Disciple. L'homme peut-il alors se regarder comme 
créature si, dans l'Éternité et en Dieu; il n'est autre que 
Dieu : la même nature ne peut être à la fois créée et in- 
créée. 

La Sagesse. Dans celte union, l'homme sait quil est 
créature; que» quand il n'était pas, ii était conforme à son 
idée en Dieu et qu'il n'était autre que Dieu, ainsi que le 
dit saint Jean a ce qui a été fait, était la vie en lui » quod 
factum est, in ipso vUa erat^ Je ne dis pas que l'homme 
soit créature en Dieu, parce que Dieu n'est pas autre que 
trinité et unité; mais je dis que l'homme qui est en Dieu 
d'une manière supérieure et ineffable, devient une même 
chose avec Dieu, en retenant cependant son être particu- 
lier et naturel. Il ne le perd pas, mais il en jouit divine- 
ment; et il vit d^une manière parfaite , puisqu'il ne perd 
pas ce qu'il a et qu'il acquiert ce qu'il n'a pas, c'est-à- 
dire une existence divine. Aussi l'âme en Dieu reste 
créature, mats dans cet abîme de la Divinité où elle se 
perd, elle ne pense pas, si elle est, ou si elle n'est pas 
créature; elle prend sa vie en Dieu, son essence, sa féli- 
cité, tout ce qu'elle est; et la tenant ainsi fixée et immo- 
bile en lui, sans rien dire d'elle-même, elle se lait, et se 
repose dans cet océan du bonheur inûm, ne connaissant 
d'autre essence que celle qui est Dieu. Quand l'àme sait 
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voir et contempler Dieu, elle sort pour ainsi dire de Dieu, 

et se retrouve elle-même dans ilordre naturel. Cest cette 
« • ♦ j * ' 

connaissance de Dieu qu^on appelle la connaisswM du 

soir parce que la créature se distingue de Dieu, tandis que 
dans la connaissance dumalinf elle se coonait en Pieu saos 
ima^e, sans différence comme est Dieu en lui-même. 

Le Disciple. S'il n'y a aucun rapport ei^trç pieu et l'àme^ 
comment y a-t^il union T 

La Sagesse. L'essence de l'àme s'unit à fessence de 
Dieu ; les puissances et les forces de r|tme & Taction 
de Dieu, et alors Tàme com pi eiid qu'elle est unie ave^ 
Dieu dans son être infini dont elle Jouit elle-même. 

Le Disciple, {.'tipunipe dans cçtte via peut-il arriver à 
(çette union ^ 

La Sofêsse, Oui ; non par les forces de son intalli* 

gence, mais par ce ravissemenl (Jiviu qui emporte r4aiô 
âel4 du temps. 

Le Disciple, Et dans ce rayissement peut-il pécher T 

la Sajjiesse. S'il revient à lui» ii peut p^clier ; mais il 
ne p6cti9 pas dans cette union, comme il est dit dans 

saint Jean: « Celui qui est ne de Dieu, ne connail pas le 
péclié parce que la semence de Dieu est en lui. ] » 

Le Disciple. Et quelle est son action dans une union 

p| élevée? 

La Sages$e. Il n!T en a qu'une possible parce que le 

iouil de son union est unique ainsi que ressenco divine. 

fe D^dpk. U perd alors rintelUgenoe et la TOlontéî 

La Sagesse. Non, mais il ne les possède que sous 
liinfluence et Faction de Dieu. 

^ Qui natos est ex Deo peecatum non ladt, qoonlam lemeii 
Ipiios tn eo manet Ëp. de gaint Jean, m., 9. ' 
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Lb Dtfcipb. Comment expliquer que r&me en Dieu 

se perd toute entière î 

La Sagem. Elle ne comprend et né veut d'autre chbsç 
que Dieu; et dans son union, elle ne voit rien de créé; 
elle ne se replie pas sur elle-même; elle ne se rélléçh^^ 
pas dans sa propre intelligence et dans sa volonté; mais 
etle est toute ensevelie dansTabimede la Divii^ité : ji^^ 
elle se tait, elle dort, elle sé repose avec une douceur 
ineffable; et alors on peut dire en vérité, qu'elle se perd 
elle-même, non quant à la nature, mais, quant à la prp* 
priété de ses puissances ; puisqu'elle ne peut compren* 
dre et vouloir tantôt une chose, tantôt une autre ; et 
qu'elle ne peut désirer réellement que Dieu. Et c'est ^ 
sa parraite liberté; car elle ne veut et ne peut vouloir 
que Dieu, c'esl-à-dire qu'elle ne veut jamais le mal et 
qu'elle yeut toujours le bien. Cest pourquoi^ Saint- 
Augustin dit: « Otezlcloulel bien et voyez le bien en lui- 
même, si vous le pouvez ; c'est le bien suprême auquel 
notis tendons (4). » 

XXXitI 

be la vie do Juste qui se renonce en Dlea» 

Lê ùiêêipk. Utes4iioimaintenant«}e vous en conjure, 

6 suprùmeSagrsse, comment le juste qui s*est reiioncé en 
Dieiiy vit-il parmi leslKHnmes; comment se comporte-t-il 
dans les circonstances et les choses de cbaque jou^l 
La Sagesse, Il est morl à lui-même, à ses défauts, et à 
toutes les choses créées ; il est humble aveo tous, et se 

«Totte boe bonom, tolk iJlud ^ cooildira Jummud la «e» il ftli^ 
«I innd csl lommmn Iwaâoi in quod tendimus. 
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met volontiers aa-dessous de tous ses semblables. Et 

• dans rabtme de la Divinité, il comprend tout ce qu*il con- 

vient de faire ; il reçoit toute chose comme elle est en 
elle-même et comme Dieu le veut. U est libre dans la 
loi,parce qu'il observe ma volonté paramouriSans crainte 

et sans peur. 

Le Disciple. Celui qui, par le renoncement intérieur, vit 

• en Dieu et dans sa volonté, n'est-il pas affranchi aussi 

des exercices spirituels extérieurs ? 
( I La Sagesse, Quelques-uns seulement arrivent à ce / 

• ))oint sans détruire leurs forces; car Teffort continuel f 
qu'on fait pour se renoncer en Dieu el pour se mortifier^ 
en toute chose, use bientôt les ressorts de la vie. Mai0 
évite un semblable épuisement et suis les exercices spi- 
rituels communs ; qu'il te suilisc de sdvuii ce que tu 
dois et ce que tu ne doijs pas faire. 

Le Di;^cipk. Quelle est donc Tceuvre principale de 
riiomme qui s'est renoncé en Dieu. 

La Sagesse. Son renoncement et son action est de 
Tivre dans un abandon total de lui-même en Dieu. C'est 
là un repos saint et pai fait, parce qu'en agissant iiiiisi, uu 
se repose en Dieu; et en s'y reposant, on agit merveilleu- 
sement, puisque le renoncement en Dieu est un acte d V • , 
mouretde vertu parfaite. 

Le Discipie. Quels sont ses rapports et ses conversations 
avec son procbain* ? 

La Sayesse, Il vit laniilièremenl avec tous les hommes 
sans en conserver l'image et le souvenir ; il aime sans/' 
; ' attachement, sans amour ; et il compatit à leurs peines 
sans anxiété, sans inquiétude. 

Le Diwiple. S'il vit si purement à l'intérieur et & l'ex* 
térieur» est-U forcé de se eonfesseiY 
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> La Sagesse. La confession qui se tait par amour 'i 
" est plus excellente que celle qui se lait pour des fautes*. 
Le Diidplê. Gomment &it-il oraisori et ofOre-t-il & 

Dieu ses prières? 

La Sagesse. Son oraison est très-eûicace; parce que. 
Dieu étant esprit, elle vient de l'esprit. Il recherche avec 
soin, si, dans son iiitcricur, il y a quel qu'obstacle d'i- [ | 
mages, d'apparences et d'aitachement, et s'il s'appartient 
encore par quelque sentiment qui Téloigne de Dieu ; et 
en s'exaiiiiiiant ainsi, ens'expropriant, en dégageant ses | 2 
I ] sens de toute image et de toute affection humaine, il 
offire ses prières pures et s'oublie lui - même pour ne 

penser qu'à la gloire Je Dieu et au salut des àrnos. 
Toutes des puissances supérieures sont remplies d'une 
lumière divine qui le rend certain que Dieu est sa vie, 
son essence, tout son bien; que Dieu agit en lui et qu'il 
n'est seulement que son instrument, son adorateur, son 
coopérateur. 

Le Disciple, Comment mange-t-il et dort-il ? 

La Sagesse. Dans la partie extérieure, il mange, il 
dort, il satisfait à toutes les nécessités de la vie comme 
le font les autres hommes ; mais dans la partie inté- \ \ 
]^\ rieure, il ne sdii s li mange, s'il dort, et il ne fait aucune • ^ 
^ attention aux besoins de son corps; sans cela, il jouirait 
de la nourriture et il se reposerait dans la partie basse et 
et animale de son être. 

U Disciple. Quelle est sa conversation avec les 
hommes? 

La Sagesse. Il n'a pas beaucoup de formes et d'usage; 
il parle peu et simplement. Sa conversation est toujours 

bienveillaiile; tout ce qu'il dit sort de lui iians effort, et 
ses sens restent dans le calme et la paix. 

12. 
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Le Disciple, fous vos serviteurs sont-ils également 
détachés d'eux-mêmes ; ne s'écartent*ils jamais de la 
Yérité et ne sont-Us pas entraînés quelquefois dans de 
fausses upiiiions î 

La Sagesse. 1] y a des degrés dans leur détacbenieut 
mais ils se ressemblent tous pour ^essentiel. Quand its 
se relàclient, ils ont des opiuioas comme les autres, 
mois quand ils s'élèvent au-dessus d'eux-mêmes « eh 
Dieu, qui est la vérité suprême, ils vivent dans la plé- 
nitude de la science, sans jamais se tromper ; car ils ne 
rappoitent rien à eux-mêmes et né s'attribuent pas oe 
qui vient de Dieu. 

te Disciple, Mais d'où vient q^ue les uns se trouvent 
dans de grandes angoisses de conscience^ les autres dans 
line grande assurancet 

La Sagesse. Parce que les uns et les autres ne se dé- 
tachent pas complètement d'eux-mémios ; les uns spiri- 
tuelleiiieiil, et alors ils éprouvent le tournieiil de leur 
possession ; les autres, matériellement, et alors ils se 
relàcbem pour satisfaire leur corps ; mais celui qui ne 
retourne point à lui et qui reste entièrement abandonné 
en Dieu» celui-là jouit d'une vie tranquille et inaité- 
luible. 

■ * 

Ce que je t'iii dit, mon bien-aimé, doit suffire; on 
n arrive point à ces vérités cachées, en étudiant et en in* 
jterrogeant ; on y parvient en se renonçant soi-même 

humblemoiil en Dieu. 



Digitized by Google 



TRAITÉ 

DE L'UNION DE L'AME AYÈC DÎËU. 



lASTHlCnOKS ADRESSÉES A l'>E KEUGIECSË. 



I 

CommcDl 00 doit purifier l'ioteiligence et Be renoncer en Dieu. 

Il faut maintenant, ma chère sœur, qu'après lesexer- 
dces de la vie active, vous vous appliquiez à des choses 
intérieures plus directement utiles à votre salut ; et que 
vous soyez sevrée des consolations , des formes, des 
images sensibles et des actes qui sont le partage des 
commençants. Suivez mon conseil, ma chère sœur; vous 
avez acquis les forces et les ailes de l'aiglon qui va pren- 
dre son vol; quittez le nid des choses corporelles; élan- 
cez-vous au moyen de vos puissances supérieures jus- 
qu'à la hauteur de la contemplation où se trouve toute 
notre perfection. Ne voyez-vous pas que la vie active est 
un désert qui conduit à cette terre promise où le miel et 
le lait coulent en abondance , à cette pureté, à celte 
paix du cœur qui est Tavant-goùt de la vie bien- 
heureuse du ciel. Mais pour atteindre cette région 
de la lumière et de la contemplation, il faut purifier son 
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entendement; il faut rapporter à la louange et à la gloii o 
de Dieu, au triomphe de i 'église catholique, à la paix, au 
salut des hommes, tout ce que vous faites, tout ce que 
vous voyez fan e, tous vos désirs, toutes vos pensées ; il 
£iut vivre dans ihumiUté et la douceur parfaite, afin que 
vous ne puissiez jamais troubler et blesser quelqu'un 
par vos paroles et vos actions. Telle est la règle d'une 
religion bien entendue, d'une sainte prudence qui con- 
vientà la nature, àla raison, à l'esprit et au cœur. L àine 
qui la suit est digne de toute louange; elle est illuminée 
& rintérieur par les rayons calmes et divins de la Vé- 
jité, comme un beau ciel tout resplendissant d'étoiles. 
On manque à la soumission qu*on doit à Dieu, lot&- 
qu*on vit esclave de soi-même. On a beau vouloir s'éle- 
ver à la contemplation et prétendre approfondir les 
mystères de Dieu ; Tamour-propre fait que la nature 
est toujours rebelle et qu'on obéit à ses passions; c'est 
une fausse lumière que celle qui brille au dehors et qui 
nllluminepas le cœur; ceux qui la possèdent, nu prisent 
facilement les autres; ils ne ressemblent en rien à Jé- 
sus Christ, et ils se croient cependant bien savants dans 
les choses spirituelles. 

Appliquez-vous, je vous en conjure, à Tétude do la vie 
intérieure ; elle consiste dans un renoncèment et un 
anéantissement parfait de soi-même en Dieu et dans une 
union Irès-intime de Tàme avec la divine Essence. Je 
veux vous apprendre les trois degrés de renoncement 
et d'anéantissement. 

Le premier consiste à perdre son essence et sa na^ 
ture de sorte qu'il ne reste rien de l'être ; il disparaît 
comme une ombre f ugiti ve; Tàme ne peut ainsi se perdre 
et s'anéantir; elle tfest pas comme le corps qui se réduit 
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en cendres, parce qu'elle est créée à Timage de Dieu et 
de son éternité; elle possède une nature raisonnable et 
des facultés qui la rapprochent du Créateur. 

Le second degré est un ravissement qui arrive dans 
le temps et dans Tespace, et qu*éprouvent les âmes lors- 
qu'elles sont entraînées par la contemplation dans Tes- 
sence de Dieu. C'est la vision où saint Paul fut élevé au- 
dessus de lui-môme, au-dessus de toute forme, de toute 
image ; mais cet état passe et dure peu. Saint Paul» re* 
venu à lui, se trouva le même homme dans la môme es- 
sence. 

Le troisième degré est un anéantissement moral de 

pensée et d'affection, une sorte de renoncement infini 
en Dieu, par lequel Fàme se rea^et et s'abandonne telle- 
ment en lui qu'elle n'a plus de connaissance ni de vo- 
lonté, mais que, partout et toujours, elle obéit à la puis- 
sance de Dieu qui la guide selon son bon plaisir, sans 
qu^elle s'en aperçoive. Mais ce renoncement ne peut 
être continuel dans celte vie, ni tellement complet et par- 
fait que l'homme ne se reprenne quelquefois et ne fai- 
blisse en revenant à lui-même. Il a beau se donner & 
Dieu sincèrement avec la ferme résolution de ne jamais 
reprendre ce qui n'est plus à lui, puisqu'il l'a abandonné, 
livré, anéanti en Dieu et en son bon plaisir , la fragi- 
lité de la nature humaine fait que l'âme revient, de f r 
, \ temps en temps, à ces désirs, à la possession de sa vo- i y 
. l lonté et qu'elle commet des fautes par ce retour à elle- 
. même. Mais dès qu'elle s'en aperçoit, elle gémit, elle 
soupire, elle pleure, elle se lamente d'avoir ainsi cessé 
son renoncement; elle reconnaît sa misère, s'humilie 
prufondémcnt devant Dieu, et se détache de nouveau en 
prenant des résolutions plus fortes et en mourant à eile- 
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même pour se transformer en Dieu et ne plus rofTenser* 

Àulaiit de fois elle tombe, autant de fois elle s'en repent 
et revient à Dieu» qui Tunit encore à lui avec amour 
et lui rend son premier état L'âme se trouve ainsi toute 
changée et toute transfoi inée en Dieu « qui lui est tout 
dans tout. » Qui est iUi omnia in omm6t»« 

U 

Préceptes relatiiâ à la vie uoitive. 

Ma bien cilère sœur en Jésus-Christ , je veux» pour 
vous faira avancer dans la vie unîtive , vous proposer 

quelques rè^^les spirituelles qui pourront être d une 
grande utilité à votre esprit et à votre cœur. Elles ai- 
deront à vous retirer de plus en plus de Tanimalité des 

sens , et à marclier à grands pas vers votre félicité su- 
prême. 

Que votre vie , votre manière d'être soii aussi inté- 
rieure que vous le pourrez; ne vous monirez pas; ne 
sortez pas de vous-même par vos paroles , vos actes et 
vos habitudes. Appliquez-vous au contraire &,vous ren- 
fermer en vous-même , et à ne paraître que lorsque la 
vérité le demande et non la vanité. 

bans tout ce qui vous arrive, ne vous préoccupez pas 
trop de rassisLance qui vous serait nécessaire, et n'avez 
jamais à votre sujet, d'inquiétudes exagérées. Plus oo 
cherche avec empressement à se tirer d'embarras, moins 
on est aidé par la Vérité et par la main de Dieu. 

Quand vous serez avec les hommes, bannissez de vo* 
tre cœur et de votre esprit tout ce que vous avez vu et 
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entendu; recueillez-vous en vous-ménne, afin d'être tout 
entière à Dieu qui est présent. Cela est facile à celui qui 
n'aime réellement que Dieu. 

Ayez soin que, dans toutes vos actions, ce soit la rai- 
son et non les sens, qui dirige et qui triomphe. Quand 
les sens dominent Tesprit, le mal a ses entrées libres 
en nous. 

Prenez garde que le plaisir ne vous trompe et ne vous 
fasse écouter les sens; mais puisez vos consolations en 
Dieu et dans la Vérité. 

Dieu ne veut pas nous priver de toute jouissance; 
mais il désire être le seul qui nous console dans la pu- 
reté de ces inefTables embrassements. 

La profonde soumission d'une humilité sainte, le mé- 
pris de vous-même et une connaissance véritable de vos 
bassesses vous feront, non pas monter, mais voler au 
comble de Tunion parfaite avec Dieu. 

Celui qui veut habiter au dedans de lui-môme, doit fuir 
la multitude et la diversité, en renonçant à tout ce qui est 
étranger à Dieu, noire unique bien. Car, une seule chose 
t$t nécessaire j disait Jésus-Christ à Madeleine. ' 

Là où la nature s'appuie sur les sens et agit pour leur 
satisfaction, il n'y a que fatigue, douleur, trouble et ob- 
scurité de la raison. 

Il n'y a pas de plus grand bonheur que de vivre uni 
étroitement à Dieu, et d'être guidé par lui seul en tou* 
les choses. 

La vie véritable d'une âme qui s'est renoncée en Dieu 
est de mourir à elle-même. 

Quand vous aimez quelqu'un et que vous vous atta- 
chez à des images sensibles, vous aimez les accidents 



et non la substance; ci c'est là une chose fâcheuse. 

Il ne faut pas fuir les images saintes jusqu'à ce qu'el- 
les passent d'ellcs-mùm( s. Souvent, ces images pieuses 
et honnes naissent naturellement au fond de Tàme , et 
ce D^est pas leur présence» mais la vertu qu'on aime. 

Dès que nous nous détachons de nuus et de toutes 
choses, nous sommes unis à Dieu. 

Celui qui sort de lui-même par les sens d'une ma- 
nière désordonnée , trouvera des croix dans les choses 
heureuses ou contraires. 

Si irous désires ôlre utile à tout le monde » détachez* 

vous des créalines et donnez-vous à Dieu. 

Dans les affaires et les circonstances diihciles, recueil- 
lez*Tous aussitôt en Dieu ; et tout vous deviendra clair 
et facile. 

Craignez de vous distraire de manière à ouhiier vos 
saintes résolutions et l'exemple de Jésus^hrist. 

La nature se recherche toujours elle-même ; il faut, 
par amour pour Dieu, la soumettre et la mortifier. 

Si vous ne voulez pas trouver et conserver en Dieu 
Funité et la simplicité, il faudra supporter le fardeau de 
4a multiplicité. 

Ayez soin de vous conserver libre et dépouillée,de toute» 
images, de toutes apparences, de toutes pensées, de toutes 
atrections,etdc tout souvenirdeschoses terrestres, comme 
s'il n'y avait dans lemondeque vous seule; et alors vous 
direz à Dieu: Mon Seigneur et mon maître, je ne puis 
être pour vous ce que vous ôtes pour moi. 

Les hommes, pour la plupart, ont une nature lâche, 
rebelle , immortifiée ; ils veulent toujours vivre au dehors, 
et ne s'aperçoivent pas qu'ils courent les plus grands 
dangers de pécher. Se recueillir en soi-même, donna 
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plus do force dans lo danger que toutes les choses exté- 
rieures. Prenez garde , car un désordre en fiiit naître un 



Appliquez- vous à ne pas vous laisser entraîner par la 
nature et Sûtes que rhonune extérieur soit toujours en 

rapport avec rhomme intérieur ; veillez par-dessus tout 
sur votre intérieur, car c'est de lui que viendra l'union de 
Text^ur. 

Le renoDcemeiil pariait en Dieu demande que la na- 
ture ait un frein avec lequel on puisse la modérer et 
rempécher de sortir de ses bomes« Je sais que vous gé- 
misses de ce que, dans la vie active, vous n'êtes pas tou- 
jours assez résignée, assez patiente. Mais ne vous déses- , 
pérez pas; vous gagnerez beaucoup à être ainsi mortifiée 
et oLligée de laiic ce que vous ne voulez pas. 

La racine de tous vices et robscurdssement de toute 
vérité viennent ûe Tamour des choses passagères et fu* 
gitives. La mort des sens au contraire est la source de la / 



Lorsque les puissances de T&me perdent leur activité 

propre, et lorsque les éléments du corps se purifient, 
nos facultés acquièrent toute leur noblesse parce qu'elles 
reviennent à leur principe qui est Dieu. 

L'essence et raclivité de toutes les forces de l'âme 
n'ont qu'un même but, qui est de satisfaire 4 Dieu, et de 
se conformer à rétemelle Vérité ; aussi rien n'est plus 
proHiable que de s'abimer dans l'union de la nature di- 
vine qui est pure et simple. 

Beaucoup se sentent appelés et attirés par la grâce di* 
vine; mais ils n'obéissent pas à ses inspirations, parce 
que leur intérieur et leur extérieur sont tiop en dés- 
accord. 



autre. 



) lumière et de k vérité. 




13 
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' h6t nà^it eëi sujette aux dédâions dii libre arbitré : 
pins rhonime se lépiuid par les sens, plus il vil loin dé 
Dieu ; plus il se retire en lui-même, plus il est proche de 
Dlétf; èt p\m 11 Itii éètagréàMë. Celui quë là grfteë de 

Difetl illumine, dirige èes sensavpc uihî grande prudence 
ét il accomplit d'uue mauièie parlaiie tout ee qd'ii doit 

Celui qui mortifie la nature et qui la tient soutttisedaris 
leslimiltsdu Yrdi, la dirige bientôt comme il veut et lui 
ikiit exéeuter avec droiturè et tàM fUiblesëe \bd «iioâeë 
exéneures ; celai ati eantraipe qui 9é téptmé étttiB les 
choses temporelles, ne pourra jamais nen faire de bieu. 

lu pnméi ridtëlligekKM» et la teritt pértebtimiîient et 

enriclnsscnL la nature. 

Il arrive souvent qu'en lui 6tant le boniiour et les 
c0D80lati<n»> les eréatarei^ fthrceot Fiioitunë k e'attaelier 
à Dieu plus saintement, plus intimement. 

Qu'est-ce qui excite et pousse les hommes à vouloir ce 
qui est défendu et à suivre des bÀbitudeë ooupableo, al 
cfe n'est le désir du^bien^être; et pourtant, le vrai bonheur 
se trouve daus Vabandou de soi-même en Dieu, et noa 
fût dans la posseasion de ce qu'oln aime atée ba qu'M 
désire. 

il n est pas étonnant que si souvent, une tristesse dé- 
léglée a'eiÉftetre de Fàind ; Car noua ne veiBoiia pas aaseï 

sur nous-mêmes pour éviter de nous égarer. 

La grande victoire des amis de Jiieu est d'être accablé 
d'injures. 

Demeurez dans votre intérieur, et si beaucoup do 
eboses se présentent comme nécessaires^ sachez qu'elles 
aoBt plttt6t des excitante de la nature que des basoûia 

indispensables. 
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Ce n'est pas une pu U le faute de commencer licaucoup 
(ieclK)â6âÊi(ie n'uo finir aucune; Ukuttouioiu^ pei*8éïé- 
ler daos ce qu'on entreprend avee droiture et selon Dîett, 

Tâchez dans voire conduite d'a^^ir sans intérêt et avec 
pureté d'intenUoû; luyez ies mouÊs extrinsèques et trom- 
peurs Un tomme qiii sa rendtice vérltabiement enDled 
suivra avec soin ces quatre principes : !• Dans ira con- 
duite, il sera grave, iionnêtei et prévenant ; tout le bien 
qu'il fera, tiMidra de lui naturellement» V* Il flem calme 
dans ses sens cL ne recherchera pas les bruits , les 
Douvelles, les propos des hommes ; car celui qui est 
aride de savoir et de dieciiter ce qui tsé tait et ce qui se 
dit, Si I I toujoiM s rempli d'illusions, dimages terrestres 
et ne jouira jamais de ces sens intérieurs dont les vains 
hntÔDMS ne troublent jamais le saint repos. 3^ Il ne se 
passiuuiiera pour aucune chose créée , parce qu'il sera 
convaincu que tout en dehors de Dieu, n'est que vanité 
et néant. 4^ Il ne disputera ni ne parlera contre personne 
mais il se montrera plein d'affection pour tout le monde, 
surtout pour ceux par lesquels Dieu veut réprouver et 
le détacher de lui-même* 

Soyez ferme, constante et toujours intérieure, de ma- 
nière à agir en dehors sans sortir de vous-même. £xa- 
minez-^us soin, et Toyea si Tamitié que vous aves 
pour les personnes vertueuses, procède de quelqu'aflfte- 
tien ou de quelque plaisir sensible; ou bien dune 
seliree simple et puce. Ne vous donnes beaucoup & per- 
senne; celui qui se donne trop, plaît orâifftiremefnt peu. 
Vous devez demeurer en vous-même ot vous faire une 
vie tniérieurts, si vous ne tooles pas tous égater comme 
le font ceux qui n'observent pus leor régla. 

Heureux celui qui parie peu ; car les paroles pro« 
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duisent des accidents , des nuages et des troubles inté- 
rieurs; renfermez-TOUs en TOUs-méme et n*en sortez pas 
sans raison; sans cela, vous ne iciicontrerez que des en- 
nuis et des croix. 

Beaucoup, par rejOTet d*une grftcesensible, agissent bien 
dans la prospérité et dans l'adversité ; mais il nYst jamais 
permis dans la grâce, de se reclxercher soiHuôme. Nos 
actions ne sont parfaites que dans la soumission , Tbu- 
milité et le détachement de soi-même. Ce fut, quand 
Jésus-Christ sur la Croix s'abandonna dans les mains de 
son Père, que l^œuvre de notre rédemption devint par- 
faite; il dit : Mon Père^ je remets mon esprit en vos mains; 
puis il ajouta : Tout est amsammi. 

Dans un homme imparfailqui s'écoute, on ne trouve 
pas Dieu et le diable sur la même ligne ; car Dieu est 
loin et le diable est proche ; renoncez-rous You&tnème 
et abandonnez-vous entièrement à Dieu; vous verrez la 
différence. 

Que celui qui veut jouir d'une vie calme, aime Tadvep- 
sité comme il aime le succès ; et qu'il reste également 
uni à Dieu dans Tun ou l'autre état« 

Celui qui sera piciix à Textérieur le sera davanlnge 
quo s'il l'était seulement à l'intérieur. Quand on réunit 
ces deux sortes de dévotion, on se détache de soi- 
même, et Ton ne cherche^que Dieu avec son corps et 
avec son àme. 

Il y en a beaucoup qui recherchent les jouissanises de 
rintelligeiice, et il y en a peu qui sont simples et pieux 
d'esprit ; les premiers ont pour but principal de eom^ 

prendre etde savoir; les seconds de s'unir i'td(3 se perdre 
en Dieu. Aussi ne s'embarrassent-iis pas des choses de 
ce monde. 
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Qoe oeloi qui vent tout gagner, s'anéantisse et se dé- 
tache de lui et de toute chose. Heureux celui qui persé- 
yère daos cette voie; ayec quelle &cilitét il pourra 8'éle- 
ver aux choses célestes. 

Supportez avec patience et avec, joie la chute d'Adam 
et les peines, les misères qui en ont été la suite ; car 
celui qui est véritablement résigné ne se laisse abattre 
par aucune adversité. Celui qui se plaint des malheurs 
de la vie donne au contraire une grande preuve d'im- 
perfection ; il montre qu'il est l'esclave d'une liberté 
déréglée qui rattache à lui-même et à tous ses désirs. 

Celui qui s'affranchit de toute occupation utile et rai* 
sonnable, tombe dans un coupable repos. 

Un hoaiaie bien résigné doit être dégagé des frivolités 
et des images des créatures : il doit imprimer Jésus- 
Christ dans son cœur et se transformer dans sa Divinité* 

Celui qui est mort à lui-même et qui vit de la vie de 
Jésus-Christ, prend tout en bien et veut que chaque 
diose suive son ordre naturel ou divin. 

Celui qui est recueilli en lui-même s'aperçoit facile- 
ment de ses défauts à la lumière de la Vérité. Il connaît 
l'amour déréglé qu'il a pour les créatures et les liens qui 
l'empêchent d'arriver à la perfection. Quand Dieu le re- 
prend intérieurement, il s'humiUeavec docilité; il re- 
connaît qu'il n'est pas encore libre des créatures 
et (le iLii-mème, etqu li ne s'est pas renoncé etancanti en 
Dieu. 

Si vous me demandez quel but doit se proposer une 

àme bien résignée, je vous l épondmi : se renoncer et 
mourir à elle-même; se résigner toujours et en toute 
chose, lors même que tout le monde la fuit et l'aban- 
donne. A chaque instant sa voionlé se confond avec 
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celle de Dieu et elle cherche moins cedont elle a besoin 

que ce doiUelle peut se passer. 

L'amour - propre et la volonté empêchent plus Tu- 
nion avec Dieu que ne le fait la seule pensée. 

Quand l'horame veut se recueillir en lui-iiiùnic, el 
s'unir à la Yôrilé, il doit s'élever au-dessus de ses sens 
afin de se transformer en Dieu ; examiner s'il n*y a pas 
quelqu'obsUicle à renverser entre Dieu et son àme ; et 
s'il ne se recherche point encore en quelque chose; il 
jouira de la divine essence dans la lumière de son union et 
il oubliera tout pour elle. Plus il s'éloignera de lui cl des 
cr4jâtures, plus il vivra uni à Dieu et plus il sera heureux. 

Si vous désirez, ma chère sœur, vous renoncer vérita- 
Licmcnt en Dieu, aitiindonncz tout ce qui vous appar- 
tient; sortez de vous-même^ afin de vous cacher et vous 
abîmer en Dieu ; et de quelque manière que Dieu vous 
' • traite, ou par lui-même ou par les créatures, dans Tad- 
versité comme dans la prospérité ; soyez, toujours et en 
.. tout fidèle et soumise à Dieu. Fermez vo6 sens à toutes!.' 
■ les imagos et à toutes les formes des créatures ; vivez li-' 
hre et dégagée de tout ce que choisit orduiauement la 
raison sous Tinfluence de Tamour-propre, de la v(rfont6> 
de la sensualité et du plaisir. Ne vous Inquiétez de rien 
en dehors de Dieu. 

^ Quand les autres se trompent devant vous et font 
mal, ne vous compromettez pas avec eux et ne vous oc- 
cupez pas de leurs défauts. 

Celui qui habite toujours en lui-même, acquiert une 
grande force contre toute illusion. 

Ne craignez pas , pour le repos de voire corps, de 
changer d'occupation. Hais restes toujours libre de lonle 
préférence. 
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Plus vous vous rerioniîerez et moins vous serez ^Jtftr 
chée aux créatures, moim elles vous troubleEoqU 

Un de mes amis , qui ne s'était pas complètement 
atopdonné à Dieu, éprquvant une fois de grande^ ^lûjiT 
t^urs, entendit intérienremenl une voix qui lui disait ; 
• Je veux que lu rappliques avec i^inn ànioi,quelu toraj^ 
9 prises t^t qi^e tu sacUesque je teserai uni, Iprsque tu ne 
» fems aiipune attention à la manière dont tu sera^ 

« traité. » 

■ 

Quand l iiomme résigné se recueille en lui-mémai 
plus il 86 trouve sans secours et sans protcciion, plus il 
souffre ; mais aussi, plus il s/exerce à mourir à lui-même 
et plus il triomphe facilement de sa peine. 

Si vous vous répandez duiisi les choses extérieures des 
sens, vous troublerez la vie intérieure et la ferveur de 
TQtiB âme ; re^ïherchez pas (es affaires et les occupa- 
lions qui distraient. Quand filles Yous. iirriveat, (uyez-le^ # i 
' * ie plii^ 4u# voHS pourrez et retenez promptement ^ I 

yotre recueillement; car on se dissipe nalurcUemeni, cL 
il faut (^eQtrcr t)ien viU dans le secfet de son mm\ 
Calai qui renonce et meurt à lui«miSma, commence une 
Vie ct'lui>lu et surnaturelle; mais il y en qui §ç 
parent t)âe^ et i^e persévèrent dans imion* 
I r Aimez le parlait renoncement ; embras^ez-le, prati- [ 
\ quez-le sans you;$ peroxcUre un seul désir. Le^ dtàsii^ 
fu'oQ ne réprime pa$ ei^péçbent Tunion de )'âme ^ t 

sont un obstacle secret au complet aiiantloii. 

lue âme ré^guce ei>t si libre qu'uile ne s'opcupaj^. 
maie d'elie-m^me > parce qu'elle vit en Dieu , en qui tout 

t'st suiiilemeut ordonné; elle suubiiu ^0UA^é|.i4a>iUt 

pour m plu« penser qu'à |uî« 
Une conversion où rpn se t'enoqce, plal^ plqs ^ ÏÏiç^ 
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qu'une persévérance dans le bien où on ne se détache 
pas parfaitenaent de soi*mème. 

Retires donc voilre âme» des sens extérieurs etrecueil- 
lez-vous en vous-même ; je vous le dis et je vous le ré- 
péterai sans cesse : recueillez-vous en vous-même et 
dans Funilé divine, afin de jouir de Dieu. 

Persévérez dans voire renoncement avec courage et 
ne soyez satisfaite que lorsque vous serez parvenue, au* 
tant que le permettra la fragilité humaine, à cette union 
éternelle des saints qui est toujours présente, actuelle et 
divine. 

m 

Des joies qu'éprouve l'esprit à méditer ee qu'est Dieu. 

Vous m'adressez, ma très-chê're sœur, des questions 
bien élevées, en demandant ce qu'est Dieu ; où il se 
trouve; commeAt 11 est un et triple. €k)mme Dieu est un 
être infini, qui surpasse tous sens, toute raison, toute in- 
telligence; je ne saurais vous expliquer ce que vous ne 
comprenez pas; mais je vous répoîidrai d*une manière 
très-imparfaite, très-indigne de la majesté de Dieu. Voici 
ce que je vous dirai en peu de mots. De Tordre qui règne 
dans la nature, des causes secondes, du cours et de Ten- 
chaincnient de toutes choses , les philosophes concluent 
qu'il y a nécessairement un principe, un seigneur de tout 
Funivers, que nous appelons Dieu : c^est une substance 
immortelle, éteraelle, simple, sans dépendance, sans 
changement, sans corps; un esprit existant, dont Fes- 
sence est la vie et l'opération, une intelligence active qui 

en elle-même et par elle-même conçoit et pénètre toutes 

choses ; uue essence divine qui trouve en elles sa joie et 
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ses déUces; une béatitude surnaturelle et parfaite, qui 

est sa propre félicité et qui fait celle de tous les bien- 
heureux qui la contemplent. Apprenez à connaître Dieu 
par le speetacle admirable do Tunivers; contemplez Té- 
tendue des cieux, la beauté, le mouvement rapide des 
étoiles et des planètes qui toutes, excepté la lune, sont 
plus grandes que la terre 1 voyez la splendeur et la fé*- 
conditédu soleil; combien de fleurs, d'herbes, de plantes, 
il fait naître; quelle variété surprenante parmi les ani* 
maux, les poissons, les oiseaux, les bétes des forêts et 
les hommes! et, quand tous aurez admiré cette gran- 
deur, cette beauté, celte variété de Tunivers, dites-vous 
à TOus-mème : Si ce Dieu tout-puissant est si aimable et 
si bon dans les créatures, combien doit-il être aimable, 
bon et parfait en lui-même ; puis, vous unissant à toutes 
les créatures qui louent et bénissent Timmensité divine 
qui se trouve en eux; admirant avec amour, cette provi* 
dence suprême qui conserve, nourrit et gouverne toutes 
les créatures grandes ou petites, riches ou pauvres, la 
joie sur la visage, etTallégresse dans le cœur, louez-le, 
adorez-îe, embrassez-le au fond de voire àme et rendez- 
lui des actions de grâces comme à Tunique maître de 
toutes les créatures. C'est ainsi que vous trouverez le 
Dieu que vous cherchez. 

De cette contemplation naitra , dans votre cœur, une 
joie intime, supérieure, qui vous procurera un bonheur 
ineffable. Pour vous encourager, je vous dirai un societ 
de mon àme que je n'ai jamais révélé à personne. Ce 
bonheur, j'en ai joui pendant dix années entières, et ces 
aniK'es m'ont scmLlé une heure. Mon cœur était si 
heureux que je ne pouvais trouver une parole. J'étais 
absorbé eo Dieu et dans Tétemelle Sagesse; j'avais avec 
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mon Créateur (ies entretiens favî$aants où mon esprit 
seul parlait ; je gémissais, je iK^upirpis^ je ideurai^i je 
riais; il me semblait que j'étais élevé dans l'espace, à 
travers le Temps et rÉlernité, et que je nageais 4aiis vui 
océan de yérïté^ admiral^les et diviaes. ]||(qq oo^ir ws^ 
Londait d'une telle joie, qu'il se brisait dans ma poitrine, 
et que j'y portais les mains pour le contenir, en disant : 
Q (pon ccoor» qi^eUee se€oiififlif3 tu éprouves aujouTd'bliî i 
Et une foi^, je vis spirituellement que le gcbut de mon 
Père céleste ^'appliquait à mon cœur d une manière 
inefiSiblA ; oui> j'ai entendu le ccgur de pieu, la divine 
Sagesse, sans forme et sans image, qui me partit au 
foud de mon cœur, et je m'écriais, dans Tivresse de m| 
jo^e : 0 mon bien-aimé, mou unique amour,; yoici donc 
que j'embrasse cœur à cœur yotre Divinité même 1 0 
mon Dieu, pluj aimable que tout ce qui est aimablel ce- 
lui qui aime reste toujoii^rs en aiinant distinct de celui 
qu'il aime; mais vous, douceur infinie du véritable 
amour, vous vous répandez coiiulig un parfum dans le 
cœur de ceux qui vous aiment; vous pénétrai tout entiar 
dans Tessence de leur âme; il n'y a plus rien de vous j , 
/ ' en dehors d eux; vous les embrassez divinement et vous 
leur rester uni daos les liens d'un amour infiai. 

Je vous avertis, ma très-chère sœur, que cette joie d« 
cœur n'est pas l'état dernier et parfait d'une àinc : c'est 
seulement un appel à une union pl^is baute, à up aban- 
don plus grand dans l'océan de la Divinité; il faut par- 
venir, du ravit^soment habituel, au i avissenient essentiel. 
Le ravissement essentiel est celui où rbuuuno , aUeiini 
dans la vertu et la perfection, jouit toujours de son bien- 
aimé, comme le soleil qui causei vo tuiijuars en lui- 

w/éme sa splendeur, lê mimmwi babituel asA oeliii 
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de l'iiomme dont la vertu impariaite et vaiiable a des 
diangements comme la lumière de la lune. Dans cette 

joio (le la grâce divine, il s'égare quelquefois parce qu'il 
voudrait toujours la posséder; quand la consolation est pré- 
sente, il se réjouit; quandillaperd, il se laoïeati^; qua^d 
il en sent la duuceur , c'i^st nialgrù lui et, pour ainsi 
dire, force qu'il ^'applique 4 d'auti^es cbp^^ i^^élf^ 
loxsqne ^ volonté de la cbarité ou le devoir le demanda. 
Je me rappelle que je relusai une lois de confes.>er un^ 
Pf^uvre altUgée qui s'était adressée à moi. A peine eus^ 
je répondu àu portier qui m*appelait : Dites h cette peir- 
sonne de s'adressera un autre, parce que je ne pui^ 
rentendrûy que le l)onUeur de la grâce divine dont 
jouissais par la contemplation , disparut tout ^ coup e^ 
que mon cœur s'endurcit comme un rocher. Je m'en uluii- 
nai et j'en demandai la raison à Dieu, qui me répoodit, 
iatérieurement : De même que tu délaisses cette pauvre 
affligée et que tu la renvoies sans consolation , je t'ai 
gbandonné sur-le-chamç, et je t'ai enlevé la douceur de 
ipn grftce et la joie de ma consolation ; je me mis 
alors à pleurer et à me frapper la poitrine et je courus à 
la porte, rappeler la personne qui s'en allait. Après I'Oit 
voir confessée et consolée, je retournai méditer dans ma 
cellule, et Dieu, qui est la boute mèuie, voulut bien me 
rendre çette joie que j'avais perdue par déiâut de çpm-- 
plaisance et de renoncement. Il es| vrai , ma sœur, que 

celle joie s'achète par bien des ci oix; mais, quand il plait 
à. p^eu, ces croix tinisscnt ; la joiereste pjjofoude ut (yrei^- 
que ii;uiltérable. 
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IV 



De llmmeiillté Incompréhensible de 0ieu» 

Vous voulez comprendre maintenant, ma chère sœur, 
où est Dieu. Sachez qu'il n'est dans aucun lieu déter- 
miné, qu'il est partout, et tout en toute chose. Aussi est- 
il appelé le premier être par essence. Appliquez voire 
esprit & cette divine essence, ti<ès*pure et très - simple, 
libre de toute forme extrinsèque et de tout accident , sans 
mélange de non-êlre et source preiiiière de tout être. 
Puis, voyez telle ou telle substance, toutes ces natures 
particulières qui peuvent être divisées ou du moins sé- 
parées de leurs accidents par l'intelligence; tous ces êtres 
qui peuvent recevoir une forme extrinsèque accidentelle 
et ne sont pas simples, mais composés. Vous compren- 
drez alors que la divine substance en elle-même est une 
essence très-pure qui se trouve dans toutes les essences 
particulières et qui les conserve par sa présence. Nous 
sommes assez insensés pour ne pas penser à cette pré- 
sence inlime de Dieu dans toutes ses créatures* Voyez la 
misère et Taveuglement de Tbomme qui ne peut sentir 
et comprendre la divine Essence sans laquelle cepea- 
dant il ne peut ni être, ni comprendre, ni agir. Lorsque 
Tœil du corps regardedi'scouleursdifrérentes, il ne voit 
pas la lumière par le moyen de la(iuelleil voit louto chose, 
ou s'il la voit, il ne la remarque, no l'observe pas. De même 
l'oeil de notre esprit, quand il s'applique aux substances 
particulières, ne voit pas, ne coiiiiult, n'observe pas 
la divine Essence qui est dans toute nature au-dessus cle 
toute nature; et qui lui donne Tètre, l'action, FintelU- 
gence de tout bien. Cela n'est pas étonnant parce que 
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les substances particulières et divisibies distraient et 
afeoglent notre esprit qni ne peut pénétrer cette dnine 

obscurité où se trouve la lum ère même. Courage donc, 
ma très -chère sœur, que la vue intérieure de votre 
âme 8*atiacbe i cette essence infinie de Dien et en 
contemple la simplicité et la pureté. Vous comprendrez 
qu'elle ne dépeud d'aucun principe ; qu'elle n'a rien qui 
la précède ou qui la suive; quelle n'admet ni accident 
ni cbangcment ; mais qu'elle est une substance 
simple , actuelle , présente , par&ite, en laquelle on 
ne peut tiouver ni lacune, ni défaut, ni accident, 
ni altération, étant absolument unique et parfaitement 
simple. Cela est si vrai que les intelligences éclairées ne 
peuvent voir en dehors d'elle que des conséquences et 
des effets : car, étant Tessence simple, il faut qu'elle soit 
première, indépendante, éternelle; étant première, 
indépendante, éternelle, il est nécessaire de reconnaître 
qu'elle est toujours présente, toujours parfaite et qu'on 
ne peut rien lui ajouter et rien lui retrancher. Si vous 
pouvez comprendre un peu ce que je vous dis, vous vous 
sentirez quelquefois introduite dans la lumière incom- 
prébensjbie de cette vérité divine et cachée ; vous con- 
naîtrez cette source d'être pur et simple, qui est la cause 
première et enicace de toutes les choses créées ; et qui, 
par la vertu de sa présence, est le commencement et la 
fin de ce qui est ftit dans k temps, il eil tout, au dedans 

if au dehors de tout. Car Dieu est comme un cercle^ dont 
h centre est partout et la circmfirence et la limite nuUe 
part 

I Totoin enloiMt iBtra onnia* tolma extra oniiila« Denieiiiiii 
«t velot clreului quidam, cojiu eentrum ublqae «t et dreumfe- 
Mtta «l anMIoi lUMiiiaai* 




Appliquez- vous maintenant, ma clière sœur, au mys- 
tère de la trèsr^aigte TrioUé- P|u^ une essence est siinr 
pie en elle-même, plus elle est forte pt divine dans Tef- 
iicacité de sa vertu et de son opération. Ainsi, dans le 
souverain bien qui e^l^Dieu , rinfmie et suprême bonté 
ren^e à ne p^s rester seul dans ^ béatitude ^ ^ ^ 
communiquer au dedans et au dehors lui-même; et 
parce qu'il est lo bien suprême, présent, intime, sub- 
stantiel, indépendant, infini et parfait, ^ est nécesjsaire 
qu'il se con^munique d'une manière supérieure et com- 
plète au dedans de lui-même. La créature ne peut so 
communiquer par substance et par essence, mais seule-* 
ment par partie, parce qu'elle est une substance parti- 
culière, divisible et finie : mais Dieu, qui surpasse infi- 
niment toute communication de la créature, se copdmu* 
nique en essence, tellement qu'à son infinie et intime 
communicatioD, répond sa substance même communi- 
quée aveç distinction de peri^onnç. Contemplez donc la 
bonté infinie du souverain Bien qui, dans son essence, 
le principe naturel de son iiiteii^^eaco et de son 
i^mpifr; et vous ço^fia^trez la génératioi^ sublime des per^ 
sonnes divines en Dieu; vous adorerez la sainte Trinité, 
1^ rèrCj Fils et le Saint-EspriV Vais parce que cette 
communication naît de la suprême bonté de Diey, il 
faut que, dans la sainte Trinité, elle soit étroite, consub- 
Stantieile, avec égalité et identité d'essence et que les 
personnes divines, dans cette ^jj^glfilÇHgA ^OMlPP 
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commuDioalion, ayimt la mémo sutetauce in4i^sihl^ ^i 
inséparable par la yertu et la puissaooe : le Père dana li| 

Divinité est le principe du Fils et du Saint-Esprit; il 
communique au Verbe mefiable qui a$t ^e Viïa du f^tfi 
éternel; et Gomme il se communique ayec toute raideur 
de sa voloiUé au Fils, le Fils retourne au Père uvcc ia, 
mémefil{avité. Dieu légère aime le Fils, le Fila aime ifil^àr^l 
el cet amour réoipro(|ne est le Saint-Esprit; c'est ainei qu9 

s'eii)Mment sur la Trinité, saint Augustin et saiut Denis, 
Mais notre maître angélique, saint ïliomaS) (iitqU9 
dans cette émanation du Verbe, du civur du Père, il est 
nécessaire que Dieu le père regarde avec son Hilelli- 
gence et comprenne son ^tre et sa divine essence; ^ni| 
cela , le Verbe qu'il conçoit, ne serait pas Dieu , t^aîa 
créature ; ce qui n'est pas. Mais comme il se comprend 
lui-même , le Verbe est Dm de Dieu^ et la contempla- 
tion de la divine essence par l'intelligence du pàre, ep-* 
traîne une égalité positive de l'essence naturelle; autres 
ment le Verbe nu serait pas le Fils du Père ; et aia$i, CA 
Dieu est Tunité d'essence et la tiiniké des personne^ 
Dieu, le Père, se connaissant clairement par Fintelligence^ 
s'exprime lui-même , et son Verbe exprimé est \e Fils 4^ 
Père ; et conune le Pàre, connaissant dans sa féliçité» 8« 
parbite essence, ressent un amour infini pour lui-môm^ 
et pour son Fils, le Fils aime du môme amour, le Père, e^ 
cet amour récipiroq^e et i^Am eisit le Sc^in^l^sprit dia# 
tinct en personne , mais un seul Dôeu ayec le Pàre et ^ 
Fils en essence. La première communication , parce 
qu'elle vient de l'intelligence e^ dopne la même p^turot 
s'appelle, généraiion; la seço^de , venant de la volonté 
et de Pamour, s'appelle, proQes^ion, Auisi , baint-Çs- 

prit praoédaot d'uoe eifiKSioa d'amour ^ et dg 
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Verbe, abtme infini et image parfidte, ne peot être ap* 

pelé, engendré, puisqu'il procède. Il est cet amour iiitél- 
lectuei et spirituel qui réside dans la yolooté^ comme 
un attachement, un entraînement divin ; c^est le nœud, 
le lien d'amour de celui qui aime et de celui qui est 
aimé , et ainsi Témanation de la Tolonté divine appaiw 
tient à la troisième Personne qui est Charité, et qui s\ap- 
pelle Esprit-Saint; c'est en lui que sont transformés ceux 
qui aiment Dieu et qui sont attirés vers sa lumière d^nne 
manière si profonde, qu'on ne le sait, qu'on ne le com- 
prend qu'en réprouvant* 

Venez, ma très-chère sœur, à ce Dieu triple et un ; le 
Premier, le très-Haut, le tout-Puissant; mais venez à lui 
sans souillure , sans intérêt , avec un amour pur. Car, 
pour les pL'clieurs, cVst un Dieu terrible; pour ceux qui 
le servent par espoir de récompense, c'est un Dieu libb^ 
ral , mais tout-puissant et majestueux ; pour ceux qui 
bannissent toute crainte servile et qui l'aiment d'un 
amour pur , c'est un ami tendre et dévoué, on frère, un 
époux. Il faut, pour vous unir à lui, préparer votre es- 
prit et votre corps ; il faut renoncer à la chair, à la sen- 
sualité, à Fanimalité de votre nature; vous attacher for- 
tement à l'esprit, lui soumelUe vus sens et agir toujours 
dans le recueiUement el ia prière ; c'est là le moyen d'ar- 
rivei* à TEsprit supérieur qui est Dieu, et de vous unir à 
lui. Alors vous sentirez que cet Esprit divin vous ins- 
pire, vous appelle, vous invite, vous attire; il vous éclai- 
rera de son incompréhensibilité. Lorsque vous verrei 
que vous ne pouvez le saisir , vous vous dépouillerez 
de vous-même ; la connaissance de votre incapacité , de 
votre faiblesse, vous fera renoncer et mourir à vous- 
même ; et vous vous résignerez, vous vousabandonnere^ 
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de tout voire cœur en Dieu et en sa vertu ; vous vous 
œépriâerez ; vous vous haïrez pour vous jeter avec une 
amoureuse confiance en Dieu, et vous vous ensevelirez 
en lui , vous vous oublierez et vous vous perdrez toute 
entière, non pas quant à T^sence de votre esprit, mais 
quant & la sensualité et à la propriété de votre corps et 
de votre àme ; et lorsque vous serez ainsi élevée et abî- 
mée dans rimmensité de r£ssence 'divine, vous serez 
unie et transformée en un seul esprit avec Dieu, et vous 

direz avec saint Paul : Je vis , mais ce ircsl plus moi, 
c'est Jésus-Christ qui vit en moi. Vivo ego^ jam non ego^ 
tinfU vero in me, Christus, 

VI 

Du dernier degré d'union avec Dieu. 

Ma bien chère sœur, Fàme qui, par imitation, se trouve 
avec Jésas-Christ monrant sur la croix, peut aussi se ren- 
contrer avec lui dans les profondeurs de sa Divinité , 
puisqu'illui a été faitcette promesse: Gùja^erai, sera atmi 
fiioii $0rviteur ^ Le premier rendez-vous est rude et aus- 
tère, il y a du sang et des croix; mais le second est 
plein de joie et de bnnheur. L'esprit y perd son activité 
et disparaît dans Tocéan de la divine Essence , et c'est là 
justement son salut et sa félicité. Mais apprenez que la 
divine Essence dans son unité est Forigine de i'émana- 
tion intime des Personnes qui , dans la Divinité , ne sont 
pas séparées, mais forment son unité essentielle, sa na- 
ture, sa substance. Ainsi , la Trinité des Personnes est 
dans Tunité de nature et Funité de nature est dans la 
Trinité. Et comme les Personnes divines comprennent et 

^ Ut^egotomiltteetiiiiiiiitoriiieaieril. leaazu.26. ) 
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naturelle, chacune des Personnes est Dieu. Mais cuaii^§ 
1^ Jmiié es( un^ mèinq e^eoçe dan^ T unité de U Of^r 
ti^re divine et que tput yifint 0e Tunité, c'est 1^ un m^^z 
1ère ineffable, incompréhensible dans sa profondeur et 
§a simphci^é iaiîiUe. Pao^ pe|ta ^§$epce divipp» ^ 
trois Personnes sont qne «[i^me naturq sans diversité» 
se trouvent aussi toutes les créature^, selon le^r i4éal 
éternel, dans leur forme essentielle, uiai^ ppn pa$ ai^^r 
dentelle ; elles sont Dieu en Dieu ; c'est la création dans * 5 
î le Temps qui leur donne leur nature pt^rtip^Uèru e^ [i^ i J 
j \ distingue àe Dieu. L*esprit des hpipipes parfaits peut 
s'élever à cet abîme do la Divinité, à cet océan de Tin- 
telligibie; il peut s'y plongpf et nager dans les profon- 
deurs incomprébeûsibles de la divine Essence ; et là, dé- 
tachés de toutes pensées vulgaires , rester inomobilc 
d£^n$ )es secrets de 1^ Diyini^i. L'bammf^ HlfW 46- 

pouiile de robscunié de sa luiuière naturelle, et se re- 
vêt d'ui^e lumière supérieure. Çieii Ta^t^r^^ dan^ la mf^' 
plicité ^e squ unité où il se perd lui*mè|iie po^r sp tfaos- 
former en Dieu, non par nature, mais p^r gr4ca; et di^a^ 
qelte {^^r infinie fie lumièra qui raoviiçQQnfi, il jQU)t d'^^ 
silence qu\ est la paix et la félicité parfaite. Il comprend 
^ i le mt^ fHçrnel et existait qui fst l>^i>enc^ fl^vifta ipr 
' 1 comprébenstl^lçi; le pe^ qu'on appelle rv», parce qu'il 

" n'est rien des choses créées; et que respritiiumaiu ne 

pç^it ^pu^er ^ucHiie, çf^ture qf^j^ te cootenir; 
I * voit que ce Rien surpasse tpute intelligence et qu'il est 
i I iocpmp\ul^e!asible pour ^ous. Lorsque Tespht commence 

à$e fixer dans le$ téJ[ièbf:e$^ la lumiàra, il p^rà toHt# 

propriété de lui-môme, toute action; il fl^ se connall 
plus, parce q^u'il est absorbai Ç,?^Y9ti ^ Pl^* ¥^ 
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comme, à cette hauteur la contemplation , il reçoit 
dans sa pure subsUnce, une lumière qui rayonne de l'u- 
nit^ dfi la divine Essence et de U Trinit^ (ies Per^c^i)£^i 
son esprit se perd dans ces splendeurs ; il meurt à lui- 
môme, et à remploi de ses forces et de ses facultés; il 
0fti ravi et comme égaré dans une ignorance divine; il 
esl absoAédans te irïlenoe ineffable de la lumière infi^ 

nie et de l'unité suprême. C'est là le point la plus élevé 
que puisse atteindre Fespiit de Thomme. Saint Denis TA* 
réopagitc appelle cet état : t la hauteur inconnue et lumi** 
reuse, les ténèbres profondes d'une splendeur éblouis- 
sante, le rayon de i'oiïscuhté divine; » parce que Tàme 
8*y unit à la divine fissence, et que dans cetocéan de lu- 
mière, elle la voit, la conteuiplu et la possède; ce qu'elle 
comprend dans son ravissement, c-est que i'inlini sur- 
passe sa raison et qu'il reste inconnu à toutes les intel- 
ligences; luûis cet inconnu elle en jouit à travers l'ob- 
scurité et les ténèbres d'une lumière qui lui découvre 
rimmenailéet rincompiéhensibilitédeDieu. Saint Dénia 
FAréopagilc ùcrit à son Tiniuihi;e , dans le premier 
cbapitre de la Théologie mystique : t Vous , mon bien 
ciher Timothée, appliques - vous avec ardeur aux oon* 
templalions mystiques; quittez pour elles vos pensées, 
votre raison, les choses sensibles et intelbgibks, tout ce 
qui est et ce qui n'est pas; et faites vos efforts pour vous 
perdre vous-niême, vous unir à celui qui est au-dessus 

de toute substance et de toute science. Lorsque vpus se-: 
rea affranchi de tout, vous voua envolera vers ee rayon 

substantiel du mystère, vers cette hauteur lumineuse et 
inconnue , vers cette obscurité très-pure don^ les ^n^- 
bres éblouiss^t ^ » 
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Gomment Vkm s'élère graduellement et se traneforme en Dieu* 

Cette union sublime avec Dieu est une obligation pour 
vous, ma clière sœur, à cause du principe dont vous 
dépendez. Je vous ai dit que, dans rimpénétrable abîme 
de la nature divine, le Père engendre le Verbe qui, quant 
à Tessence, reste le môme Dieu que le Père. Comme si 
de rétre intime de rhoinm6« sortait une forme semblable 
à lui qui retournerait sans cesse à son origine. Cette i ' 
j- généralioii spirituelle du Verbe est le motif, la raison s 
\ \ parfoite de produire et de créer tous les esprits, toutes < 
; ; les &mes, toutes les créatures. L^Esprit suprême qui est 
Dieu, élève l'homme dans sa création en l eclairant 
d'une lumière divine et d'une intelligence faite à son 
image, afin quMl retourne à Dieu. Mais la plupart des 
hommes méprisent cette lumière,aYilissent la dignité de 
leur âme, obscurcissent sa divine ressemblance et s'a* 
bandonnent aux plaisirs coupables du monde< Ils vivent 
dans les jouissances do la chair et poursuivent avec ar- 
deur la satisfaction de leurs sens, jusqu'à ce que la mort, 
à laquelle ils ne pensaient pas , les renverse, les ré* 
duise en poussière et les fasse disparaître. 

ciîîis my&licis exercilalione et sensus lin^ufe, et intellcctuales ope- 
raliones, el sensibilium, et iuiol!ii,Mbilia omnia et quai non sunt et 
quœ sunt onmia ; et, utiili jungaris, qui super omnem substanliam, 
omnemqae scientiam est, et ignoscerte te ipsum, pro viribas inteode. 
£nim vero abs te ipso, atque ab omnibus libère et ibeolute et pure 
exeroendo , ad Bupereubstantialem caligiDie radium, ad Inoogni- 
tum et luddiuimum verUcem , ad super liquidlisimam ealiginem 
el adeamqoi. In densissimis tenebris, plus([uamexeeUentiisiiiie 
ipleadet» aublatls omnibus et absolutus^ ex omnU>u8 eTolabis. 
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Les sagas et les prndentSf au contraire, suivent cette 

étoile brillante et divine de leur àme et s'attachent à ce 
qui esl stable , à ce qui est leur origine ; ils .renon- 
cent aux plaisirs des sens, à toutes les créatures 
passagères et s'unissent avec ardeur à l'éternelle Vérité, 
Voici en peu de mots, par quels degrés, l'àme doit re- 
tourner à l^union de Dieu qui Ta créée ; faites bien atten- 
tion à mes paroles : Il faut d'abord que Tàme se pu- 
rifie de tous les vices et se sépare généreusement de 
tous les plaisirs du monde , pour s'attacher à Dieu par 
des prières continuelles , par son isolement de toutes 
les créatures et par de saints exercices qui assujettissent 
sans cesse la cMir à Tesprit. Elle doit s'offrir volontai- 
re ment et avec courage aux douleurs et aux épreuves 
sans nombre qui peuvent lui venir de Dieu ou des créa- 
tures. 

Il faut ensuite imprimer dans son cœur, la Passion de 
Jésus-Cbrist crucifié ; graver dans son esprit, la douceur 
de ses préceptes évangéliques, son humilité profonde et ta 
pureté de sa vie ; afin de l'aimer, de Timiter ; car c'est 
dans la compagnie de Jésus qu'on peut aller au delà et 
arriver à la vie unitive. Pour entrer dans cette vie , il 
faut laisser toute occupation extérieure , se renfermer 
dans une paix silencieuse de Fesprit, se résigner telle^ 
ment en Dieu qu'on soit complètement et pour toujours 
mort à soi-même et à ses volontés ; aimer par-dessus 
tout l'honneur de Jésus-Christ et de son Père , et porter 
raffection la plus grande à tous les hommes , amis et 
ennemis. L'homme, qui était d'abord dans la vie active, 
tout occupé par les sens extérieurs , cesse ces opérations 
pour s^appliquer aux exercices intérieurs d'une simple 
coatempiaiion ; et alors Tesprit peu à peu arrive à un 
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ftliaiidoo des faitaltés nalurellea à» son inteUiiieneê et 

de sa Yoloiiié. Il commence ù éprouver intérieurement 
jiae assurance suroaturelle et divioe qui le couduit à 
une perfection plus élevée $ aon esprit étant affrancbi 
de toute aûeclion propre et de toute activité naturelle 
d intelligence et de voloaté l>ans cet état parfait, l'àuie, 
délivrée du poids de sea imperfections » s'élève par la 
giàce divine; à une lumière intérieure où elle goûlo sans 
cesse raboodauoe des consolations célestes ^ et où elle 
apprend à connaître avec sagesse et exécuter avec pro* 

duiicu tout ce que demande la raison et Dieu. Dans cet 
état, Vesprit est ravi au delà des temps et de l'espace 
dans une douce et amoureuse conlemplation de Dieu ; 

mais ce n'csl pas lù de^rc lu plus élevé, parce qu'il se 
distingue encore de Dieu et qu'il connait les créatures 
par leur nature particulière. Celui qui sait se détaehttr 
davantage de lui-même et pénétrer plus intimement eu 
Dieu» éprouve un ravissement divin, non par sapropre 
vertu mais par une grftce supérieure qui entraîne son es- 
prit créé dans Tesprit incréé de Dieu etiui fait goûter celte 
extase de saint Paul et des autres saints, dont i^ariesamt 
Bernard. Dans cet état, r&me ne oonnait plus de kme, 
d'images, de multiplicité; elle se trouve dansToubli, dans 
rigûoraace d eiie-mèmc et de toutes les créatures; parce 
qu'elle voit^ ne connaît, ne ressent que Ueu; et là, sans 
aucun effort, sans aucune application, attirée par Dieu 
seul» et coiUondue avec lui par sa grâce, elle s'élève au* 
dessus d'elle-même et se trouve absorbée et ensevelie 
dans Tablme de la Divinité uù elle goûte toutes les dé- 
lices de la béatitude. Mais, hélas, ma chèia sœur, toutes 
mes paroles ne sont que des figures et des images aussi 
d&spropoi iioances avec celle union sublime, mystérieuse, 
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au-dessus de toute comparaison ; que le soleil est difié* 
lent de Tobscurlté de la uuiU 

La religieuse qui reçut les instructions du bienheureux 
Henri, parvint à la grâce du renoncement parfait et 
de ruQioo avec Dieu et elle mourut pleine de vertu dans 
cet ét<it. Elle apparut peu de temps après au bienheu- 
reux avec un vêtement plus blanc que la neige, toute 
resplendissante de lumière et toute rayonnante des 
joies célestes ; elle lui fit comprendre combien elle avait 
vécu heureuse et absorbée dans Fessence divine du Dieu 
triple et un à qui appartiennent honneur et gloire. Ainsi 
soit-il. 
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COLLOQUE SPIRITUEL 

DES NEUF ROCHERS. 



I 

Le Seigneur commande à frère Henri d'écrire* 

Le bienheureux Suso était au milieu de sa vie , 
lorsque Dieu lui inspira pendant TAvent, dese recueillir 
dans le silence de son àme, pour écouler les secrets de 
la divine Sagesse. 11 obéit aux conseils de l'Esprit saint 
et se retira à l'écart pour gémir et prier. xMais, pendant sa 
prière, il lui vint à Tesprit des images étranges et nou- 
velles qui l'effrayèrent et il dit à Jésus-Christ : 

Henri. Seigneur, que voulez-vous me dire avec ces 
formes étranges et nouvelles ? Vous savez bien que j'ai 
renoncé à toutes les visions et à toutes les images et que 
je ne désire voir que vous. Ouvrez-moi donc les yeux de 
Tesprit pour vous contempler seul; Termez-les à toutes 
les créatures et je serai content. 

Mais plus il s'efforçait de chasser les images et plus 
elles se multipliaient; et il entendait au dedans de lui- 
même Jésus-Christ qui lui répondait: 

J.-C. Pourquoi combattre contre ces images? il faut 
pour le moment les supporter; elles ne te quitteront pas 
aussi vite que tu le penses. 

Henri. Mon très-aimable Jésus, ne prenez pas pour du 
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mépriSt ma résistance à ces visions. Certainement je ne 

veux que ce qilé vous voulez; mais ces images m affligent 
parce que j'ignore ce qu'elles veulent dire. 

J,'C, Elles repfréseritètitdte ebbèes éleMes que tu com- 
prendras bientôt. 

fienrt. Mais, Seigneur, st ces visions continuent, j'ai 
bien peur de perdre la santé et de ne pouvoir plus faire 
pénitence. Je me sensdéjà faiblir; ces images m'épouvan* 
tent et bouleversent tout mon être. 0 Jésus, ce que je 
VOIS, nie fait comprendre que vous êles courroucé contre 
les cbrétiens ; j'ai compassion d'eux et je voudrais pou- 
voir voiis apaiser, mais je connais toute ma bassesse 
et mon indignité. 

/.-C. 11 faut maintenant que tu écrives ce que tu vois 
pour Tavertissement et le salut des chrétiens. 

Hmri, Et à quoi servira celte peine, Seigneur? Les 
chrétiens manquent-ils de livres et de docteurs. Tout ce 
qu'on leur dit aujuaid hui est le jouet du vent, Us ne 
récoutent pas et n'y font aucune attention. 

/.-C. Nft parla pas ainsi ; mais souviens-toi que ma 
charité est si grande que pour sauver une àme, je m'expo- 
serais encore volontiers à la mort. Ce que tu écriras ne 
ddt-ll servir qu'au salut d'un sëul, il faddraft écrire, 
lors même que cela le causerait une mort cruelle. 

Btmri. 0 Jésus , si miséricordieux^ épargnez-moi cette 
peine. 

/.-(/. £t pourquoi? 

Benri. Parce que jê sais que voiis ^vèz <ies docteurs et 
dcfô sages qui pourraient vous servir mieux qtle moi. 
J« se suis rlea^ et je ne sais faire rien de nmMable. 

/.-C. Ne pense pas être le premier auquel dans FÉ- 
gUseï j'ai communiqué ma grâce de vérité et d'éloquence. 



V 

Digitized by Google 



— 243 — 

Je rai donnée à beaucoup d'autres qui nVaieni ]pas 
plus d^abtleté et de talent que toi* Reconnais ton 
néant el com menée à écrire, 

Emri. Seigneur, ne me forcez pas k écrire, et je ferai 
tout ce que tous voudrez. Pardonnez-moi, mais je 
crains, en écrivant ces choses, de m'attirer beaucoup 
d'ennemis. 

J.-C. Ecris pour l*bonneur de Dieu eeul et ne f at- 
tribue rien & toi-même. Si des ennemis s'élèvent contre 
toi, supporte-le comme une épreuve, comme une croix; 
et souffre cette persécution avec plus de patience 
qu'un autre. Mon serviteur ne doit jamais vouloir être 
délivré d'une croix, si je neTen délivre moi-même. 

Henri. Seigneur, je ne refuse pas la croix , mais je me 
sens d'une lellc faiblesse d'esprit que je n'ai pas le cœur 
d'écrire une seule parole. 

L'C. Si tu doutes de toi-même, tu ne dois pas 
douter de moi; mets donc en moi ta confiance et obéis. 

Henri- Les clircliens peut-être vont prendre ce que 
j'écrirai pour des fab]es et des mensopges. 

J,'C. Ceci nie regarde ; ne t'en inciuiète pus. L'expé- 
rience montrera que tes écrits sont vrais : tout ce que 
je Renseignerai dans cet entretien, sera conforme aux 
saintes Écritures et à rÉ^^îise. N'as- tu pas lu dans l'an- 
cien et le nouveau Testament, combien Dieu favorise ses 
amis. Pourquoi ne le ferait-il pas encore maintenant sa- 
lon son bon plaisir ? Lcvïs donc el apprends que depuis 
cent ans le christianisme n'a jamais eu si grand besoin 
de secours et que jamais les chrétiens n*ont suivi une 
voie plus périlleuse. 

Uênrù Je résiste encore et mon esprit s'effraie , parce 
qae Je suie trop misérable et trop faible pour une œuvre 
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de si grande importance; ne me forcez pas, Seigneur! 

/.-(7. Si je ne savais pas que ta résistance vieot de 
rhumilité, je t'en punirais comme d'une désobéissance 
et tu l'expierais dans l'enfer : je te commande donc, au 
nom de la sainte Trinité, de commencer & écrire sans 
faire d'autres objections. 

Henrù Me voici à, votre disposition ; je ne suis qu'un 
ver de terre, indigne d'être remarqué parmi vos créatures; 
mais l'on ne saura jamais de qui sont ces écrits. Je vous 
appelle dans nos entretiens , mon très-aimable, très- 
aimé, très-doux Seigneur; dites-moi si je puis me servir 
en écrivant, de pareil! os expressions. 

/.-(7. Assurément ; Tamour familier des serviteurs de 
Dieu, leur tendre intimité commence en celte vie et per- 
sévère dans Tautre, pendant toute Téternité. S'il t'arrive 
d'écrire des choses que tu ne comprends pas , recours 
à moi et je t'éclairerai sur-le-champ. 

II 

Il voit en extase combien peu ee sauvent 

Des entretiens semblables à celui qui précède du- 
lièrent pendant onze semaines ; le bienheureux ne pou- 
vait se mettre à écrire. Dieu, dans ses extases, lui 
montjait les péchés du monde ; et il en était si afihgé 
qu'il tomba plusieurs fois malade, et qu^il ressentit tant 
de peines intûi ioures et extérieures qu'il fut .<ur le point 
d'en mourir. Alaîs enfin Dieu lui dit : Prends la plume et 
écris, ouvre les yeux de ton &mé et vois où tu te 
trouves. 

Et le bienheureux se vit sur une montagne très*grande 

et très-élevée , au sommet de laquelle , se trouvait une 
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mste mer dont Teau profonde était pure comme du 

cristal. File était pleine de poissons innombrables, 
grands et petits et ii semblait que toute cette eau venait 
d'en haut 

La montagne avail des rochers très-élevés, et Teau qui 
arriTait à son sommet, tombait avec fracas à travers les 
rochers, dans une vallée profonde; et avec Teau, tom- 
baient les poissons qui s'unissaient par troupes et se heur- 
taient contre les rochers; ii comprit que cette eau de la 
montagne é ait le principe et roriginc des poissons qui 
sont de cette nature, qu'arrivés à un certain moment, ils 
ifuniflsent par bandes , combattent entr*eux et tombent 
avec Teau. Arrivés dans la vallée, ils suivent le cours 
des fleuves et parviennent par eux àla mer. Mais plus ils 
s'éloignent de Teau de la montagne etde leur principe , 
plus ils diminuent, parce que, à chaque instant, sur leur 
route, ils rencontrent les pièges et les filets des pécheurs. 
La moitié seulement arrivent à la mer; de la mer, ensuite, 
ils remontent avec beaucoup de peine les fleuves, pour 
retourner à leur origine et à l'eau de la montagne ; mais 
la ditûculté de ce retour et les (ilets des pécheurs en ar- 
rêtent tant, qu'un sur mille à peine , revient & son prin- 

ope; et encore beaucoup de ceux qui arrivent aux rochers 
et à Teau originelle sont untrainés par la chute de Teau 
et périssent en tombant. Mais, comme la nature du pois- 
son est de toujours agir et de luire des eilorts pour re- 
tourner à son principe, quelques-uns, à travers les 
dangers de la vie cl les fatigues de la roule, arrivent 
enliu à Teau de la montagne ; et dès qu'ils sont entrés 
dans les «aux de leur naissance, ils reçoivent pour ainsi 
dire une seconde exislence. Ils goûtent un buidieur 

parfait et deviennent si féconds qu*îls remplissent la 

14. 
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MF de la montagne d^une grande mulUlode d'autres 

poissons. Mais dès qu'ils sont unis ^ leur principe , ils 
éliangent de nom et de cpuleur. 

Fwtft. Très-iloux Jésus, dites-moi ce que veulent dire 
ees images de montagnes, de rocUers, d'eau et de pois- 
aone. 

J 'C, Elles le font corinaîUe on quel péril vit , aujour- 
ë^bui TÉglise ; comment les chrétiens tombent misérable* 
ment dans tous les vices ; et combien peu retournent & 
leur principe et se sauvent. 

Henri, Seigneur, je suis saisi d'épouvante: prenez ma 
Tie ; frappez-moi des peines les plus grandes et de la 
mort la plus cruelle ; uiaib faites luisèricorde à votre 
Église. 

A quoi servira ta vie ou ta- mort, ai la mienne 

môme est inutile. 

JBenrt. Mais votre mort, Seigneur, est divine et toute-» 
puissante ; j^espère qtte beaucoup se sauveront; 

J.'C. Les chrétiens le croient comme toi; mais je iedis 
que dans ce siècle, bien peu se sauveront. 

Hûnrû Seigneur, pardonnez à Tignoranoe dea duré* 
liens ; s'ils connaissaient ce qu'est le péché , ils ne le 
commellraienipas. 

/•-(/.C'est làune mauvaise excuse. Tout cbrétien.oapi^ 
ble de raison, connaît les préceptes de la religion et doit les 
observer; et cependant, tous ont perdu la cramti dcUieu 
et vivent en opposition avec sa loi et avec l'Église; et 
ce ne h'ont pas seulement les aveugles et les insensés, 
maisencoi^ûceux qui sont pleins du buaue voi^nlé et qui 
vî? eqt dans l'apparepce de la Vertu* 
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III 



Dieu découvre les péchés des chrétiens. 

Henri. Ce que vous dites, Seigneur, du petit nombre de 
ceux qui sesauventesl une chose dureet terrible. Relirez- 
moi de celle vie, parce que je ne puis supporter la perte 
de tantd'àmes; dès que j'y pense, j'éprouve les défaillan- 
ces de la mort. 

y.-C. Il faut que tu vives et que tu supportes cette 
croix ; mais ouvre les yeux de ton àme, et vois où tu te 
trouves. 

« Le bienheureux fut ravi en extase elil vit une vallée 
profonde au pied d'une montagne irès-haule pleine de 
rochers plus élevés les uns que les autres, et il vit des 
formes d'une délicatesse extrême et d'une incroyable 
beauté: ellesdescendaipnld'en haut dans la vallée; mais 
dès qu'elles touchaient la terre elles devenaient noires 
comme le charbon ; el il comprit que c'étaient les âmes 
I humaines, qui, sorties de leur principe et des mains 
l de Dieu toutes belles et toutes pures, contractaient la 
laideur et la tache du péché originel dès qu'elles s*al- 
liaienl au corps. 

Henri. Seigneur, pourquoi me montrer toutes ces 
âmes souillées; ne sont-elles pas purifiées par le baptême? 

J.'C. Oui; mais les hommes tombent bien vile dans 
la fange du péehô. 

Henri. Et que veut dire celle montagne si élevée et 
Uiç rochers si escarpés ? 

L'Ç, C'Qst pour que tu comprennes que le Paradis 



n'est pas pour les paresseux, les tièdes, les lâches, et 
qu6f pour y arriver, ii faut suor» se fatiguer, combattre 
et surmonter un grand nombre d'obstacles. Ne vois-tu 
pas comme, à notre époque, on méprise et on viole les 
lois et les préceptes de rÉglise^ et comme le peuple 
chrétien est plongé dans Tîniquité. 

a Ici, Notre Seigneur lui dévoila les péchés les plus con- 
sidérables des cbrétiens. ôes yeux alors se répandirent 
en deux fontaînesde larmes amëres , sur le sort de tant 
de malheureux , et les douleurs qu'il ressentit lui déchi- 
rèrent tellement le cœur qu'il fut sur le point de mou- 
rir; mais la vertu divine le secourut et lui rendit ses 
forces; et notre bienheureux, prosterné à terre enferme 
de croix, cria vers le Seigneur ; » 

Henri, 0 mon Dieu 1 si puissant et si aimable, si doux 
cl si terrible, écoulez ma pjière; voici mon cœur, mon 
àme, mon corps; je vous les offre .afin de pouvoir méri- 
ter, par les tourments et la mort la plus cruelle, le salut 

et la réloiaie de TE^lise. 

J,'C, A quoi peuvent servir tes douleurs et ta mort, 
puisque j'ai moi -môme, pour l'Eglise, répandu tout mon 
sang et souffert h\ mort la plus cruelle et la plus if^no- 
minieuse. Et, à cette époque, presque tous les hommes 
n'en retirent aucun fruit : qui se rappelle maintenant 
ma mort et ma Passion, si ce n'est pour les mépriser et 
les blaspliémer? 

• Henri. 0 très-doux Jésus I que ma douleur est grande 1 

et pourtant je ne veux pas désespérer. Je vous offre en* 
core votre mort cruelle et je vous conjure de pardonner 
à votre Eglise. 

J.'C. Comment veux-tu que je supporte tant de pé- 
chés? Je ne puis plus différer; il faut que ma justice se 
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manifeste* Tu vois combien les cbrétians vivent s&ns 

crainte de Dieu, et combien ils sont dissolus. 

Henri, Mais j'espère, Seigaeur, que beaucoup encore 
TOUS conservent une crainte vraie^ sainte et filiale. 

J.'C. Celui qui Ciaiut Dieu , ii^igit [)as contre Dieu. 
Les nations ne foulent-elles pas aux pieds les lois de la 
religion? Qui est-ce qui vit comme aux premiers temps 
de l'Eglise? Examine le clergé, le peuple, et trouve- 
moi des bommes qui m'bonoreat et qui vivent saiute- 
ment. 

IV 

Gombton les diefo de TEgliae sont loin dimiter leur Tie 

d'autrefois. 

Gomment vivaient autrefois les prélats, les |)asteurs, 

les curés, les prêtres et le clergé? Quelle difTérence avec 
ceux de notre époque I Combien du Pontiies furent alors 
inscrits au catalogue des Saints, parce qu'ils s'appli- 
quaient avec ardeur à pourvoir l'Église de tous les biens 
spirituels et temporels, sans se rechercher eux-mêmes, 
sans consulter leur intérôt particulier; n'ayant dans 
toutes leurs actions, d'autre but que la gloire de Dieu! Les 
voyait oii, avides de fortune et d'honneur, chercher à 
enrichir et à élever leurs parents et leurs amis ? leur vo- 
lonté nMtait-elle pas pure au contraire et tout entière 
au service de Dieu pour lequel ils auraient mieux aimé 
souifrir une mort cruche et honteuse que de l'offenser 
de la sorte. Où est maintenant leur sainteté, leur vertu, 
leur science? tuul cciaaVt-il pas disparu ? Quel est ce- 
lui qui ne cherche pas pour lui les distinctions, Télévar 
tien, la gloire: qui ne rend pas les siens riches et puis- ^ 
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l^ts ; qui ne consullu p^s pivi$ ses ialéi'éls quQ ïà\^^ 
tage de l'Eglise t Anm ne sont-ils pas saints comms 
Uiiiis les premiers temps du Christianisme. Lorsqu'il fal- 
lait élife un Ponlifc, tous tremblaient d'être nomméSf 
parce (qu'ils éiaient yéritablement humbles et qu'ils se 
regardaient indignes de cette charge ; leur ^le pouf 
l'Eglise leur faisait adresser à Dieu de lorventes prièrçSi 
pour obtenir que l'élection fût conforme 4 sa gloire et î 
sa sainte volonté. Les Pasteurs de TEglise ne sont-ils [»s 
obligés d'accomplir, jour et nuit, leur ministère; de don- 
ner aux fidèles des conseils, des règles de conduite, atin 
de les rendre forts et constants dans la foi catholique ; et, 
lorsqu'ils ne le peuvent pas par cux-mômes, ne doiveiiL- 
ilspas choisir des docteurs et dQS liommes d'une sainteté 
et d*une pureté exemplaires, pour diriger plus sûrement 
les petits et le peuple dans la vertu? 

Hélas ! ceux qui devraient être le modèle de la perfeo* 
tion chrétienne, [^ouimvent les richesses, les honneurs, 
la puissance temporelle ; et sont plus altenliis a 
leur bien-être qu'au soin ^cs âmes pour lesquelles 
j'ai vei'sé tant de sang. Lorsqu'un Évécbé est vacant, la 
terre et le ciel savent, par combien d'injustices et d'intri- 
gues, 01^ cherche à l'obtenir; et, comme cet abus e^ de- 
yenu un usage, Dieu permet que les choses cirrivent 
selon leur désir. Autrefois, les Évèques nommés avaient 
besoin d'être forcés par l'obéissance , à accepter leur 
çharge; aussi la remplissaienf-ils bien et étaient-ils 
chers à Pi^u, et pleins de sainteté et de mérites. 
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V 

Ihoi quelle tiédeur YlVent les ordni meiidiaalc 

GDiftilièré tdainlenam les monastères «i les 0rares 
mendiants ; où sont les colitfesseurs et les préfiicàteuré 
de 1 Êfaogile ? Yoi$ combien ils sont loin d ôlre sâiiUs. Jé 
sais que parmi eux^ il y en a qui sont bons et mdme 
d'une vertu éprouvée, mais ceux-là sont rares; les autres 
abandonnent Tesprit, Tamour de Dieu, le silence, la re- 
traite, les saintes méditations, Tobservance rigoureuse 

de leurs vœux, rhumilité, le mépris du uionde, hi paix, 

la cluuité iraterneile et tout le but de leur vocation. 
N'est-ce pas déplorable de voir comme tes religieux oof 

perdu leur esprit au milieu des vanités , des emplois , 
des afiaires et des amitiés du monde : les religieux d'au- 
trefois n'auraient jamais reçu parmi eux frères si 
ieiàchés; ou ae Jeur aurait jamais donné le pouvoir 
de confesser et de prêcher. Mais le monde aime le men* 
songe et applaudit à des confesseurs faciles qui flattent, 
et ne savent pas, ne veulent pas étudier et découvrir les 
vices pour les arracber : Us sont habiles et einpresséa 
à excusa leurs pénitents et à leur accorder toutes sorietf 
d'adoucissements, parce que, disent-ils, la nature n'est 
plus ce qu'elle était autrefois»et queles cou stitutiojis sont 
cliaDgées. Gela est faux, car Dieu n'a pas établi la mtotë 
pour servir au vice, et jamais il rj'a commandé Tim pos- 
sible : il veut seulement qu'on évite le péché , et il a 
dit au paralytique : Allez , et à favenir né péchez plus. 

Vade et jam amplius noii peccare. La croix que je donne 

à porter k ma suite est pioportionnée aux forces de cha 
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cun ; elle ne détruit pas la nature et n*accable pas le 
corps : mais quel confesseur ne cherche pas son bien- 
être et ses intérêts avant tout. Aussi, confesseurs et pé- 
nitents tombent dans la môme fosse : Toffice de confes- 
seur est agréable à Dieu » mais non les abus. Ceux qui 
sont veilueux, savants, ne doivent point fuir la fatigue 
dos confessions; il faut qu'ils éclairent avec charité les 
pécheurs , qu'ils parlent et ne cachent jamais la vérité. 



Des prédicateurs et des docteurs de i'EgUse. . 

Où sont les saints docteurs et les. prédicateurs de la 
vérité ? Qui lance maintenant de la chaire les foudres 
de TEsprit • Saint? qui a le zèle de dévoiler et dé com- 
battre cou rageusement les péchés horribles qui se com- 
mettent dans l'Église de Dieu î Quel est le prédicateur 
qui s'exposerait au danger , aux tourments , à la mort 
pour la gloire de Dieu, pour convertir et sau ver les peu- 
ples? Ne savent-ils pas que quand mon heure fut venue, 
f allai au-devant de la mort et que je préchai libre- 
ment la vérité. Comment veulent-ils être les prédica- 
teurs de rÉvangile , sans être les imitateurs de ma vie 
et de mes exemples? Les peuples écouteraient bien mieux 
les docteurs et les prédicateurs de la Vérité, si, après l'a- 
voir enseignée, ils travaillaient à leur salut avec crainte 
et Uemblemenl, au lieu de vivre follement dans la juie 
et le repos. 
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Combien leé prêlret sont éloignés de la saîDlelé de leur 

ministère. 

Considère mainleiiant les prêtres séculiers et vois le 
lastc dans lequel ils vivent sans amour du sacerdoce et 
sans crainte deDieu. C'est en plaisirs, en festins, en vête- 
ments somptueux qu'ils dépensent leurs revenus, et les 
biens de TÉglise; ces biens que j'ai acquis au prix de mon 
sang et qui appartiennent aux pauvres; ils abusent môme 
des fondations que les fidèles ont faites pour le soula- 
gement de leui's âmes dans le Purgatoire. Combien peu 
ils respectent leur dignité; combien ils ont perdu Tesprit 
rt la ferveur des prêtres d'aulrefoif5. Us vivent dans l'ou- 
bli deleuràme, sans penser seulement à Dieu, comme 
si Dieu n'avait jamais été et no devait pas leurdemandor 
compte un jour, de leur \ie, de leur ministère, de leurs 
obligations. Us ne songent qu'à augmenter leur casuel, 
à avoii* de l'avancement, à se faire un nom par la science, 
la fortune, la faveur du monde ; ils sacrifient leur con- 
science aux grands, pour leur être agréables, et ils aiment 
mieux plaire aux bommes qu'à Dieu. Pour les punir de 
l'abus qu'ils font des donsdu ciel. Dieu danssa colère, leur 
ùte le peu de grâce qu'ils ont, et la donne à ceux qui en 
possèdent déjà beaucoup et qui la conservent avec zèle; à 
ses véritables amis, à ces saints prêtres qui sont rem- 
plis de l'esprit d'en baut. Ceux-là sont en bien petit 
nombre ; ce sont cependant leur mérite et leurs prières 
qui soutiennent l'HgUse. S'ils mouraient tous, ce serait 
une bien grande perte pour la Religion. 

Henri, Si je pouvais, 6 mon Jésus, pour tous les pré- 




très qui s'égarent, répandre par mes yeux, tout le sang 
de mon oœuri comme je vous l'offrirais avec joie pour 
leur salut. 

VIII 

Du faite et de l'orgueil dea femmes et des nobles* 

4 

.Te veux le montrer maintenant le faste, la magnificence 
Cl Torgueil des empereurs, des rois, des ducs» des prin* 
ces'ot des puissants du monde; toutes les vanités inexcu- 
sables des court. Autrefois les empereurs, les i ois et les 
princes recevaient leur pouvoir des mains de Dieu avec 

une humilité prolunde. Ils se re^iaiilaienl comme les 
serviteurs, les ministres du Christ, et lui offraient leur 
corps, leur âme, leur puissance et leurs trésors. Leur 
soin le plus cher était de conserver dans l'Eglise, lalpaix 
et la concorde. Quand il le fallait, ils combattaient au 
péril de leur vie, pour défendre et propager la Vérité. Les 
ducs, les princes, les comtes, les barons, les marquis, 
les chevaliers et tous leurs nobles vassaux les imitaient 
cl s'exposaient aux fatigues de la i^uerre, pour Thonneiir 
de lafoi, aussi r£glise entière jouissait-elle d'une paixpro* 
fonde; lesreines, les princessesetlesgrandesdamesétaient 
gmves, modestes et remplies de la crainte de Dieu. Mais 
maintenant le chemin de la vertu est inconnu à tous 
ceux qui sont puissants ; les raisons d'Etat, Vorgueil, la 
volupté, l'ambition règlent tout; les riches et les grands 
s'abandonnent à tous les vices et vivent comme des 
bêtes, sans raison et sans I>ieu; tous travaillent ;\ op- 
primer les {uiuvi-es, k dé?orer leur substance, en msuN 
tant Dieu, qui est leur père et leur défenseur. 
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IX 

Du grand péril qo« c6urenl les liourgeofg el les marchands avares* 

Vois maintenant, comment, vivent à cette époque les 
bourgeois et les marchands aveuglés par le désir immo- 
déré du gain et abrutis par u:ic telle avarico, peine 
ils peuvent, au moment même de leur mort, se détacher 
de leur avoir. Cette avidité vient de leur ambition, de 
leur orp^uoil. Chacun veut surpasser les autres; no vau- 
diait'il pas mieux so contenter d'un profit modeste et 
suffisant à leurs besoins, se reposer et se retirer du com- 
merce pour vaiuci'o la tyrannie deravariceel passer les 
années qui leur restent, dans une vie honnête, vertueuse, 
paisible et -conforme à la loi divine? Mais le désir de 
Targent est insatial)le, et le cœur qui le ressent a bien de 
la peine «t en triompher; et pourtant, plus on s'agite 
pour gagner , plus on est inquiet et troublé, et par 
conséquent privé de la giàce. Dieu ne veut pas, ne 
peut pas habiter dans nn conn* troublé, tourmenté et 
souillé par le désir de Tor et de l'argent ; car il est écrit : 
c'est dans la paix d'une conscient' tranquille qu'il choi- 
sit sa demeure K Que la mort des marchands avides est 
pleine de périls! les hommes le savent bien, mais ils no 
veulent point y penser. L'amour de la propriété les 
aveugle et Torgueil les étouH'e. Ils veulent, par la ri- 
chesse, égaler et surpasser ceux qui sont plus élevés et 
plus riches qu*eux. Aussi deviennent-ils durs pour Dieu 
et pour les pauvres, tandis qu'ils sont généreux et pro- ' 
digues par ostentation avec les autres. 11 faut pour sou- 

* lo pafie, id est tranqnlllo peetoroi faetus est loeus eJuSé 
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leilir io luxe de leur maison qu iis se touiiueiiteut jour 
oi nuit et qu'ils s'épuisent à trouver des moyens de ga- 
gner de nouvelles richesses. 

Henri. Mais, Seigneur, si les richesses sont si nuisi- 
bles aux riclies et si dangereuses pour leur salut, pour- 
quoi leur eu donnez-vous ? 

/.-C. La bonté do Dieu est immense et ne laisse rien 
sans récompense. Quand il voit un cœur épris des biens 
temporels^ il satisfait ses désirs, en lui donnant la for- 
lune pour prix de quelques bonnes œuvres naturel- 
les qu'il a faites dons sa vie. Hélas! que celui qui met 
son bonheur dans les biens temporels est h plaindre, 
puisqu'il s'expose à un malljeur iniini. 

X 

De» ouvriera pauvres et des paysans. 

Le monde a corioaipii les ouvriers, les pauvres 
paysans même, eux qui vivaient dans leur humble 
condition, avec tant de simplicité, tant de tranquillité 
d'esprit; ils réjouissaient le cœur de Dieu qui les aiuiait 
comme la prunelle de ses yeux. £t maintenant, ils 
sont orgueilleux èt ne veulent point obéir à leurs supé- 
rieurs. Ils IVaudent et ils trompent dans leurs travaux et 
dans leurs engagements; ils se nuisent entre eux; ils mé- 
ditent le mal et rei^n'ileiil do ne pouvoir le faire : quant 
aux liabitauts des campagnes, ils sont dans Tignorance 
la plus profonde de TEvangile et vivent sans craindre 
Dieu, comme les bûtes do leurs troupeaux. 
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XI 

Des ffifumes orgueUleaie» el iinpudiqQM «I de lear damiiftlidii. 



Vois à quel point sont tombées les femmes» et com- 
bien parmi elles, oa compte pour peu« la gloire et la 

crainte de Dieu. Le monde est plein de ces femmes qui 
ont perdu toute honte et qui sont plus débauchées et plus 
effrontées què les hommes* Je ne parle pas des femmes 
honnêtes, pieuses et saintes, mais de celles qui se livrent 
au monde^ qui dissipent en paroles frivoles, en actions 
coupables et en vanités, leur temps, leur cœur, leurs 
sens; qui aiment les créatures, et songent plus ii i)lairo 
aux hommes qu'à Dieu. Ce sont des cavernes de voleurs 
et des gouffires d^enfer. Dieu dissimule leurs péchés et 
les supporte avec patience, mais il les a en horreur : elles 
veulent passer pour des femmes honnêtes, tandis qu'el* 
les sont pires que des prostituées. Celles-ci, du moins, 
tremblent et craignent pour leur salut; tandis que celles- 
là vivent en toute assurance, dans leurs impudicités 
oubliant quHl y a un Dieu, et qu'elles ont une âme. 
Avec leur toilette recliercliée , L iir démarche, leurs 
gestes, leurs paroles, leurs regards toujours impudi- 
ques et déshonnétes, elles excitent plus les hommes au 
péché que ne le foiU les femmes publiques; Tenfer y 
gagne davantage. Elles commettent tous les jours une 
fouie de péchés mortels, sans s^en apercevoir ; elles s'es* 
timent au conUaire el s'admirent. Ei cependant, combien 
de jeunes gens, d'hommes du monde, en les voyant si 
telles, si parées^ ressentent de mauvais désirs; et, quoi- 
qu'ils ne puissent pas toujours les satisfaire, ils n'eu 
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soal pas moins coupables ; et joùs femmes soat leurs 
complices, parce que ce sont leurs manières libres^ leurs 

parures et leurs regards qui les porleiit à pécher. 

Ceux qui les voient dans les rues, dans les réunions» 
dans les églises, ressentent tellement les ardeurs de la 
cuiicupisiJL'iiCc, que, pour les .iiiiiiser, ils ont. iccuurs d 
des piaisiis faciles ; et ce sont ces malheureuses qui eu 
sont causoi quoiqu'elles n'y pensent pas et qu^elles re* 
fusent d'y croire. iMais à la mort, les démons leur pré- 
senteront leur orgueil, leur complaisance, leurs frivolités 
coupables, et les péchés auxquels elles n'ont jamais 
pensé ; ils les feront tomber par là dans le désespoir et 
dans la mort éternelle. A quoi leur servent leurs Pâques 
et le Viatique, si, pendant la vie, elles ne s'approchent 
de la Table sainte que pour éclipser tout le monde par leur 
parure. A Theure de la mort, elles oublient leurs péchés 
qu'elles ne connaissent même pas, et elles me reçoivent 

dans un cœursuuiUé et iniccl. Mieux vaudrait recevoir 
en péché mortel, des légions de démons qu'un Dieu vi- 
vant et terrible. Ah 1 malheur aux confesseurs qui n V 
verlissent pas et n'éclaiient pas ces infortunées. 

XII 

Des gens mariés et combien le inonde mérite d'être punû 

Dans quelles erreurs, vivent les gens mariés l Ils ont 

changé la sainteté du mariage en une véritable débau- 
che; ils s'unissent comme les bùies, sans raison, sans 
règle, sans but. Ëst-ce pour satisfaire les convoitises de 
leur nature corrompue que Dieu a institué le mariage? 
N'est*ce pas pour qu'ils s'y conduisent suintement, chas- 
tement et selon les lois qu'il a établies? Si les homme:^ 



Digitized by Google 



agissaient ainsi, k mariage serait utile à leurs Ames et à 

leurs corps; car Dieu n'est pas Tenneini de la nature, il 
la conserve au contrane et la rend plu3 pailaile; mais 
parce que les gens mariés abusent du mariage. Us y per- 
dent la santé, et deviermeot foiblcs et muladirs. 

Je t'ai moûti'é, Heuh, tous les péchés du moudo, aûa 
que tu. pleures^ que tu gémisses; et que, rempli des 
saintes ardeurs d'une charité curnpatissanle» lu pries 
Dieu, de toute ton àxae, pour TÉghse et pour tant d'amer 
^{arées qui s'exposent au malheur éternel. Si Dieu you- 
lait perdre le monde pour ses péchés, comme il Ta fait 
au temps de Noé, il faudrait qu'il le frappât tous les ans. 
Peut-éU» bientôt tu verras le fouet de la colère divine, el 
les signes rnanitesles de son mépris. 11 n'y a pas long- 
temps déjà que Dieu, dans sa miséricorde, a averti ^ 
mande par des fléaux, des meurtres et des maladies pes- 
tilentielles ; cela n a servi de rien; l'Église ne s'en sou- 
vient pas plus, que si des siècles s'étaient écoulés de- 
puis. La justice du Tout-Puissant permettra que les 
chrétiens se combattent, se détruisent entr'eux, parce 
que le monde est devenu si corrompu que les péchés 
ne sont plus regaivlés comme des péchés. Le ch&timeni 
approche; la mort les surprendra ù l'improviste et les 
frappera, corps et limc. Le corps seraenseveU dans la 
tombe et-ràme dans le désespoir. Ceux qui, en mourant, 
se repentiront, souffriront dans le Purgatoire, et Dieu, 
qu'ils ont outragé de tant de manières, ne voudra pas 
se souvenir d'eux jusqu*au dernier jour; iUes éloignera 
de la pensée de leurs parents et de leurs amîs^ afin qu'ils 
n obtiennent le soulagement d'aucune prière. Sois con- 
vaincu que le jugementdesflmes, au moment de la mort, 
est plus terrible q^uc uc le pensent les hommes; les dé* 
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mODS sont bien puissants à cet instant s jprème, en s'ap- 
payant sar les péchés des moribonds. Qu'est-ce qui 

causa la perte des Juifs, si ce n'est leur avarice et leurs 
pécbéss secrets ; mais si Dieu voulait perdre aussi clexter- 
miner les chrétiens , à cause de leur ingratitude , de 
roubli des bieniails et de la Passion de leur Sauveur, il 
fiiudrait qu'il épuis&t contre eux les terreurs de sa vea« 
geance, la foudre, les flammes, la guerre et la mort. Ne 
voiS'tu pas combien le monde est perdu et enseveli dans 
la iQxnrey Torgaeil, Tavarice, Tambition, renvie, la co* 
1ère, la paresse, la haine et rhypocrisie. Tous ces péchés 
inondent les royaumes, les provinces, les villes^ Ie$ châ- 
teaux^ les campagnes, les monastères, les couvents ; 
tous en sont infectés, les séculiers, les ccclésiastiquet;, 
les prêtres, les laïques, les riches, les pauvres, TË^lise 
presque toute entière; oui, les chrétiens doivent crain* 
dre que la Juslice divine ne triomphe enfin de la Misé- 
ricorde ; et que Dieu le Père ne force ses serviteurs fldè* 
les à cesser leurs prières qtii protègent le monde, aSn 
qu'il venge tant d'outrages contre son Fils bien-aimé. 

Hmri. Je sens mon cœur se briser ; tous mes os sont 
ébranlés, et il me semble que je vais expirer de douleur. 
Olil très-miséricordieux Jésus-Christ, ayez pitié de votre 
Église* 

xm 

ne» FffiUF BOCHERS. 

Quels lont les habUants du premier et du pius bas rociier 
^ de la montagae. 

Loi*sque oette revue terrible des péchés du monde fat 
terminée, Dieu présenta au Bienheureux une Ttsion 
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plus supportable et plus douce. 11 lui sembla être où il 

était d'abord ; au pied d'une monlaone qui s'élevait jus- 
qu'au ciel, et qui étail garnie de neuf rochers, dilfêreiUs 
de forme et de grandeur ; et il se trouva tout à coup sur 
le premier rocher, qui était le plus bas, iiiais assez haut 
pour qu'on pût apercevoir de sa cime, le monde tout en- 
tier> et il vit le monde couvert d'un immense filet ; il de* 
manda au Si'igncur, pourqnui ce filet, qui s'étendait sur 
tout Tunivers, n'arrivait pas cependiint aux rochers de 
la montagne; et le Seigneur lui répondit intérieurement : 

/.-C. J\ii voulu le montrer sous ces figures et ces ap- 
parences, combien le monde est esclave et combien le 
démon Tenchalne dans le ma); si tu avais vu les péchés 
sans image, dans leur réalité, celle vue aurait été si 
horrible que lu n'aurais pu la supporter ; le iiict ne 
couvre pas cette montagne, parce qu'elle est habitée par 
des hommes qui craignent Dim il qui sont exempts de 
péché moilel. Mais si lu compares les chrétiens qui sont 
dans les filets du mal; avec ceux qui habitent la mon- 
tagne, tu verras que, pour cent qui sont en péché mortel, 
il n'y en a pas un> sur la montagne, qui vive exempt 
d'erreur et dans la gr&ee de Dieu. 

Henri. D'où vient, Seigneur, que sur le rocher îe 
moins élevé, il y a beaucoup plus d habitants que sur les 
rochers plus élevés. 

J.'C. Ces habitants sont les tiêdes et les l&cbes qui ne 
tmvaillent pas à leur perfection ; il leur suffît de vivre 
avec la volonté de ne point commettre de péchés mor- 
tels ; ils se contentent de cela jusqu'à leur mort et ne 
pensent pas, pendant toute leur vie, qu'on puisse faire 
davantage. 

Henri, Mais, Seigneur, je les vois bien près des filets 
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d u moii(J<», cl leur vie doit être pleine de dangers; seront- 
ils sauvés ou damnés? 

J,'C, S'ils meurent sans péché mortel, ils seront 
sauvés; mais ils sont plus exposés qu'ils ne le'croient, 
parce qu'ils s'imaginent pouvoir également obéir à 
Diea et à la nature; il est bien difficile et pour ainsi 
dire impossible de persévérer ainsi dans la çrràco. S'ils 
persévèrent cependant, ils seront sauvés. Mais ua pur« 
gatoire horrible les attend, pour leur faire expier dans de 
loijj^ucs et de cruelles soQiïranccs, la salislaclion qu'ils 
ont accordé à toutes leurs fantaisies, grandes et petites; 
et lorsqu'ils seront purifiés, ils iront au ciel, recevoir 
leur récompense et leur couronne qui seni iielile et 
pauvre, en comparaison des couronnes destinées aux 
hommes d'un grand courage; car ils ont vécu sans 
iaiigue et combattu sans énergie, sans \\\\ amour ^c- 
néreujL de Dieu. 

Henri. J'en vois beaucoup, Seigneur, qui abandonnent 
le roclier et qui lorniicnt dans le filet; d'aulres, an con- 
traire s'en échappent, aussi pùles que s'ils avaient habité 
déjà le tombeau* D'où vient cette différence t 

J,-C. Ce rocher ne peut garder ceux qui consenleiU au 
péché mortel; la tiédeur les fait succombei^ sans cets3 
etreprendre leurs entraves et leurs vices ; les autres sont 
des hommes qui se repentent, qui nbandonnenl le mal 
et brisent les liens du démon. Ils sont pâles et défaits 
parce qu'ils se repentent^ et ne sont pas encore con- 
iess:és; mais Taveu de leurs fautes leur rend le visa^o 
tranquille et coloré des autres habitants de ce rocher. 

Henri. Que font, Seigneur, tous ces jeunes gens qui &xix* 
tenl diî rocher en riant et en lolâtrant, et qui se pic- 
cipitcnt dans le iilct. 
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J.-Vs Bapp«Ue*taî les iK^issoQS et reau de la montagne; 
lorsque Teau tombait des rochers dans la vallée, tous les 

poitibons tombaient avec Teau et se dispersaient duns 
les fleuves et dans la mer. Ces jeunes gens jBoot tous 
les chrétiens (lui, arrivés à l'âge de raison , au lieu de se 
donner à Dieu, se précipitent de gaieté de cœur, coninie 
ces poissons, dans les pièges du démon, qui devient leur 
maître et les entraîne dans les plaisirs trompeurs du 
monde : plus ils avancent en âge, plus ils perdent leur 
liberté^piusleur retour àleur principectà Dieu est difficile 
et laborieux, parce qu'ils ne connaissent d'autres biens, 
dans cette vie, que les clioses sensibles et présentes. 

Henri, Pourquoi me conduisez - vous , Seigneur, aux 
extrêmiléedu monde , et quel est le monstre que J'y vois 
enchaîné? Il est si iiorrible et si redoutable qu'il pourrait 
il me semble, détruire le monde tout entier. 

Ce monstre infernal est Lucifer, et si tu le voyais 
dans sa réalité, tu ne pourrais en supporter la Mie, lors 
même que tu aurais mille fois plus de forces que lu n'en 
as. Avec sa chaîne, il entraînerait tous les hommes, si 
dans mon Eglise, il ne se trouvait pas des personnes 
veftu$uâ9§ et suintes pour l'en empêcher. Il n'a le pou- 
voir de vaincre les habitants du premier rocher qu'au* 
tant qu'ils y consentent et qu'ils s^ciuignent vuloiilauc- 
ment de Dieu et de sa grâce. Il est vrai que le démon a 
grande chance de les entraîner, parce qu'ils vivent ab^ 
soibés dans les pensées et les aftaires du siècle; qu'ils 
aiment les honuems, les plaisirs de la nature, du corps^ 
des sens ; et qu'ils sont par conséquent bien près des 
lilets et des chaînes du démon, quoiqu'ils aient toujours 
riniention d'observer les préceptes de l'Évangile et de ne 
commettre aucun péché moirtel» Hais ils ne veulent pas 
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dompter la nature, Vassujétir à Tesprit ; ils ne renoncent 
pas à leur propre jugement, à leur volonté et ne s'appli- 
quent jamais à avancer dans la vie spirituelle. 

HemL Seigneur, ces personnes doivent bien peu con- 
naître la paix qui ne se trouve véritablement qu'en vous. 

/. • C, La paix et la joie, sont les fruits de TEsprit-saint, 
et personne n'en jouit, avant de s'être abandonné de tout 
son cœur h Dieu. Pour fuir les peines et les dégoûts in- 
térieurs qu'on éprouve chaque jour, et pour arrivera l:i 
source de la joie et de la paix véritable , il faut , avant 
tout, combattre la nature et la vaincre. 

Du second rocher et de ses habitaiili* 

• • • . . - 

• ■ ■ * - 

Le Bienheureux fut bientôt après élevé au second ro- 
cher, qui était plus beau et plus agréable que le premier; 
et ceux qui l'habitaient, avaient un visage si rcsplendis- 
dissant; qu'il pouvait à peine les contempler ; leur vie 
était plus pure et plus spirituelle que celle des habitants 
du premier rocher; mais aussi, ils étaient bien moins 
nombreux. Quelques uns venaient du premier rocher 
au second ; d'autres au contraire descendaient du second 
au premier. Le Bienheureux interrogea ainsi le Sei- 
gneur : ^ 

Henri. Que signifient, ces passages d'un rocher h un 
autre, et quel est ce nouveau séjour ? 

J.'C, Ce nouveau rocher est un lieu plus saint que 
l'inférieur, et ses habitants mènent une vie plus austère 
et s'appliquent à des exercices plus élevés que les pre- 
miers. Parmi ceux qui habitent au-dessous, il y en a 
qui, voyant combien leur position est périlleuse, obéis- 
scni à la grâce qni Ioî- louche, quittent leur vie rclàcl:«^'e 
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el viennent sur le second rocher, pour vivre plus séparés 
du inonde et avec plus de sécurité ; il y en a d'autres au 
contraire qui, tentés par le démon, s'imaginent ne pou- 
voir agir toujours avec la même force, et supporter les 
mêmes épreuves; ils veulent se retirer sur le premier 
rocher, et le démon les fait retourner au point d'où ils 
étaient partis. 

Heiiri. Et ceux qui ne changent pas et qui restent fi- 
dèlement sur ce rocher, qui sont-ils ? je ne me las^i•J 
point de les admirer. 

J.'C. Ce sont les hommes qui domptent leur nature, 
quittent généreusement le siècle, renoncent à leur vo- 
lonté, et choisissent un confesseur éclairé pour obéira 
if s conseils et suivre sa direction, comme celle de Dieu. 

Henri, Ne sont-ils pas près de la perfection ? 

J,'C. Ils sont encore loin de leur origine, et il faut 
qu'ils montent tous les rochers pour arriver au sommet 
de la montagne el s'unir parfaitement à Dieu, qui est 
leur principe. 

Henri, Seigneur, le démon peut-il les tourmenter et 
les tromper ? 

J.'C. Oui, par ses ruses et ses pièges cachés. Il a peur 
qu'ils ne lui échappent tous, et lorsqu'il les voit s'avan- 
cer dans la vie spirituelle, il cherche à leur persuader 
que leur complexion est trop faible et qu'il faut se mé- 
nager, parce que Dieu ne demande jamais l'impossible; 
il les trompe peu à peu, les endort et les refroidit, sans 
qu'ils s'aperçoivent de la tentation ; puis il les exhorte 
à se reposer et à se confier dans la bonté divine, ])arce 
qu'ils ont fait dïijk beaucoup, en renonranl au monde 
où ils pouvaient goûter, pendant longues années, des 
plaisirs permis. elloi*squ'il lésa Hinsi porlésà secom|»laire 
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en eux-mêmes, leur peitiiMula qu'Us n'ont plus besoin 
des conseils et des secours des autres, et il parvient in- 
sensiblement à iQ^GOnyamcre deiciu' propre mérite jus* 
qu'à rbm^jgili lamort. . 

ffimri. Comment leurs confesseurs ne leur découvrent- 
ils pas les ruses du taiiiulcur? peut-être qu ils uc bcu 
aperçoivent pas. 

J.-C. Cette tentation du démon est bien connue des 
amis de Dieu et des couTesseurs; mais ils craignent qu'on 
les reprenant avec trop de sévérité, ils n'échappent de 
leui's mains, qu'ils se précipitent dans les filets du démon 
et qu'ils ne se perdenl tout a iail. Les liubitanis do co 
rocher sont beaucoup plus chers à Dieu que ceux qui 
habitent le rocher inférieur, parce qu'Usviventdansde 
Siiinlos pialiqucs; qu'ils douiptent la nature et qu'ils 
sont plus près de leur oiigine et de leur principe qui est 
Dieu. Dans le Purgatoire, ils souffriront moins, et dans 
le Paradis, leur récompense sera plusgiande; mais pour 
devenir parfait^ il luut mouler tous le;> rochers. 

Henri. Seigneur, vous qui êtes si bon, pourquoi ne 
portez- vous pas vous-même toutes ces auics, à travers 
tous ces rochers, jusqu'au sommet de la montagne d'une 
vie sainte et parfaite. Je sais bien que celui qui se fie en 
vous, qui renonce avec courage ù toutes les créatures et 
qui vous choibil pour son unique ami, vous ne Tahan* 
donnez jamais. 

Cela est vrai; celui qui persévère avec constance 
et ardeur, je Télève infailliblement par ma grâce à une 
plus haute perfection ; mais les Ames fortes et ferventes 
soal bleu rares maintenaut. 
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Du Iroislème rœlier. 

Le Bienheureux se trouva ravi en esprit au troisième 
rocher, et il vitiquclqucs personnes qui, s'élançanl du 
premier rocher, passaient le second, et arrivaient tout à 
coup au troisième ; il dit alors au Seigneur : 

Henri, Quels sont ces hommes dont la course est si 
rapide, & travers les iwhers, et qui volent jusqu'au 
troisième ? 

/.-C Ce sont des hommes saints qui s'avancent ainsi, 
mais ils sont bien rares à cette époque. Il s'est trouvé 
souvent, dans TÉglise, des serviteurs de Dieu qui se don- 
naient avec zèle, ardeur et courage à réternelle Vérité» 
qui renonçaient à eux-mômes, à toutes les créatures fra- 
giles et passagères, et qui remontaient avec tant d*ardeur 
à leur principe qu'en un inslant, av'ec la c^vXcq de Dieu, ils 
traversaient tous les rochers, et volaieut jusqu'au sommet 
de la montagne; mais maintenant où rencontrer des 
chréliens semblables ? 

Henri, Quels sont, Seigneur ceux qui latent sur te 
troisième rocher? Ils me paraissent pleins de vertu, et 
leur vue me réjouit Tàme. 

J,-C* Tu as raison, car ils sont remplis de Dieu qui les 
favorise plus particulièrement de sa grâce, et les pré- 
fère à tous ceux, ({iii sont sur les rochers inférieui's; leur 
vie est austère, mortifiée, et toute Oi;cupée à des exercices 
intérieurs dans lesquels ils cherchent à obtenir le Ciel, 
ci il éviter le Purgatoire, autant qu'il e^t possible; et 
comme ils sont plus étrangers aux occupations et aux 
inquiétudes du monde, ils sont plus parGeuts ; mais ils 
sont encore loin de leur principe, parce qu'ils ne sont pas 
encore délivi*és des illusions du démou. Dans le peu de 
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rapports qu*ils ont avec \b monde, ils ne sont pas com* 

pléteincnldélachés d'eux-mêmes; ils accomplissent leurs 
devoirs spia}peiS) leurs austérilés avec UQe ceriaino le- 
cherche, aveB une certaine complaisance; copeddant 
la générosité avec laquelle ils ont embrassé leur ^enre 
de vie, et le courage qu ils meltcnt à dompter et à v^n- 
cre la nature, les sauveront et ils arriveront apjrès .ime 
purification moins rigoureuse, à une couixinuQ de gloire* 
plus élevée. ' , • 

Du quatrième rodiur. . : - ; ' 

J.-C, Lève maintenant les yeux, et contemple Tautré 

rocher. * " . 

Et le Bienheureux vil quelques habitants du troisième 

rocher, monter au quatrième; mais à peine y étaient-ils 
parvenus, qu'ils tombaient en bas ; plusieui^ mâme 
étaient précipités, jusque dans les fllcls de la vallée, et 

y restaient misérablement. Le bienheureux interrogea 
ainsi le Seigneur : 

Henri. Quels sont ceux qui tombent, et que siguiiie ce 
que je vois ? 

J'C. Les personnes qui, par Taustérité de leur vie , 
surmontent les premiers rocîiers et parviennent avec 
tant de peine au quatrième , sont à peine arrivées 
qu'elles se laissent vaincre par le démon et par la chair 
et qu'elles retournent misérablement à leurs anciens 
péchés, aux plaisirs du monde, et sous le pouvoir de 
rennemide leurs âmes; et il leur est bien difficile de 
revenir au point d'où elles sont lomb.es. 

Henri. Mais, Seigneur, quel est cet homme que je vois 
échapper aux ûlets de la vallée, traverser d'un vol ra- 
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pîde tous les degrés inférieurs, et arriver tout d'un coup 

au quatrième rocher où il s'arrête? 

/.-C. G*e8t un homme pénitent qui a compris le mal- 
heur qu'il a d'être dans les filets du démon. H eu éprouve 
une pciûe profonde et en ressent, par la grâce de Dieu, 
une^contrition si grande que, s'il pouvait écrire avec son 
saïiiT, ses péchés, il le ferait pour les confesser et les ex- 
pier- 11 dompte sa nalure, il triomphe de lui-uième et il 
se livre à de si rudes pénitences qu'il affaiblit son corps 
et ses forces; et Dieu, voyant son repentir et sa ferveur, 
lui accorde des grâces si abondan tes qu*cn peu dt Lumps, 
il arrive, avec le secours d'en haut, à la sainteté des ha- 
bitants du quatrième rocher. 

BenH, Seigneur, je me vois placé par vous sur ce ro- 
cher et je me réjouis de contempler la splendeur et la 

sainleléde ceux qui s'y trouvent. Quelle est leui uid- 
Dière de vivre? 

■ J. C, Nuit et jour, ils s'appliquent avec grande solM- 
ciLudu à dompter leur nature et à se vaincre eux-mëmuii. 
Henri. Ils doivent vous éire chers, car ils sont parfaits. 

/.•C Us me sont cliers; mais ils ne sont pas encore 
pftrfiiits, parce qu'ils sont encore loin de leur^ origine, 
quoiqu'ilvS L U appioclieiil plus que les habitants des 10- 
ciier^ iniérieurs. ' 

^BmH. CkHnment, puisqu'ils sont si forts, le démon 
peut-il les attaquer? 

J.^C. il les trompe par ses ruses» et il leur fait faire des 
œuvres avec un certain amour-propre et avec une se- 
crète complaisance. 

Henri. 11 me semble alors, qu'il ne leur manque que 
le renoncement? 
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J.^C. Certainenient : après ks grâces quils ooi 
reçues de Dieu» ils devraient mourir à euxr-mdmes, et 

ils se laissent cependant tromper par le démon, et ils 
toml)eDt dans ses pièges, en faisant toutes leurs actions 
avec complaisance et voionlé propre. Celui qui est 
encore attaché à sa volonté, ne pourra jamais remonter 
à Dieu, son origine. Le démon sait bien que ceux qui 
s*abandonnent en toutes choses, humblement et du fond 
de leur cœur, dans ies mains de Dieu, en reçoivent 
bientôt leur i^mpense et sont élevés à des grâces 
particulières et à des douceurs ineiîli])les. Aussi s'ef- 
forcent-ils do les conserver dans l'attachement de leur 
nature ; et ice défaut caché les fait tomber bientôt dan 
1 impatience, la colère et les autres défauts, malgré le 
soin qu'ils prennent à les éviter. Mais ils ne peuvent 
réussir, parce qu^ls no sont pas encore morts à toutes 
les choses de ce monde. 

BtnrL Seigneur, les habitants de ce rocher me parais* 
sent cependant plus parfaits et plus près de Dieu que 
ceux que j'ai vu jusqu'à présent. Dites-moi donc quels 
sont vos intimes» vos amis les plus cbers. Est^ô que 
ceux-là ne leur ressembleal pas? 

Non. Quoiqu'ils soient bien avant dans ma 
grâce et mon amitié, le défaut de détachement de leur 
voionlé les prive de ces faveurs particulières et se- 
crêtes que j'accorde âmes bien-aimés; et à cause de cette 
imperfeclioa qui est en eux, il faudra qu'ils soient pun- 
ûés dans les Hammes du Fuiigatoire, et ils auront dans 
le Ciel, une^plaoe moins bauteque mes amis îAltmes. 

Henri. De grâce, Seigneur, faites-moi vou vuià hicaheu- 
reux amis ? 

/.-C. Quand tu auras parcouru les autres rochers et 
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que tu seras arrivé à la cime de la montagne^ tu les 

verras et tu seras aussi uni à ton principe. 

Henri. Seigneur, mon ambition n'est pas si grande ; 
car je ne suis qu'ua homme méprisable, sans mérite^ 
sans vertu; je suis indigne de votre grâce; mais, Sei- 
gneur, que votre volonté soit faite. 

■ 

Du cinquième rocher* 

Le bienheureux Henri eut une vision supérieure » 

dans l.iijuellc il fut élevé au cinquième rocher que quel- 
ques habitants du quatrième rociicr tâchaient d'attein- 
dre; mais à peine y étaient-ils parvenus, qu'ils retour- 
naient en arrière; un bien petit nombre y restaient avec 
persévérance. Il interrogea ainsi le Seigneur : 

Hewrù D'oii vient que ceux qui arrivent au rocher, 
n'y restent pas? Leur position ne leur plairait-oUe pas, 
et û'aîmeraient-Us pas la compagnie de ceux qui s'y 
- trouvent? 

J.'C, Celle montagne est très-élevée, et celui qui veut 
y parvenir a besoni de linre de grands eûorts; ceux qui 
arrivent et s'y fixent, commencent à entrer dans le che- 
min qui conduit à leur principe et à l'union de Dieu. 

Henri. 11 n'est pas étonnant qu'ils soient si aimables 
et si joyeux; mais ils me paraissent en bien petit nom- 
bre ; qui sont-ils et quelle est leur existence ? 

J,'C. Ce sont ceux qui ont entièrement consacré leur 
volonté à Dieu et qui sont dans la ferme résolution de 
ne faire rien d'eux-mêmes, mais de se laisser conduire 
par Dieu et par leurs supérieurs jusqu'à la mort. 

.Hmri. Ceux-là doivent vous éti*e bien chers, puisqu'ils 
ont trouvé la voie véritable pour plairo & Dieu ; ne sont* 
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ils pa$ près de leur origine et de ruiiiun ijurf^ile avec 
Dieu? 

J.^C. Ils en sont encore loin, et le démon leur dresse 

des pièges, parce qu'il voit qu'ils sont dans le véritable 
chemin de la perfection ; il fait tous ses efforts pour les 
arrêter dans leurs progrès. 

Henri. Ne s'abandonnent-ils pas entièrement eu Dieu ? 

h'C. Oui, mais avec inconstance; ce qui fait que beau* 
coup ne persuvèrent pas et relouineiil uu quaUiùme ro- 
cher, en reprenant leur volonté propre et en vivant sans 
renoncer complètement à éut-mémes ; puis ils se re- 
pentent et se donnent de nouveau à Dieu , et retour- 
nent au cinquième rocher: Ils changent ainsi sans cesse» 
descendant et monlant tour à tour, et ne persévérant pas 
dans leur bonne résolution et dans leur renoncement. 

Jietirt. Mais d'où vient cette inconstance? 

L'C. Leur volonté particulière n'e^t i»as enlièreuieiU 
morte. Ils sont cependant bien-aimés de Dieu, et plus 
parfaits que tous ceux que tu as vus jusqu'à présent ; ils 
se dépouillent, dès le commencement, de leur volonté, 
pour se donner à Dieu; et'quoiqu'ils ne persévèrent pas 
toujours dans leur renoncement, ils habitent pendant 
presque toute leur vie le cinquième rocher; et après leur 
mort , le Fui^atoire doit effacer la tache de leur incon- 
stance , mais il jouissent ensuite d'une grande gioiie 
dans le Paradis. 

Du sixième rocher. 

Du cinquième rocher, le Bienheureux fut ravi au 
sixième qui était plus élevé et plus agréable que les 
autres, il vit des hommes d'une beauté merveilleuse et 
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d'uD éclat obluuUsarit : mais ctuieiii êu Uèi peLii nom- 
bre, parce que ceux qui venaient du cinquième roclier, 
ne reslaiciit pas et r^xltscciiiiaKjiil presque luus; sur 
cent, un seul à pemc periàévérait ; le iiicaUeureux » 
étoooé» dit au Seigneur: 

Henri. Ce loclicr est un séjour délicieux ! quelb 60ïïI 
oeux qui rhabiienl, Seigneur; et pourquoi sont-ils si 
pea nombreux f 

y.-(7. Ce sont les amis de Dieu qui brûlent de sa sainte 
giàee , et qui, pour plaire à lui seul, se^nt détachés 
d'eux-mêmes sinc< 'i cinenl et jusqu'à la mort. Ils ne sont 
pas nombreux, paice que beaucoup s'efforcent d'arriver 
en baut, mais peu y réussissent. 

Henri. Ces hienlieureux liabitants duivenl être arrivés 
à leur origine, et vivre unis à leur principe. 

Non, ils en sont cncm loin, et il faut monter 
plus baut pour arriver à cet état suprême et pariail«. 

Henri, liais qu'est-ce qui leur manque ; est-ce que le 
Tenlateur pourrait les faire tomber dans ses pièges? 

J.'C. Il lait tous ses eflbrls puur les tromper et arrê- 
ter leura progrès ; il voit qu'ils sont entrés dans le che- 
min qui conduit à l'union diviiie. Il tremble de crainte 
et de rage« 

Bmri. Hais comment réussit-il à les tenter et à les 

tromper î 

U leur persuade subtilement do demander à 
Dieu, les pensées, les faveurs et les consolations qu'ont 
les autres saints. Quoique celle demande ne soit pas 
coupable, elle les éloigne de l'union avec leur origine 
parce qu'ii y a dans ce désir, un défaut cache, une euui- 
paraison avec les autres qui empêche Dieu de laire en 
eux tout ce qu'il voudrait y faire. 




Ihnri, Mais queUe est la racine de cette erreur 1 
J.'C. Cest une recherche secrète de leur nature dont 

ils n'ont pas amché et dùiruit tons les mauvais désirs. 
Aussi, n'aperçoivent-ils pas le piège du démon et prê- 
tent-ils Poreille à ses tromperies. Ils vivent cependant 
dans rabondance des grâces divines ; ils ont moins à se 
purifier dans le Purgatoire que les autres et ils obtien* 
nent dans le Paradis une béatitude plus parfaite. 

Du septième rocher* 

Peu après le Bienheureux lut élevù au soi»lième ro- 
cher, qui était plus grand et plus délicieux que les autres, 
et ses habitants avaient aussi une beauté et un éclat su* 
périeur. Mais ils étaient très-peu nombreux parce que 
très-peu persévéraient, Le Bienheureux interrogea le 
Seigneur qui lui répondit : 

J,-C. Ce sont-là les bien-aimés de Dîcu, ceux qn'il fa- 
vorise de ses grâces particulières; leur visage e.^t loul 
resplendissant, parce qu'ils se sont abandonnés d'une 
manière parfaite, au bon plaisir de Dieu; ils persévèrent 
dans leur sainte résolution jusqu'à la mort et s'appli- 
quent de toutes leurs forces à soumettre la nature à la 
raison. Leur désir constant est de plaire à Dieu, dans les 
choses inlérieures et extérieures, cl de remplir tou* 
jours sa douce volonté. 

HenrK Quelle consolation et quel bonheur de voir ces 
serviteurs de Dieu l Us doivent certaiiicment cire arrivés 
au sommet. 

J. C. Tu te trompes, et il leur reste encore b»en 
du chemin à luire, avant d'arriver au haut de la nioa- 
tagnc. 
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Henri. Quei est donc Tobstacle à ieurpericcUoii? 

J,-€, Le démon a pour eux un piège caché qui les ar- 
rête dans leurs progrès spirituels^ 

Henri. Qael peut être ce piège t 
' Ce piège est leur perfection même. Gomme ils 
sont favorisés des gràoos particulières de Dieu dont ils 
sont les intimes, le démon s'efforce de leur faire aimer 
CCS grtces, pour les jouissances quMls y trouvent et quel- 
rjuefois, il réussit, sans qu'ils s'en apor<?oivenl. Ils i\r 
veillent pas assez sur leur cœur et quand ils sont 
privés des consolations divines qu'ils rectiercbent, ils 
tachent de les trouver, en s'approchant pins souvt iit du 
Sacrement de TAutei ; cela est contraire à la pertectton 
qui veut qu'on meure à toute consolation humaine et 
divine: désirer ki ^làce et les dons de Dieu, pour le bon- 
heur qu'ils procurent^ est un délaut; et quoiqu'il paraisse 
de peu d'importance, il faut qu'il soit expié dans le Pur- 
liiiinire. Ces personnes cependant sont très-açrréahles à 
Dieu et jouissent dans le Ciel d'une récompense plus 
grande qn e tous les antres. 

Du huiUème rocher* 

Dieu conduisit le Bienheureux sur le huitième rœher, 

qui r\sl plus élevé que les précédents; les hommes qui 
s'y trouvent sont remplis d'une grÀce lumineuse et 
sainte; mais leur nombre est petit parce que la plupart 
de ceux qui arrivent à cette h;mtr'iir, ne s'y maintie:!- 
nent pas. Le Bienheureux eu demanda la raison, et ii lui 
Alt répondu : 

J.-'C, Les habitants de ce rocher sont très chers au 
cœur de Dieu et surpassent la perfection de tous les au- 
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très, pai^e qu'ils st sont offerts et donnés coinplê- 
tement à leur boa Maître qui fait d'eux, tout ce qui lui 
plaît daos le Temps et dans rÉterailé. 

Henri. 0 Seigneur, que nous serions heureux, si nous 
avions beaucoup de pareils serviteurs de Dieu dans le 
temps où nous sommes! 

/.-(7. Gomment veux-tu qu'il y en ait beaucoup ; tu 
vois le petit nombre de ceux qui savent et veulent pour 
Tambaret TlionneurdeDieu, renoncer sincèrement aux 
biens temporels et se détacher d'eux-mêmes. Sans cela 
peut-on se reposer véritablement en Celui qui est inUni, 
ineffable, éternel ? 

Henri. Sans doute que les richesses et les biens tem- 
porels empêchent ce saint détachcmenU Beaucoup peu- 
' sent qu^on ne peut arriver à Tunion avec Dieu, si on 
n'abandonne complètement le monde ; mais n'est-ce pas 
là une trieur? 

J.'C. Celui qui veut arriver à ce rocher, doit se dépooil- 
1er de tous les biens temporels, autant qu'ils sont un 
obstacle à Tunion de Dieu et de Tàme, parce que Tàme 
appelée à cette perfection, ne peut y atteindre, s'il y a 
quelque chose entre elle et son principe. Quand on 
conserve ses richesses, il faut les mépriser, ne pas s'y 
attacher, et en user comme si on ne les possédait pes^ 
ne rechmhant jamais son bien-être en elles, ne lew 
empruntant que le nécessaire de la vie et employant 
tout le reste à la gloire de Dieu. 

Henri. 11 fout une grande yertu pour posséder ainsi 
les richesses, sans les aimer. Je suis bien heureux, Sei- 
gneur, de contempler la perfection des habitants de ce 
rocher; cevx«Ui du moins doivent être uni à leur prin- 
cipe. 
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J.'C.'ïa te tion-!>L\s, Henrr. Dieu les cuinLle, il «--t 
VI aj, de grâces exlraûrdiaaires; les anges leur tonl voir 
les choses divines, sous des formes et des images sensi* 
bles; leur âme est ornée d^uluiuubies verlus, et ils ap- 
piocbeDt plus que tous les autres, de Tuaion pariaiie ; 
mais ils ne soDt pas encore arrivés au sommet de lu 
montagne et au dernier degré de la porfeclion. 

Henri, Qu'est-ce que contempler Dieu, sans ressem- 
blance et sans images ? 

J.'C, On jouit de celte contemplation, lorsque Dieu 
accorde à l'àme, un rayon sorti de son origine, une 
splendeur^ une lumière qui ne peut s'exprimer par des 
paroles et des imaiies; et celle grilcc supréine est sou- 
vent refusée aux lial ilantsdc ce rocher. 

Henri. Mais d'où vient, qu'ils ne sont pas eneore en 
possession de Tunion parfaite et qu'ils ont tant de dif- 
iicuitc, pour arriver à leur principe et pour parvenir au 
sommet de la montagne? 

J,'C. Il y a deux obstacles ifui sont ic^ uiscs les plus 
periides de rennemi* Le premier est que, quand ils reçoi* 
vent le rayon divin, ils s'y attachent avec ardeur et veu- 
lent quitter le rocher pour voler plus haut. C'est une iui- 
pericction qui les éloigne, à un certain degré» de 1 union 
parfaite; ils ne s'aperçoivent pas du défaut caché de la 
voionlé; cl parce qu'ils n'ont pas entièrement déraciné 
de leur cœur, jusqu'aux désirs des consolations divines, 
ils ne peuvent avancer davantage. Le second ohstacle est 
qu'ils se complaisent, sans le savoir, dans les voies extra- 
ordinairespar lesquelles Dieu les conduit, et dans les se- 
crets célestes qu'il leur révèle par des visions et des ex- 
tases. Dieu vuil ce dclaut, mais comme il sait combien 
la nature est dilTicile à détruire, il leur pardonne et les 
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conserve dans ce mdme dagré de sainteté et de gi^e. 

Henri. Est-ce que ces ùnies privilegiùes ne peuvent 
se délivrer de ces illusions et arriver à leur priacij|>e ? 

Elles peuvent y arriver, en se renonçant plus 
parfaitement; en mortiliaiit complètement leur nature; 
en découvrant, à la lumière de la grâce, leurs défauts 
cachés; én mourant à cllesHOadmes pour s'abandonner 
tout entières à Dieu, tant pour ce qui regarde i'àme, que 
pour ce qui regarde le corps. 

Henri, Il est vraiment triste que des personnes si fa- 
vorisées de Dieu et si saintes, laissent ainsi ternir la 
beauté de leur àme/et soient obligées de se purifier dans 
les flammes du Purgatoire. 

J.-(7. Leur expiation sera courte et légère ; et ils 
seront plus élevés dans le Paradis que tous les autres. 
Si rÉglisc possédait beaucoup de ces grands serviteurs 
de Dieu, les attires de la Cbrétienté iraient bien mieui 
qu'elles ne vont. 

Du neuvième et dentfer rocher. 

J.'C. Elève maintenant les yeux de ton Ame» et con- 
temple le haut de la montagne. 

Et le Bienheureux vit le dernier rocher , qui était si 
élevé que Pœil pouvait àpeineyattoindre; et tout àeODp 
il se sentit ravi et placé, parmi les divins habitants de 
ce séjour enchanteur il en aperçut plusieurs qui fai- 
sinent leurs elTorts pour y monter du huitième rocher, 
mais presque tous y renonçaient ; deux ou trois seule- 
ment parvenaient à s'y fixer. 

Henri. Pouquoi, Soigneur, l'accès de ce rocher est-il 

si difficile? Presque personne ne peut y arriver. 
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J.-C. Ctt qui est escarpé et élevé est nécessairemeiU 
d'un accès difficile. Très-peu persévèrent jusqu'à la 
mort, dans le détachement parlait d'eux-mêmes; très- 
peu aussi parviennent à cette élévation. La plupart de 
ceux qui s'en approchent, en voyant la vie de ces saints 
si différente de celle des autres, si austère, si mortifiée, 
ont peur et retournent en arrière. 

Uenri, Et pourtant, ce rocher est un séjour délicieux 
qui louche presque au ciel; ses habitants sont resplen- 
dissants de gloire ; et j'éprouve plus de bonheur à en 
voir un, que je n'en ai, à contempler les habil;ints de tous 
les rochers inférieurs; mais pourquoi, Seigneur, ne 
peuplez- vous pas davantage un lieu si ravissant? 

/.-C. Dieu n'a pas destiné ce rocher au petit nombre, 
mais ;au grand nombre ; car c'est là qu'est la porte qui 
conduit à l'origine d'où sont sorties les créatures du 
ciel et de la terre ; et tous sont appelés à être heureux en 
Dieu. 

Henri. Mais pourquoi ces hommes sont-ils si faibles, 
si épuisés, tandis qu'à l'intérieur, ils ont la beauté et l'é- 
clat des esprits angéliques.? 

J.'C. Il n'est pas étonnant que la peine qu'ils ont eu 
à monter jusqu'à ce rocher, ait détruit toutes les forces 
do leur corps. A peine leur resle-t-il un peu de sang dans 
lc8 veines; leur chair est brûlée et consommée. 

i/enri. Comment peuvent-ils vivre dans un si pitoya- 
ble état ? 

J.-C. L'esprit divin verse en eux, un sang pur et vivi- 
fiant, et les remplit d'une force mystérieuse ; ils se sont 
épuisés dans l'amour, mais les flammes ardentes de la 
Chanté n'ont détruit que la i>artie grossière de leur na- 
ture. 



— m — 

Jitan, Et d'où vient cet éclat ioléneur qui en tait des 
anges de lumière P 

J.-C. La grâce qu'ils possèdent est si grande qu'elle ne 
peut paraître toute entière au dehors. Eux-mêmes rigno* 
rent et ne désirent pas la connaître : s'ils sont petits par 
le nombre, ils sont coiibuiérables par le mérite ; et c'est 
sur eux, comme sur des colonnes solides, que Dieu sou- 
tient son Eglise. Sans eux, le christianisme périrait, et 
le démon entraînerait dans ses filets, le monde tout en- 
tier* Autrefois ces serviteurs Men-aimés étaient plus 
nombreux dans Tliglise. 

Henri. Pourquoi Dieu ne les conserve* t-il pas pour le 
secours de la Religion ? 

J.'C. Parce qu'il ne veut pas que des hommes aussi 
saints, vivent au milieu des chrétiens actuels, qui sont si 
lâches et si hostiles à la religion. Dieu les appelle à lui 
pour qu'ils iraient pas le tourment de voir, dans TEglise, 
des ruines si déplorables. 

Henri. Mais comment vivent les habitants de ce rocher; 
savent-ils qullssont unis à Dieu et à leur origine ? 

/.-C. Us ne le savent pas positivement; quelquefois 
i^eulement, ils se sentent frappés d'un rayon, d'une 
splendeur qui vient directement de Dieu, et ils peuvent 
s'apercevoir que cette lumière est celle de la grAee : 
ils soupçonnent que c'est la présence de Dieu qu'ils res- 
sentent dans leurs cœurs; mais ils se sont donnés à Dieu 
avec une telle simplicité, une telle pureté; ils sont si 
bien aiferii is dans la foi catholique, que lorsqu'ils reçoi- 
vent de semblables consolations intérieures, ils craignent 
beaucoup plus poureux-mêmesque lorsqu'ils en sonlpri- 
vés. Aussi ne désirent-ils qu'une chose encemonde^c'est 
de suivre fidèlement les exemples que Je leorai laissés. 
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Henri. Comment ifaimonl-ils, ne veulenl-ils pas d'au- 
1res choses; comment ne désirent-ils pas au moins quel- 
ques consolations céleslesV 

J.'C, C'est qu'ils sont si affermis dans la Foi, qu'ils ne 
veulent savoir que Jésus crucifié; et leur humilité est si 
profonde, qu'ils se jugent indignes de toutes les laveurs 
extraordinaires de Dieu et de ses consolations céles- 
tes. Aussi ne les désirent-ils, ne les demandent-ils ja- 
mais. 

IJenn. Que deuîandent-ils à Dieu dans leurs prières, 
s ils ne désirent rien sur la terre et dans le ciel ? 

J.'C. Ils demandent qu'en eux et dans toutes les 
créatures, tout serve à la gloire de Dieu qu'ils aiment, 
qu'ils veulent, qu'ils reclierchent par tous les moyens. 
Ils sont lullLmciit perdus en lui, que tout ce qui leur ar- 
rive, ainsi qu'aux antres créatures, leur semble une fa- 
veur précieuse. Si Dieu leur accorde sa grâce, ils le bé- 
nissent; Dieu les en piivc, ils le bénissent encore, 
lis n'ambitionnent rien sur la terre; ils préfèrent seule- 
ment l'amertume à la douceur, parce qu'ils sont passion- 
nés pour la Croix. 

Henri. S'ils n'aiment rien, craignent-ils quelque chose? 

J.'C. Us ne craignent ni l'Enfer, ni le Purgatoire, ni le 
démon, ni la vie, ni la mort; ils sont afl'ranchis de toute 
crainte servile. Us ne redoutent (ju'une chose, c'est de 
ne pas imiter les exemiilos de Jésus-Christ, comme ils 
le désirent. Leur humilité est si profonde, qu'ils se mé- 
prisent eux-mêmes, ainsi que tout te qu'ils font, et 
qu'ils se meltenl aux pieds de toutes les créatures, n'o- 
.s*uit jamais se comparer à personne. Ils aiment égnle- 
meiit tous les hommes en Dieu, et ils s'attachent avec 
un grand amour à tous ceux qui lui sont chers. Us vivent 
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morts et comme ensevelis pour le monde, et le monde 
aussi est mort et perdu pour eux. Les opérations de l'es- 
prit où rbomme renonce le plus difficilement à sa vo« 
lonté, sont soumises cl anéanties. Ils ne se rcchei cheni 
jamais; ils n'aiment pour eux, ni plaisir, ni honneur; 
ils ont renoncé à toutes créatures, dans le Temps et dans 
rElemité, et ils vivent dans une sublime ignorance, 
puisqu'ils ne savent que Jésus crucifié ; ils ne contem- 
plent pas leur origine et ils ne désirent pas la c4>Dtem- 
pler, parce qu'ils se trouvent indignes de toute jouis- 
sance, en celte vie. 

Henri. Et que fait le démon; les tente-t-il, ou renonce. 
Vil à le faire? 

/.-C. Le démon épuise, contre eux, tous les moyens lio 
FEnfer; il les éprouve par toutes les tentations imagi* 
nables, et ne cesse pas un instant, de les tourmenter; 
mais eux, sont inébranLibies, comme des rochers; ils ne 
s^en aperçoivent pas; parce qu'ils sont résolus et pré- 
parés à souffrir avec joie, toutes les tentations el les 
croix que Dieu envoie ou permet, quand même ii join- 
drait aux pi^seotes et aux futures, toutes celles qu'ils 
ont déjà supportées. Leurs yeux sont sans cesse fixés 
sur Jésus, blessé, sanglant, chargé de la croix que lui a 
donné son Père, et ils ne voudraient pas, jusqu'à leur 
mort, suivre un autre chemin. Ils-vivent dans le monde, 
ignorés de tous; mais le monde ne leur est point in- 
connu, parée qu'ils en ont pénétré les vanités et les per- 
fidies : Knfin, ce sont là les enfants cachés de Dieu, et ses 
amis ies plus chers, les vrais adorateurs qui adorent le 
Père en esprit et en vérité K 

1 Fi verf adoratorefl qui adorabunt PaUem in ^yuitu el «eriUlc* 
Saiul Jeu. IV. 2a. 
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Hcrin\ Seigneur, je vous renieicio de loules les véri- 
tés que vous me révélez ; mais je doute que ce livre soH 
compris; H donnera peu de consolation, à ceux qui le li- 
ront; peut-être scra-l-il un danger pour plusieurs, par- 
ce qu'il les effrayera et les fera reculer; pour d*autres en- 
fin, n'esMl pas la perle précieuse ; qu'il ne faut pas jeter 
devant les animaux immondes? 

J,'C, Cela regarde Dieu, mais sois persuadé que ce qui 
est écrit des habitants du dernier rocher, sera plus utile 
à rE^liso que toutes les autres choses qui se trouvent 
dans ce livre. Un seul habitant de ce rocher est plus 
aimé de Dieu et plus utile à la république chrétienne 
que mille autres qui le servent, en suivant leur alti'ait 
pai ticulier ; et si tu crois que ces choses ne peuvent pas 
être comprises, tu te trompes. Dans TEglise, il y a des 
personnes qui vivent comme je l'ai dit, et qui sont par 
conséquent, très*capables de comprendre ces vérités, 
puisqu'elles les observent ou veulent les observer. Si 
je l'avjiisordonné d'écrire sur les neuf chœurs des anges, 
tu aurais raison de craindre de n*étre pas compris, parce 
que les esprits angéliques sont 'bien au-dessus de Tin- 
lelligence humaine. Ne t'étonnc pas, si je t'ai parlé par 
ligures et par Images ; les choses divines, dans leur pu« 
reté sont trop diiBclles pour TinteUigence de Thomme ; 
car Dieu est le Lien suprême, infini, qui ne peut se 
comprendre et qui surpasse tous les sens. 

Henri. Fut-il jamais donné à quelqu*un de s'unir a son 
principe et devoir Dieu hors de ce rocher? 

J.-C. Cela fut accordé à Tapôtre saint Paul, lorsqu'il 
fut ravî au troisième ciel. Mais il lui fallut aussi souffrir . 
îjeaucu'ip de croix et mourir pour mon amour : le plus 
sûr ehemin pour lous les hommes esl de monler ^ucces- 
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sivemont par tous les rochers, en s^exerçanlà la vertu et 

en se renonçant toujours en Dieu, jusqu'à ce t^u'ils ar- 
livent à la paix profonde de ce séjour. 

Henri. Mais, Seigneur, beaucoup ne désirent-ils pas y 
parvenir ? 

J.'O. Oui, mais sans&edétacher de leur voloulé; aussi 
ne peuvent-ils arriver. 

Henri. Mais, Seigneur, lorsque les liabitunls de ce ro- 
cher iJieureni, vont-ils au Ciel ou dans le Purgatoire ? 

J,'C* S'ils persévèrent jusqu'à la fin, ils quittent cette 
vie, puiifîés; ils n'ont rien à expier et s'envolent sur-le- 
champ au Ciel. 

Henri. P^nivent-ils, de ce rocher, retourner en arrière et 
tomber dans le péché ? 

J.-C Gerluiiiemenl; cl quelquefois, il y en a qui, de 
cette hauteur, se précipitent dans les filets du démon, et y 
deviennent ph'cs que les autres. Ils tombent, par un re- 
gard de corapluisancc sur eux-rncmes, comme esl tombe 
Lucifer; et parce qu'ils n'ont pas profité des splendeurs 
de la grâce divine ; parce qu'ils abusent des lumières 
qu'ils ont reçues sur ce rocher, pour répandre des er- 
reurs et des hérésies, ils deviennent les fléaux de !'£- 
glise, et on doit les fuir plus qu'on ne fuit les démons. 

Henri. Dans quel rapport sont avec vous. Seigneur, 
ceux qui persévèrent sur ce rocher? 

J.'C. Ils sont tellement chers à Dieu, et jouissent d^une 
si grande faveur nu(»rès de lui, que si un seul demandait 
une chose, et tous les autres chrétiens, le contraire, 
Bieu récouterait et Texaucerait de préférence. 

Henri. Ohî qu'il serait nécessaire, Seigneur, que votre 
Eglise , comptât beaucoup d'habitants sur ce rocher, 
surtout dans les temps où nous trouvons; vous les écou* 
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tariez, j'eo suis certain, et, par amour pour eux, vous 

leriez miséricorde c\ votre Eglise. 

J.'C. Quand Dieu ne veut plus supporter la scéléra- 
tesse des hommes et que leurs crimes irritent sa justice, 
il prive ses serviteurs de leur puissance, en Içs empê- 
chant de prier pour l Ëglise. 

Henri, Âlil SeiL^iicur! ayez compassion du j^enre im- 
main. Le jour du jugement dernier n'est pas arrivéi 
et le nombre de vos élus, dans le ciel, est encore in^ 
complet. 

J.'C. Oui, mais au temps de Noë, Dieu, à cause du 
péché des hommes, permit au déluge de purifier Tan* 

cien monde, et ne conserva que huit personnes pour le 
renouveler; il lui esl impossible de pardonner davantage. 
LMniquité présente a vaincu sa miséricorde, et il doit pu- 
nir l'ingratitude de son peuple. 

Regarde maintenant de cette hauteur tous les rochers 
inférieurs qui sont à tes pieds, et plonge tes regards. 

jusqu'à la vallée et jusqu'aux lilets du Démon. 

« Le Bienheureux obéit, et il vit, sous les filets^ doux 

liunimes donl Tun était noir comme un démon, l'autre, 
au contraire, était heau et lumineux cottmo un ange* U 
demanda, dans son étoonement, ce qua signifiaient ces 

hommes, et il lui fut répondu : 

/.-C. Cet homme si noir, qui ressemble à un démon, 
était un babitant du neuvième rocher. Mais il y a com- 
mencé à se complaire en lui-même et en sa science; il 
a recherché les hommes, pour discourir avec eux, et Ihîre 
pamîlrc son mérite et sa supériorité, et il est tombé 
comme Lucifer. H est captif du démon , et il enseigne 
une doctrine pleine d'erreurs et d'hérésies. 
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i/en? i. UàU comment peut-on recououitr6 la iausselé 
ai riniquité d^hommes semblables? 

J,'C. Ces homiiies enseignent la voie large et com- 
mode qui plail beaucoup à la nature » surtout à celte 
époque. 

Henri. Et quel est celui qui est si beau, si lumineux? 
J.-C. C'est un habitant fidèle du neuvième rocher ; 
il voit son origine et jouit inlimement de Dieu. Mais, 
poussé par la Chanté et embrasé de zèle pour le salut 
de son prochain, il s'est précipité sous ces filets, pour 
s'approcher des pécheurs, les aider, les convertir; il a 
placé toute sa coniiance en Dieu et dans sa sainte grâce ; 
et commë il sait les périls menaçants des chrétiens, sous 
les filets du démon, et les jugements terribles qui les 
attendent, après la mort, pour venger les injures qu'ils 
font à Dieu, il est plein d'une sainte compassion ; et il 
voudrait subir à leur i>lace, tous les tourments et les 
supplices de r£nfer, afin de les délivrer de leur péché 
et du pouvoir de leur ennemi. 

Henri. Et n'y a-t-il pas beaucoup de ces hommes si 
supérieurs et si parbits dans votre Eglise P 
/.•<7. 11 y en a si peu que c'est une douleur d'y penser. 
Bmri. liais s'ils restentdafislemonde,et s'ils fréquen- 
tent les pécheurs, n*ont-4ls pas àredouterles erreurs du 
siècle ou les persécutions des impies? 

J.^C. Non, parce que leur degré de vertu les affran- 
chit de toute crainte servile. Ils ne redoutent ni les tour- 
ments, ni la mort, ni les persécutions du monde; ils 
n'éprouvent qu'une crainte filiale de ne pas satisfaire 
â Dieu, de ne pas le servir, selon leur désir, cl de ne pas 
imiter, mon exemple, comme Us voudraient le Caire ; ils 
connaissent d'une manière si supérieure, Dieu et la ffli* 
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iiti ()u Paradis, qu'en voyant les hommes trompés par 
les sens, la chair et le péché, ils déplorent amèrement 

leur malheur et co m pa Lissent aux douleurs de l'Église. . 
C'est là, leur plus grande, leur plus lourde croix dans 
la vie; elle brise leur cœur, détruit leur force, et ils la por- 
tent à ma suite, jusqu a la mort : il n*y a que Dieu qui 
puisse les consoler. 

Henri. Sont^ils assurés de leur bonheur étemel? 

J.'C. CoinmenLen douter? puisqu'ils sont devenus une 
même chose avec Dieu? qui pourra les en séparer ? Dieu 
ne permettra jamais qu*ils tombent dans les mains de 
1 ennemi, parce qu'ils sont ses intimes, ses hien-aimés. 
Dès que la mort les délivre, ils s'envolent au Ciel. Oh l 
comme tout irait mieux dans montglîse, si les hommes 
dans leurs diilkullés, siles supérieurs dans kurs affaires 
prenaient conseil, de ces serviteurs auxquels Dieu 
donne tant d'amour et de lumière. Mais le monde est si 
aveugle et les hommes sont si indifférents à la N éi ilù que 
ces saints en qui résident le Saint-Esprit, sont opprimés, 
bafoués, méprisés comme le rebut de ce monde*. 

Jlmri, 0 monde misérable, chrétiens aveugles, 
comme la Vertu est abandonnée, et l'Eglise à plain- 
dre l 0 très*miséricordieux Jésus , ayez pitié de votre 
Eglise. 

J.-C. Et comment vcux-tu que je fasse miséri- 
corde ; ne vois-tu pas, combien maintenant les chré- 
tiens foulent Luui aux pieds. Il y a peu de temps, Dieu 
les a avertis avec bonté, eu leur envoyant des pestes, des 
grandes catastrophes, il a employé tour à tour, pour les 
changer, le malheur et la piobpijiilé. ioul a éic inutile ; 

i Tan<iaain purgamctita liiijus nrandl» Saint Paul aux Corîn* 
thicn9. IV. I3r 
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ils couiiiiueiità vivre sans craindie Dieu, cuimjicUant les 
péchés plus qu'on ne Favaii jamais fait^ et se mettant 
au-dessous de la brute, par leur ignorance et leurs vices. 
Mais les fléaux ne sonl point épuisés; Dieu, dans l'an- 
cienne et la nouvelle loi, a révélé ses secrets à ses plus 
cfaers amis, et il le fait encore; mais le monde ne les 
croit pas. Si pourtant les chrétiens s'adressaient à eux, 
comme aux représentants de Dieu; s'ils les consul- 
taient, leur obéissaient avec humilité ; s'ils voulaient 
écouter la Vérité, combien mon Église serait heureuse et 
triomphante. 

Henri. Ah ! Seigneur, appliques à votre Eglise et à tant 
lie pécheurs, les mérites de votre san^. de votre cioix cl 
de votre mort. Âh 1 Seigneur, plein de bonté , ayes pitié 
de votre Eglise: Ah benignimme Domine^ mis&rere Eecle^ 

Gomment le Bienheureux lut cievé à l'union de Dieu. 

Le Bienheureux ne pouvait so rassasier, dans cetle 
vision, de contempler les habitants du dernier rocher et 
d'admirer leur graride union avec Dieu. Seigneur, dil-il, 

ceux-là doivent arriver à leur origine et voir Dieu 1 icc 
à face? 

J\'Ci Quelquefois Dieu, par une grâce spéciale, se 
montre à eux, à découvert ; mais cette faveur est très- 
rare, et dure quelques instants, comme le ravissement 
qu'éprouva saint Paul. Le plus gt*and nombre est ap- 
pelé à contempler, dans une obscurité divine, rincom- 
préhensibilité de Dieu, et À s'unir à lui, sans intermé- 
diair(% d esprit à esprit^ dan^la plus grande intimité de 
Tamour. 

Henri. S'ils sont dignes de voir, de contempler, d'em- 
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brasser, de posséder leur principe, que peut ôlre pour 
eux la vie temporelle? 

J.-C, Ils vivent au milieu de joies et de douceurs inef- 
fables, mais ces joies sont aussi inférieures aux joies de 
la béatitude que le temps Test à l'éternité. Apprête-toi 
donc, maintenant, à éprouver en toi-même, d'une ma- 
nière spirituelle, un avant-goût de la gloire des saints. 

Henri. Non, Seigneur; j'en suis trop indigne. Un mi- 
sérable ver de terre comme moi ne peut recevoir une si 
grande grâce. Ce serait beaucoup déjà d'être le serviteur 
des habitants de ce rocher. 

J,'C. Laisse-toi conduire et abandonne-toi à moi, 
qui peux toujours élever une àme à la grâce qu'il me 
plaît. 

Henri. Ah ! Seigneur, ne vous fâchez pas, si ma prière 
est opposée à votre dessein ; mais comment voulez-vous 
me découvrir ce que vous cachez à vos plus chers amis 
qui vivent depuis longtemps, dans les pratiques les plus 
difficiles de la vertu. Je suis vraiment trop indigne d'un 
semblable honneur. 

J.'C. Obéis à ma volonté. Il faudra d'ailleurs que, pour 
celte grâce, tu souffres des croix bien cruelles. 

Henri. Je les supporterai avec zèle et je ne vous con- 
tredirai plus. Seigneur ; faites donc de votre indigne ser- 
viteur, tout ce que vous voudrez dans le temps et dans 

Téternité. 

Lorsque le Bienheureux se fut humblement abandonné 
à Dieu, la porte de son origine lui fut ouverte tout à 
coup, et pendant un seul instant, il vit Dieu, son prin- 
cipe, à découvert ou au moins d'une manière très-par- 
faite ; après cette vision et celte extase unitive, son àme 

17 
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surabonda d'une telle joie et d'une telle himiùi o que le 
temps ne lui seuibla plus rien. Lorsqu il lut revenu 
à lui, il fut dans un grand trouble, en se rappelant où il 
avait été ravi et ce qu'il avait aperçu ; plus ii se le rappe- 
lait, moins il pouvait le comprendre. Il ne pouvait se le 
représenter par des images et des paroles, parce que 
tout était trop élevé pour les sens et pour rintelligence. 
Alors il s'adressa au Seigneur : 

Bmri. Où étais-je ? qu'ai-je vu î Votie grâce laeiiaiiie 
surpasse mon intelligence et mes sens. Je sais seulement 
que j'éprouve une telle joie dans mou uiue que je m bé- 
tonne de ne pas succomber à sa violence. 

J.'C. Cette joie, que Ton trouve et que Ton goûte en 
Dieu, surpasse toutes les joies du monde, lurs même 
qu'elles seraient réunies en une seule ; tu as vu ton prin- 
cipe ; iDciis no t'ctoiinc pas de ne pouvoir niaiiUciiant 
le comprendre ni en parler ; tu n'y parviendrais pas, 
quand même tu auraisrintelligence de tous les hommes. 
Il te suffit de savoir que Dieu est venu à toi, comme un 
époux bien-aimé, et que tu as été àrécole dont le Saint* 
Esprit est le maitre ; il a rempli ton àme de taul do lu- 
mière et de tant d'amour que ton ccdur et tes sens eu 
sont tout enivrés* 

Henri. Et maintenant, Seigneur^ je me sens si désireux 
de souffrir et si enflammé d'amour, que pour vous» pour 
volregloire, je supporterais avec borihciir, les peines de 
tous les hommes, votre Croix, votre Passion, les llammes 
du purgatoire et les tourments de Tenfer ; tout ce que 
pourrait crcer voire puissance, pour votre honneur, pour 
le salut des âmes et pour la délivrance de celles qui 
brûlent dans le purgatoire; que ce soit seulement voire 
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bon plaisir, et toute peine me sera véritablement agréa- 
ble à souffrir. 

• ./.-C. Prends garde qu'il ne l'arrivé ce qui est arrivé à 
saint Pierre ; il se croyait fort et inébranlable, et quand 
répreuve est arrivée, il est malheureusement tombé. 

^efjri. Ah! Seigneur, je connais bien ma faiblesse, 
mais c'est la force de Tamour qui me fait parler; recevez- 
moi toulenlier dans le sein de votre miséricorde. 

/.-C Finissons cet entretien et prépare- toi à une 
croix intérieure très- pesante. 

Lorsque les extases eurent cessées et que cet entre- 
lien fut écrit, Dieu retira de son serviteur toutes ses lu- 
mières et toutes ses grâces; il le laissa dans une telle 
sécheresse, qu'il lui semblait n'avoir jamais eu aucune 
communication divine. Dieu permit aussi qu'il lûléprouvé 
ntérieurement par une cruelle tentation qui surpassait 
tout ce qu'on peut imaginer ; mais le bienheureux Henr 
s'humiliait toujours, et ne demandait.pas d'autres choses 
que des croix ; tout ceci arriva dans le Carême de 1332. 
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APPENDICE 

AU COLLOQUE DES NEUF ROCHERS 
iw nnsBinitiix luio. 



(Pour faelliter riotelligenGe du Colloque des Neuf Hoohen, nooi 

olTroRs au lecteur, l'abrégé (ju'en a donné, don Henri Arpio, 
homme célèbre par sa sainteté, théologien très-savant et très- 
connu en AUenuigne. Il a résumé toute la doctrine du Bien- 
heureux en neuf degrés de vertu etde renoneemeni àsol-indmeO 



Du premier ciegr6. 

Le premier degré de renoDcement qui correspond au 

premier rocher, est celui de ceux qui craignent vérita- 
blcmeût Dieu, et qui veulent, par amour, fuir tous les pé- 
chés mortels. C'est là le premier pas pour aller & Dieu. Car 
de môme que nous nous éloignons et nous nous séparons 
de Dieu par la dissemblance du péché, nous revenons et 
nous nous approchons de lui par la ressemblance de sa 
grâce et de nos vertus. C'est à quoi nous exhorte le pro- 
phète-roi, quand il dit; Approchez-vous de lui, éclairez- 
vous, et vous ne serez pas confondu. AecediU ad emm, 
€i Uluminamini, et faciès vestra non eonfundeniwr. 
Ps. xxxni, (). Mais ceux qui sont ainsi fermement réso- 
lus à fuir le péché moitel et à observer les préceptes» 
sont en bien petit nombre, en comparaison de la maltfe» 
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tude inûnie qui vit dans le vice et dans la disgrâce do 
Pieu. Ces personnes qui} craignent Dieu» n'ont cepen- 
dant pas le désir d'avancer dans le cbemin de la -vertu, 
et se conteii lent d'observer les préceptes ; la lumière qui 
éclaire leur esprit est si obscure et si incertaine, qu'à 
peine peuvent-elles reconnaître le pécbé, et par consé- 
quent réviter. Aussi courent-elles de grands dangers; 
leur conscience est continuellement troublée par les 
scrupules; les sens sont assaillis par les tentations, et 
leur salut est douteux, parce que les démons espèrent 
toujours les faire tomber dans le péché mortel. Qu'elles 
crient Ters Dieu avec le prophète : lllutnina oeulas meos 

ne unquam obdormiam in morte ; nequando dicat ininiicus 

meus : prœvalui adversus eum, Fs. xii. 5. « Illuminez mes 
yeux, afin que je ne m'endorme pas dans la mort, et 

que mon ennemi ne dise pas : J'ai prévalu contre lui. » 
Leur lumière est si faible, qu'elles vivent dans la froi- 
deur et la lâcheté, cherchant toujours le bien-être de 
leurs sens l*i la satisfaction de la nature; elles se tien- 
nent sur les limites de Tenfer et du péché, et quand 
dles parviennent & la mort sans péché mortel, elles Tont 

dans le purgatoire, souffrir des tourments longs et hor- 
ribles, parce qu'elles n'ont pas tenu compte du péché vé- 
niel, et qu'elles n'ont acquis presque aucun mérite devant 

Dieu, ayant tout fait avec négligence et imperfection de 
cœur et de volonté. 

Du teoond degré. 

Le second degré, qui correspond au rocher suivant, 

est celui des âmes qui obéissent aux inspirations divines 
et qui luicnt vanités de ce monde, recherchant la 



Digitized by Google 



Bociété des persomnes saintes, ainsi que le conseille la 

Sainte Écriture.; Cum sancto sanctus eris^ et cum robusto 
perfectuê* Cum eheto eleeius eris^ H eum pervmo pervers 
teris, lieg. L. 2. xxii. 20-27. a Avec les saints, vous serc^i 
saint^ avec riiomme énergique, vous serez parfait^ avec 
réiu, vous serez élu, mais avec le pervers, vous vous 
pervertirez. » Leur lumiùre est plus grande; elles veulent 
éviter non-seulemeat le péché, mais encore Toccasioa 
du pécbé ; elles désirent visiter les églises, «entendre 
les prédicatiûûs et être éclairées, car il est écrit : Lu- 
cerna pedibus mei$ verbum taum, et lumen smitis mets. 
Ps. cxviii. lOo. «Votre parole est le flambeau de mes 
pieds et la lumière de mon cbemio. » Ces âmes sont ce- 
pendant troublées par des pensées mauvaises, elles 
tombent dans les négligences et la tiédeur; le démon 
parvient à les tromper et à les vaincre, en les portant au 
relftchement dans leurs exercices de piété. Si elles se 
préservent des pùcliés véniels graves, elles se négligent 
dans les petites cboses ; aussi vivent^lles sans fisr* 
veur, sans austérité, sans mortidcation. Le démon verse 
dans leur cœur, le ppison secret d'une trop grande cou* 
fiance dans la bonté de Dieu, et leur persuade qu^elles 
peuvent être en toute assurance, parce qu'elles ont re- 
noncé au monde et à ses vanités. £lles s'admireni et se 
complaisent en elles-mêmes, et pensent être quelque 
chose; elles ne s'aperçoivent pas des illusions où elles 
se trouvent ; elles se croient assez sages pour se passer 
des conseils et des secours des autres, et elles Unissent 
par tomber ainsi dans beaucoup de défauts spirituels. 
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Du Iroiiiiine degré. 

Le degré du troisième rocher est celui de ceux qui ont 
plus parfaitement vaincu le monde, la chaip, les sens, la 

négligence et la torpeur, et qui ont embrassé les rigueurs 
de la pénitence, alin d'éviter les périls de la damnation, 
les peines du purgatoire^ autant qu'il est possible, et 
acquérir de nombreuses couronnes dans le Ciel. C'est 
pour eux que David a dit : Jnclinavi cor meum ad fa* 
eiendasjusHfieationes tuas propter relHbuiiomm. Ps. cxtiii. 
112. a J'ai appliqué mon cœur à pratiquer votre loi, à 
cause de la récompense ; » elles jouissent de cette lu* 
mière des exercices extérieurs, dont il est dit : Faciem 

tuam illumina super serviun tuurn : et doce me jusiifica^ 

tiones tuas, Ps. cxvui. ûb. a Faites briller votre face sur 
votre serviteur, et apprenez-moi ce que vous demandez. » 

Ceux-là sont aussi égarés par le démon, parce qu'ils 
ne comprennent pas Timportance des exercices spiri- 
tuels intérieurs. Ils se contentent de souffrir la fâim, 
lasûii , les veilles, les jeûnes, les ciliées, et de faire 
beaucoup de prières vocales, sans s'occuper de Tbomme 
intérieur, sans mortifier leurs affections, leurs passions; 
ils conservent l'amour naturel Jes parents et des amis, 
qui entraîne toujours beaucoup d^embarras, d'inquié- 
tudes et d'afflictions ; ce défaut de mortification ioté* 
rieure les fait vivre dans le trouble, Timperfection, les 
dérangements eLla dissipation, qu'entraînent les amis et 
les parents, lors même qu'ils sont honnêtes et vertueux. 

Du quatricjiie degré. 

I 

Le degré du quatrième rocher est celui de ceux qui, 
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aux iatigues ei aux pénitences corporelles, joignent en- 
core les exercices intérieurs de Tâme, les méditations, 
les géiiiissements, les soupirs, les bons désirs, que le 
saint Esprit leur inspire. Mais ils recherchent plus la dé- 
YOtion sensible que la pure et adorable volonté de Dieu. 
Aussi se trouvent-ils arrêtés par les illusions du démon 
et de Famour-propre ; ils se reposent et se plaisent dans 
les douceurs spirituelles, et leur cœur se glorifie im- 
prudemment de ces lumières divines, en disant : Signa- 
tum est sufter nos lumen vuUûs tu», Domine^ dedisH hstUiam 
in corde meo. Ps. iv.7. «Seigneur, la lumière de votre vi- 
sage s'est levée sur nous» et vous avez rempli de joie mon 
cœur. T» Parce qu'ils conservent leur jugement propre et 
leur volonté, et qu'ils ne s'abandonnent pas complète- 
ment à Dieu» lorsqu'ils sont privés des grâces sensibles, 
et quMl leur arrive quelque malheur, quelques persé* 
cutions, ils se troublent, s'impatientent, murmurent, 
deviennent tristes et montrent leur peu de mortification. 
Leur malheur est dans un amour-propre désordonné, par 
lequel le démon les pousse secrètement à écouter la 
nature et leur volonté, et ils ne s'en aperçoivent pas. 

Du daquième degré* 

Le degré du cinquième rocher est celui de ceux qui, 
dans tous leurs exercices» leurs actions et leurs rela* 
tîons, renoncent à leur propre volonté, et se confient 
entièrement au bon plaisir de Dieu. Mais comme cette 
vie est nouvelle pour eux, et que l'habitude ne les a pas 
encore affermis dans la pratique de la mortification , ils 
s'avancent timidement » au hasard, se laissant aller à 
rinconstancet renonçant quelquefois à leur volonté» et 
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recevant avec joie les obscurités de Tadrersité; quel- 
quefois, au contraire, bôâitaat et craignant que les ténè- 
bres des eonirariélés ne les enveloppent, au point de les 
faire tomber dans l'impatience, ainsi qu'il est dit dans 
David ; £t diasi : forsiêm Unebrm conmloabunt m$ ;H nox 
iUmminaêlo mea in deKûHs mets. Ps. cxxxviii. il. a Et j'ai 
dit : Peut-être les ténèbres me renverseront, et la nuit 
sera ma lumière dans mes joies. » Ceux qui sercmt fer- 
mes dans le dépouillement de leur volonté, et que Tad- 
versité trouvera humbles et lidèles, recevront de gran- 
des lumières dans le chemin de la perfection. 

Dn tlsième degré. 

Dans le degré du sixième rociiei, se trouvent ceux 
qui ont renoncé énergiquement et parfaitement à toute 

propriété, ei qui veulent persévcrcr dans leur abaudou 

en Dieu, ils sont éclairés d'une lumière supérieure , et 
eompcennent que tout ce qui peut leur arriver de bien 

et de iiiul durant la vie, tourne au profit de leur àme, 
dans les desseins paternels de la Providence ; ils disent, 

dans leur confiance : Dominus Uluminatio mea, et salus 
mea , quem titmbo ? Dominus proUctor viiœ meœ^ d qua 

fnpûiaèo. Fs. xxvi. i. 2. « Le Seigneur est ma lumière et 

muu .^aluL, que Ciauidiai^-jL ? le Seigneur est le protCO* 

teur de ma vie, qu'est-ce qui me iera trembler ? » 

Mais parce qu'ils recherchent et demandent à Dieu 
les douceurs spirituelles pour supporicr plus facilement 
leurs épreuves, ils servent Dieu avec une certaine pro- 
priété d'eox*mèmes ; et souvent ils sont troublés dans 
leur iiiUineur, lorsqu'ils n'obtiennent pas les coiu^oia- 
tioQS célestes qu'ils désirent. Ce désir n'est pas coupa- 

17. 
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^ble, mais il est une ombre , une imperfection dans cette 
lumière pure et simple du renoncement parfait qui nous 
bit aimer lo bon plaisir de Dieu, dans la privation de 
sa grâce comme dans son abondance; parce qu'au fond 
de leur ccBur^ ils ne sont pas complètement détachés, 
ils n'avancent pas dans la vertn, autant qu'ils pourraient 
le faire, et ils ne s'aperçoivent pas des secrètes et subtiles 
inclinations de la nature qui se cherche toujours elle* 
même. • ; . 

Dq septième degré. 

Le septième degré est celui de ceux qui sont indiûe- 
rents à tout , qui reçoivent avec une égale joie, les con* 
solations et les afflictions , et n'ont d'autre désir que 
d'obéir à la volonté divine ; i àme ûdèle suit avec amour 
la Croix, comme Tombre suit le corps, et elle peut dire : 

Suh umbra illius^ quem desideraveram, sedi; et fruchis ejus 
dulcis gutturi meo. Gant, n, 3. « Je me suis assise à Tom- 
bre de celui que j'aime, et âon fruit èst doux & mon pa- 
lais. » Dieu prodigue les dons spirituels et les grâces 
supérieures à ceux qui vivent ainsi dans la paix du pur 
amour ; ils aiment la lumière comme les ténèbres, la 
nuit comme le jour, les peines comme les consolations, 
et ils peuvent dire avec^David : Quia fenebr» non oftseu* 

rahuniur a te, et noxsicul die$ illuminahitur, sicut tenebrœ 

ita et lumen ejus, Ps. cxxxvuu 12. a Vous n'avez pas obs- 
curci les ténèbres et la nuit est claire comme le jour* 
Vous êtes toujours le môme dans robscuiilé et la lu- 
miëre. » Gr&ce à cette sainte indifférence , ils ne per- 
dent jamais la tranquillité de Tàme. Dans les grâces 
intérieures, ils reçoivent les dons de Dieu avec humi- 
lité, et s'avancent toujours vers la perfectiw i leur mé* 
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moire ^'ennchil de pensées profondes et admiiubles ; 
leur intelligence s'éclaire de vérités lumineuses, et leur 

volonté s'ciillamme des ardeurs du divin amour. Mais 
comme toute abondance est un danger, surtout quand 
on n'est pas sur ses gardes, ils sont exposés souvent à 
des illusions, parce qu'ils se reposent dans ces faveurs 
célestes et qu'ils s'attachent trop au bonheur de ces 
visites, ne s'appliquant pas à examiner s'ils usent des 
dons divins avec assez de prudence. C'esl ce dclaut tlo 
prudence dans les grâces du ciel, qui les empôcbe d'ar-* 
river au terme de la perfection* 

011 fattUlàme degré. 

Le huitième degré est atteint par les hommes qui se 
scmt abimdonnés sincèrement au bon plaisir de Dieu 
pour le temps et pour l^éternité ; ils n'ont aucune pro- 
priété, aucun attachement aux créatures, ni même aux 
donsdeDieut et s'ils possèdent des biens temporelSi 
ils conservent autant de liberté que s'ils ne les avaient 
pas; ils vivent également hbres au milieu des dons cé- 
lestes; ils les reçoivent sans orgueil, et restent aussi 
humbles que s'ils ne les recevaient pas. Aussi, Dieu les 
visite par ses illuminations cachées; il leur révèle, au 
moyen de formes et d'images» des secrets et des choses 
admirables ; mais ces faveurs sont sujettes à des illu- 
sions et sont accordées quelquefois aux imparfaits. Ils 
vivent, il est vrai, morts à eux-mêmes; ils sont élevés 
à cette sublime connaissance qui est appelée la contem* 
plation de Dieu dans robscurité. Mais ils ne parvien- 
nent pas à cette suprême révélation , à celte vue, sans 
i ntcrmédiaire , sans nuages , parce qu'ils ne reçoivent 
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pas encore les oommunications divines avec asses de 

détachement; ils demandent ce qui leur manque et 
ce qu'ils désirent; ils ne sont pas les mêmes, quand ils 
jouissent de la lumière divine, ou qulls en sont privés ; 
ils aiment ])l iiicoup plus la recevoir que la perdre. 
Ils ont une recherche d'eux-mêmes qu'ils n'aperçoi- 
vent pas ; ils devraient vivre aussi détachés de ces 
grâces que s'ils ne les avaient jamais reçues ; ils de- 
vraient admirer seulement la générosité et la bonté de 
Dieu, et le remercier humblement de ce qu'il a daigné 
accorder de si grandes faveurs à des vers de terre si 
méprisables. Us devraient, non-seulement conseuLir à 
être privés de ces dons» mais encore s'offrir au plus dur 
abandon et aux épreuves les plus pénibles. Toutes ces 
révélations ae sont pas la vie pariaite, elles la facilitent 
seulement) et montrent les soins de la Providence qui 
nourrit les Ames et les appelle à la perfection. Void à 
quel poiiii doit être vaincue et détruite, dans les servi- 
teurs de Dieui toute propriété d'eux-mêmes, afin d'arri- 
ver & la vie contemplative et pariUte. 

Du damier dogré* 

Le dernier degré est celui des parfaits, qui vivent sans 
cesse dans la plus haute contemplation , et qui brûlent 
de désirs et d*amour pour Dieu^ auquel ils ont sacrifié, 
par la mortiûcation, leur chair, leur^ang et tout leur être. 
Il semUe qu'ils ont à peine conservé les forces phy- 
siques nécessaires à Tactivité et à Tardeur de leur esprit; 
et parce que la ferveur les domine , les conduit et les 
pousse a agir au delà des forces de la nature, ils ne s'a- 
perçoivent pas seulement de leur épuisement ; Ta- 
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mour divin les brûle, les dessèche et réduit leur cor|ys à 

une excessive maigreur : et .'ce 'sont là les bien-aïuiés, 
les enfants chéris de Dieu qui leur prodigue l'abon* 
dance de sa grâce , et les trésors de ses dons. Sou-* 
vent il les élève à la contemplation de sa divine essence. 
Ils sont tellement morts à eux-mômas , qu'ils ne s'&t- 
taobent point à ces faveurs sublimes ; ils les reçoivent 
sans complaisance, parce qu'ils ont renoncé à tout in- 
térêt propre , à toute consolation particulière, et qu'ils 
ne se réjouissent et oe se glorifient que dans la parfaite 
imitation de la croix de Jésus-Christ. Aussi préièrent-ils 
Iqs épreuves , l'abandon , les aÛUctions , aux faveurs et 
aux extases que Dieu leur accorde ; et comme à la lu- 
mière de la divine Sagesse, ils se sont affermis dans la 
foi puissante du Christ et dans son pur, amour, ils ne 
savent et ne veulent désirer autre cbose, que Tadversité, 
la croix , sans Taide d'aucune consolation; ainsi que 
Tapôtre saint Paul, qui, après avoir été appelé à voir Dieu, 
ne pouvait jamais se glorifier que dans la croix de 
Jésus-Christ , son maître. Il éciivait aux Galates : Mihi 
autem absit gloriari, nisi in cruce Domini tmiri Jesu* 
Chrm.Ep. aux GaL vi. 14. 

Cette soif des croix et des afflictions leur vient de deux 
causes : la première est, qu'ils désirent ardemment imiter 
en toute cbose Thumanité de Jésus-Christ , et se rendre 
conformes à lui seul ; pour cela, ils fuient avec un ar- 
dent amour les consolations, et ils veulent supporter toute 
sorte d'abandon et de^ peines de corps et d'esprit , disant 

avec le Christ : Improperium expectavil cor meum^ et mi^ 
miam, Ps. lxviii.21 . C'est-à-dire, mon cœur, par amour, 
ne veut et n'attend que l'opprobre et la douleur. 

La seconde cause est, qu'ils vivent dans une si pro- 



Digitized by Google 



— — 

fonde humilité, qu'ils s^esttment dignes de toute espèce 

de dciaissemeût et de misères. Aussi c'est uatureilemeot 
et dans toute la sincérité de leur Ame , qu'ils se mettent 
au-dessous de toultti les créalares, et qu'ils souhaitent 
ôtre méprisés , insultés par tout le moude et exposés à 
tous les tourments , même à la mort ignominieuse et 
cruelle de la croix. Ils ne veulent se glonliei , il est vrai, 
que dans la seule croix de iésus^rist; ils font tous 
leurs efforts cependant pour ne pas empêcher , par leur 
faute, ou leur négligence, les visites de Dieu, les visions, 
les extases, les communications et les opérations de 1^ 

grâce ; et pour ne pas être ingrats envers la bontô divine, 
ils s'abandonnent et s'offi^nt à Dieu , comme les instru* 
ments vivants et volontaires de tout oe que le Saint* 
Esprit peut ot veut faire en eux : à Textérieur, ils vivent 
humblement , se méprisant et se haïssant parfaitement 
eux-mêmes ; à Tintérieur, le pur amour leur Ml dé- 
sirer de soullrir les croix les plus dures et ils ne peuvent 

jamais souffrir sans désirer souffrir davantage, pour 
imiter Fagonie sanglante de Jésus-Christ dans le jardin 

des Olives, lorsqu'il était abandonné de toute espèce de 

consolation. Dans cette lutte terrible et douloureuse de 

la chair ut de Fespiit, Notre Seigneur triompha par la 

force de Tamour même, et il accepta la mort de la croix 

avec toutes les angoisses et les ignominies de la passion, 

afin d'obéir à son Père , de racheter le genre humaiu et 

de nous laisser Texemple du renoncement le plus libre, 

le plus humble et le plus grand. C'est ce renoncement 

qui est le iondement de la perfection* 
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DISCOURS SPIRITUELS 



DU BIEItA£UR£UX HEUhi 8US0. 



I 

D£ U VKUlIi:. D£ NOTEE NÉANT ET DE L'flUMiLlTÉ 

DU CŒUR. 

Combien est prédense la eonnaisiaiiee de soiis-nidiiiei. 

Parmi les misères tinoombrables dans lesquelles vi- 
vent les hommes du monde, il est incontestable que 
raveuglement de Tesprit doit tenir le premier rang. Le 
plus grand malheur qu'on puisse imaginer^ est celui de 
l'bomme qui ne se connaît pas, ne yeut pas se connaî- 
tre loi-mème, qui vît toujours hors de loi, négligeant 
son intérieur pour poursuivre la vanité des créatures. 
0 curiosité insensée^ erreur qui égare tous les hommes I 
On prend plaisir à lire les feuilles publiques; on veut 
savoir ce qui se fait dans ia ville, ce qui agile les prin- 
ces, et ce qui se passe dans le clergé ; on est avide des 
nouvelles de Rome, de France, d^fispngne, du monde 
entier; et l'on se nourrit de ces fhtiiités, comme si la vie 
religieuse n'obligeait pas à ne penser qu'à Dieu : mal- 
heureux chrétien, qu'as-tu à démêler avec le monde, 
puisque lu as promis de vivre mort au monde? D'au- 
tres veulent apprendre les choses élevées et sublimes, 
non pour monter au ciel, mais pour ramper sur terre et 
y être admirés. D'autres veulent pénétrer le cow des 
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autres, examioer avec soin leur oonduiiej pour les louer, 
8*ils leur ressemblent, ou les critiquer» s'ils agissent au- 
trement qu'eux. Ils cherchent dans les actions du pro- 
chain la justification de leurs fautes. Combien sont plus 
heureux, les vrais serviteurs de Dieu, qui vivent étran* 
gers à ce qui se passe, et qui n'ont que des pensées du 
cieh Les uns brûlent de connaître la volonté de Dieu et 
son bon plaisir. Soit qu'ils veillent ou qu'ils dorment, 
soit qu'ils mangent ou qu'ils se promènent, soit qu'ils 
écrivent ou qu'ils étudient, soit qu'ils travaillent oa 
qu'ils se reposent, leur unique désir est de savoir ce que 
Dieu leur demande. Les autres^ qui sont déjà arrivés à 
la perfection, n'ont aucune curiosité, ni humaine, ni di- 
vine : ils vivent abîmés en Dieu, et ne souhûtent rien 
savoir d'eux ou des autres, parce qu'ils ont d^4 vaincu 
cette avidité que produit en nous l'ignorance. Ils ne peu- 
vent aimer et admirer les choses créées, ni les recher- 
ciier par conséquent; la Vérité les illumine, et. ils ne 
veulent rien apprendre de Dieu sur eux-mêmes, mats 
seulement vivre ensevelis dans la source de la vie. Hé- 
las ! où trouverons-nous des hommes semblables ? Je 
ne vous appelle pas, mes frères bien-aimés, à un état si 
élevé ; je veux vous proposer une voie plus facile à 
suivre; je veux vous engager à vous recueillir en vous- 
mêmes, afin de bien comprendre votre néant : imitez 
ce prince du ciel, cette étoile du ciel, cet envoyé, ce pa- 
ranympbe de Jésus-Christ, saint Jean-BapUsle ; loi'squc 
les prêtres de Jérusalem lui demandèrent, qui il était, il 
rendit témoignage de son néant, ainsi que le raconte 

rËvangile : Et cmfessus est et non negavU^ quia nonsum, 

O bienheureux saint, qui ne voyait d'autre bien en lui 

que son néant! qui pourrait jamais expliquer les tré^s 
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inestimabies qui sont cachés dans cette conviction in- 
ttmo de notre néant f Celui qui marche dans cette voie 

d'humilité, a trouvé le moyen d'abréger le chemin du 
ciel ; il a des ailes pour voler jusqu'au Paradis : c'est la 
voie de la paix, de la tranquillité parfaite ; il est im- 
possible de servir plus sûrement Dieu, que de s'ense- 
velir sincèrement dans la profondeur de sa nullité. Per* 
sonne ne peut s'excuser de ne pas le faire, qu'il soit 
vieux ou jeune, bien poi tant ou malade, grand ou petit : 
car c'est là une vérité commune à toutes les créatures ; 
et pour mériter, il ne suffit pas de connaître notre néant, 
il faut encore l'adhésion de notre volonté, c'est-à-dire 
qu'il iisiut en être si persuadé, qu'on désire être oublié 
par tout le monde, et qu'on dise, du fond de son oœur^ 
à Dieu et aux hommes : Je ne suis rien, non sum. C'est 
ainsi que s'anéantit Madeleine, lorsqu'elle .se prosterna 
aux pieds de Jésus-Christ, pour y pleurer ses péchés et 
s'abandonner entièrement à la miséricorde du Sauveur. 
Du fond de sa misère, elle gémit^ elle pleura, et non* 
seulement elle retrouva sa pureté & la source de l'amour, 
DKiib elle y prit des ailes pour voler au delà des cieux; 
car il semble que Jésus-Christ l'éleva au-dessus même 
des anges. Voici où conduit Faveu de notre néant, et 
çoinbiea il renferme de trésors. ^ 

Gonmieat tout les bonimtti veulent être estimés et honorés. 

Hélas l nous fuyons tous cet aveu; religieux ou sécu- 
liers , nous voulons être quelque chose ; ce mot : Je ne 

suis rien, non sum^ peisunne ne le comprend et ne le 
répète, Immu omm^ et sumti$, et volumus aliquid essa. Tous 
nous .sommes et nous voulons èire quelque chose. Être 
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et paraîtra, voilà la ruine des grands et des petits» paicc 
que personne ne veut se quitter et se^renoncer soi-même. 

On trouvera des gens de mcuLe qui leronl, sans cfruiis, 
beaucoup de i;>onn6s œuvres extérieures^ et qui ne sau- 
ront pas une seule fois se dét^diep d'eux-mêmes, tant 
rhomme est muHieureusenient incliné à être, tant il 
évite le non étre« le non sum ; c'est le but constant de 
tous ses efforts. C'est pour cela que les séculiers travail- 
lent à amasser des richesses, des trésors» à s'élever au 
moyen de leurs parents, à s'appuyer sur leurs ami&; il& 

n'hésitent pas à exposer à. mille dmigers leur corps et 
leur àme» pour être grands et honorés dans le monde. 
Et, ce qu'il y a de plus triste, c'est que les ecclésiasti- 
ques, les religieux, les frères de tous les ordres, veulent 
aussi, presque tous, être et paraître ; les malheureux ou* 
blient que Lucifer, pour avoir méconnu la vérité de son 
néant, et voulu être grand dans le ciel, a été précipité 
dans Fablme du mal et abaissé, en punition de son or- 
gueil, au-dessous du néant même : et nos premiers 
pères, n'est-ce pas le désir d'être, qui les a plongés dans 
m gouffre infini de douleurs, de calamités et de misé- 
res ; c'est ce qui fait que nous vivons maintenant sans 
Dieu, sans grflce, sans vertu, sans .paix intérieure, en 
guerre avec le ciel et la terre, avec Dieu et avec les hom- 
mes, parce que nous faisons tous nos eilorls pour être 
et pour paraître ce que nous ne somm^ pas; nous dési* 
rons abaisser et anéantir tous les autres, comme le foi- 
sait le Pharisien, à cùté de Fhumble Publicaini afin de 
nous élever nous-mêmes dans Testime du monde. Et, 
pourtant, Jésus-Christ affirme, dans son Évangile^ que le 
Publicain, en s'abaissant au-dessous de tous, à cause de 
ses péchés, lut justifié et honoré du cie), tandis que le 

\ 1 
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Pharisien fut repoussé et condamné. Que dirons-nous 

de tant de génies superbes 4ui, pour être glorifiés parmi 
les liommes, veulent discourir sur les choses divines, 
parler des difficultés de la perfection, de la lumière 
éblouissante où Dieu se cache, tandis que le Christ lui- 
même gardait le silence, lorsque Pilate lui demandait ce 
qu'était la vérité, quid est veritas? Ne (toit-on pas gémir, 
quand on voit, à notre époque, I s religieux méconnalti G 
le non sum^ et les couvents se peupler do sujets qui vi« 
Tent dans une ftusse apparence de sainteté , qui rô«* 
glent leurs paroles, leurs actes, leurs démarches et leurs 
regai'ds pour faire admirer leur intelligence et leur vertu, 
tandis qu'ils n'ont jamais compris la bassesse de leur 
condition et le néant de leur nature, et qu^ils n'ont ja- 
mais ouvert les yeux de l'esprit à la lumière de la Vérité 
même. Aussi, quand ils sont maltraités, offensés, ils se 
lamentent, se plaignent, s indignent, s'emportent, déchl* 
rent leur prochain et découvrent leur àme et le fond vi- 
cieux de leur cœur. 

En quoi consiste le véritable renoacement* * 

Et qu on ne dise pas que ces personnes sont dans 
leur intérieur très- régulières et toutes résignées en Dieu. 
La résignation en paroles, sans la vérité du non «um, ne 
doii pas^étre plus comptée qu'un brin de paille. Un 
bomme semblable est un démon sous l'apparence d'un 
ange. La nature est très-trompeuse, Tamour-propre en 
égare beaucoup, et li, où ne soni pas les faits, on ne- 
peut croire aux paroles. Celui qui ne déracine pas ses 
passions, qui ne foule pas aux pieds sa nature et sa vo* 
lonté, qui laisse une goutte de sang dans ses veines, un 
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peu de moelle dans^ses os» sans les brûler et les consu- 
mer au feu du pur amour, celui-là n'atteindra jamais à 
la parfaite et véritable résignation. Car il est nécessaire, 
comme dit Jésus-Ghrist, que le grain de froment pour-* 

risse dans la terre avant de donner son fruit. Si nous ne 
mourons pas aussi entièrement, tout ce que nous ferons 
sera stérile. NM gramm frutnetiti eadem in^'têrrafn^mor' 

tuum fuarit^ ipsum solum rnanet; si auteîn moriuum fuerit^ 
muUum fructum affert. S. Jean. xxi. 24* Gompren(His 
donc, mes frères bien-^aimés, la vérité du Saint Évan* 
gile, et mourons véritablement à noiis-méine^;, nous 
détachant de tout notre être et nous anéantissant de 
manière à pouvoir dire avec sincérité : Non swn : Je 
ne suis rien. A quoi sert de parler de son renoncement, 
de le désirer, de le demander à Dieu dans nos prières, 
si nous ne le réalisons famais dans nos œuvres? Saint 

Augustin ne dil-il pas : Celui qui vous a créé sans vous, 
ne pourra vous justifier et vous sanaiûer sans vous. 
Notre concours est donc nécessaire , et il faut joindre 
aux désirs, la mortification ,et une humilité patiente 
dans les épreuves qui nous viennent de Dieu et des 
bommes. Ne vous imaginez pas, mes bien-aimés, que 
Dieu va, par un miracle, élever vos cœurs au par- 
fait renoncement, sans qu'il y ait aucun effort de voire 
part ; il pourrait bien certainement faire naître, pendant 
l'hiver, les roses, les lis, les fleurs, les fruits ; mais U 
suit Tordre qu'a tracé sa divine sagesse; il attend Tépoque 
de chaque chose, l'efiet des saisons, le printemps^ Tété, 
rautomne. 11 veut la Culture de la terre, les vents, la 
pluie, le concours du ciel, des éléments, et la main la- 
borieuse de Thomme. Que les en&nts de la lumière el 
les religieux voient les enfants des ténèbres et les parti- 
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sans du monde s'exposer à tant de fatigues pour acquérir 
si peu de dioses, et qu'ils ne compleût plus tant leurs 
années passées dans le cloître, mais quMls y vivent telle- 
ment détachés, tellement morts à eux-mômes et anéan- 
tis, qu'on ne les connaisse que par l'aveu de leur nullité. 
Sach^ qu'une seule année passée dans cet anéantisse- 
ment, vaut mieux que cinquante années d'une vie reli- 
gieuse, rendue stérile pai^a tiédeur et par l'ignorance do 
soi-même. À quoi vous serviront» mes amis, vos péni- 
tences, vos Cîlices; vos jeûnes au puin et à l'eau, vos 
études, vos pèieriuages et touies vos autres œuvres 
extérieures, sans le non stii». C'est li le chemin lei[>lus 
court pour arriver au ciel. Que chacun se recueille dans 
le fond de son ceeuv, pour en arracher les vices et Ta- 
mour de soi-même ; qu'il considère attentivement, com<- 
bien il suit peu les exemples sublimes de Jésus-Christ, 
dont le renoncement fut si profond, qu'auprès de lui, 
tout le renoncement des anges> des saints et des pré- 
destinés, depuis le commencement du monde jusqu'à 
la fin, serait comme une goutte d eau à côté de ccl océan 
OÙ Jésus-Christ a voulu souffrir et mourir pour plaire à 
son Père. C'est la vérité de sa lumièi e qui nous leia dé- 
couvrir noUe bassesse, notre néaiit, notre ignorance .et 
nos fichés. Pli;is nous, serons pénétrés du non stm^ et 
plus nous serons soumis à sa volonté, et c'est en n'étant 
pas que nous arriverons à la source de i être, par le^ 
Qi^te^^ de Jésus-Christ, le béni dans tous les siéc^s, 
qui éêi benèdietus in sœcula. . 
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0£ U PEEFECTION SPIRITUELLE* 

Comment Tesprit doit s'élever et se délacher des sens* 

Lorsque Jésus-Christ voulut laisser à ses disciples un 
moyen simple et efficace pour obtenir le cieli une route 
courte^ droite et certaine pour y arriver, il leur dit, dans 

saint Jean, xvi, 28. : Exivi à Paire et veni in mundum^ ite- 
rumrelinquo mmdumeivado ad Paêrem. Je suis sorti do 
sein et du cœur de mon Père, je suis venu dans cette val- 
lée de larmes où j'ai été accablé, tous les jours de ma vie, 
de douleurs, de misères, sans nombre et sans mesure ; 
elceh Yolonlaireincnl pour voUe salut; je ne me suis 
pas accordé une seule heure de repos et de plaisir, je 
me suis refusé toutes les aises et les jouissances de la 
vie; j'ai été arrêté, condamné, crucifié, enseveli. Mais en- 
suite, je suis ressuscité, impassible et glorieux; je suis re- 
tourné triomphant dans le sein de mon Père, pour par* 
tager avec lui son éternité et son bonheur. Vous devez 
suivre la même rouie, mes bien-aimés, que personne ne 

s'y trompe, pour être avec moi, dans le sein de mon Père, 
pour devenir impassible, immortel, pour acquérir dans 
le ciel, cet héritage, cette béatitude que j'ai par nature et 
que vous aurez par la grâce, il faut avant tout souffrir, 
mourir et s'ensevelir avec md. 

Certainement, mes chers frères, Jésus-Christ ne pou- 
vait pas mieux nous assurer le ciel, qu'en nous invitant 
à Pimitation de sa vie douloureuse» de sa mort, de sa sé- 
pulture, ainsi que le dit l apôtre saint Paul : Consepulli 
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enim sumus cum illo per Baptismum in mortem, ut quo- 
modo Christus surrexit à mortuis per gloriam PatriSy ita et 
nos innovilate vitœ ambulcmus. Si enim compîantati facti 
sumus similitiidini mortis ejus, simul etresurrectionis eri* 
mus, Ep. aux Rom. vi. 4. Heureux le serviteur de Dieu qui 
marche en changeant de vie dans cette voie de mort et 
de sépulture avec le Christ. On peut dire de lui qu'il est 
aussi supérieur aux hommes du monde, que l'homme est 
supérieur aux bêtes ; il est vrai que beaucoup, poussés 
par leur conscience, désirent le bien et commencent à 
vivre selon Dieu et selon l'esprit; mais dès qu'ils s'aper- 
çoivent que les choses n'arrivent pas au gré de leur dé- 
sir, la diflicullé les arrête; ils abandonnent leurs bonnes 
résolutions et retombent sous la loi des sens et dans le 
laisser-aller de la nature. Qui ne sait que si l'écolier 
s'efTraie, dès les premières leçons, et se néglige, il lui est 
impossible d'arriver jamais à la science du maître. La 
persévérance est aussi nécessaire pour acquérir la cou- 
ronne de la perfection. La vertu est quelque chose d'é- 
levé, de diflicile, et celui qui aspire à la vie parfaite de 
l'âme, doit être constant, généreux et ne pas se laisser 
rebuteretvaincreparlesobstacles.il doit d'abord mou- 
rir à toute sensualité, rejeter loin de lui toutes les jouis- 
sances de la chair et oublier complètement toutes les 
choses visibles. Et je ne parle pas ici, de ceux qui vivent 
dans le péché, mais de ceux qui suivent Jésus-Christ 
pour mourir et ressusciter avec lui. Que ceux-là sachent 
bien qu'il ne suffit pas d'étudier, de discourir et d'écrire 
sur les vertus sublimes et parfaites de Tesprit; c'est là 
une science de l'intelligence qui s'apprend avec des maî- 
tres, des livres, mais ce n'est pas la sève véritable des 
œuvres. Ceux qui savent seulement ne sont que des sol- 
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(laU fanfarons ci bra?os en paroles. Qu*il8 passent des 

paroles aux aclos; qu ils lualuiilaux pieds toutes vaines 
ouriosilôs ; qu^ils ne se répandent plus dans les choses 
extérieures, mais qu'ils se recueillent en Dieu et qu^Us 
combullcnt par amour pour lui tous leurs désirs. 

Une personne pieuse désirait ardemment connaître le 
bon plaisir de Dieu, et le suppliait parade ferventes prières 
de lui révéler sa divine volonté. Le Seigneur lui apparut 
et lui dit : Captive tes sens, bftiUonne ta bouche et lie 
talanp^ue; dompte toncœni^ supporte par aaiour pour 
moi, toutes les choses fâcheuses; tu feras parfaitement ma 
volonté ; renonce aux images des choses visibles et fixe 
tes regards en dedans de toi-môme, pour voir ton inté- 
rieur, et tu comprendra^ combien est vraie cette parole 
du prophète : Stgnaium eH super nos lumsn imUus tui, Do« 
mine, « La lumière de votre visage est lixée sur nous, Sei- 
gneur. » A cette époque , il y en a beaucoup gui vivent 
occupés de choses extérieures, par le saint motif d*ètre 
Utiles aux autres, et qui, à cause de cela, n'ont presque 
jamais de loisirs et de repos. Que ceux<»là suivent mon 
conseil : dès qu'ils trouveront au milieu de leurs travaux, 
une seule heure libre, qu'ils aillent sur-le-champ à Dieu, 
qu'ils se livrent à lui complètement, qu'ils se cachent 
et se plongent dans son cœur^ et que dans ces quelques 
instants, ils rachètent par leur zèle et leur ferveur, toutes 
CCS années perdues dans la vie des sens, ou dissipées 
dans les affaires; qu'ils s'adressent à Dieu, non pas avec 
Timagination et avec des paroles étudiées et trouvées 
dans des livres, mais du fond de leur ftme , de toute la 
vivacité de leur cœur ; qu'ils parlent k Dieu àme «t âme, 
esprit à esprit, cœur à cœur, comme le reconmiande no* 
tre Sauveur, quand il dit : Spirtius est Dm : st eos^ qui ado- 
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nml an», tu êpiritu verUaie oppofiei adorare ; S. Jean* 

IV. 2i. (( Dieu est esprit, et ceux qui l'adorent, doivent Ta- 
dorer en esprit et en vérité. » 

Dieu entend la langue du coeur, Tintention intime et 
essentielle de 1 àme, les cris inteneurs qui, sans bruit, 
sans paroles, sortent d'une volonté forte et dévouée. La 
présence silencieuse et la contonipliition intérieure do 
Madeleine furentbien mieux entendues de Notre Seigneur 
Jésus-Christ que les paroles et les plaintes de Marthe 

conh e sa sœur. Aussi, lui Oit-il : Marlha^ Martha^ sollicita 
eSf ei turbaris erga ^Iwritaa» Porto unum est necmarium» 
Maria opHnum partem elegU, qum non aufereiur ab ea, 
S. Luc. X. 42. « Marthe, Martlie , vous vous inquiétez et 
vous vous troublez de beaucoup de choses, et il n'y en a 
qu*one nécessaire. Marie a choisi la meilleure part, et 
clic ne lui sera point enlevée. » 

De la victoire de l'esprit sur tciuted les forces nalureiieÂ. 

En second lieu, il convient qu'une personne qui veut 

arriver à la perfection spirituelle, loulu aux pieds, et 
dompte, toutes ses forces, ses puissances, et ses facul- 
tés naturelles, tant intérieures qu'extérieures ; j*avoue 
qu'il est tres-dilîicile de les vaincre, sans les affaiblir; 
et je n'ai jamais connu un serviteur de Dieu, qui ait mor- 
tifié et vaincu complètement ses forces naturelles, tout 
en les conservant saines et entières. Je lis, et je vofs 
que saint Grégoire et saint Bernard se lamentaient d'a- 
voir en partie perdu la santé, affaibli et épuisé leurs 
forces, au service de Dieu et du prochain. Mais cela 
n>st pas une raison d'abandonner les pénitences exté- 
rieures et les exercices qui alLaquciil les forces natu- 

18 



rellefi, parce quMl est juste d'obtenir une chose précieuse 

et divine en sacrifiant, pour l'amour de Dieu, un avan- 
tage naturel, qui nous est cher. Un disciple se plaignait, 
à son fnattre, de prendre abondamment delà nourriture, 
sans eu tuer aucun pioût, pour son corps et pour ses 
forces. Le maître lui répondit : a Ne tous étonnez pas, 
mon lils, de ne pas voir votre corps prendre ses déve- 
loppements naturels ; le travail de votre esprit épuise 
presque tous les aliments que vous prenez. » Il faut 
donc suivre une autre route, et puisque la nature ne 
suffit pas , il est nécessaire de recourir avec confiance 
au Dieu tout-puissant, qui peut seul donner à ses ser- 
viteurs de nouvelles forces d'en haut, qui vous sou- 
tiendront, dans les pénitences, les jeûnes, les mortifia 
cations, et les exercices extérieurs, qui altèrent la saiitc 
et affaiblissent les forces naturelles* De plus, celui qui 
aspire & la perfection, doit s'élever au-dessus des sens, 
toujours fertiles en images. Qu'il s'en isole, qu'il s'éloi- 
gne de leur confusion, et qu'il ramène toutes ces choses 
à la simplicité de leur principe, c'esl-à-dire à Dieu, qui 
se trouve dans toutes les créatures. 

Un serviteur de Dieu, voyait un jour la tige d'une 
plante et disait : a Oli! qu'il y a, dans cette tige, une 
belle et divine image , si je savais en ôter le superflu. » 
Le Seigneur dit aussi par son prophète : « Si tu sépares, 
dans mes créatures, ce qui est précieux, de ce qui est 
grossier, tu seras mon bien-aimé. » Oh ! si nous savions» 
distinguer et séparer en nous tout ce qui est vil et 
naturel, combien plus facilement et plus clairement, 
verrions-nous, au fond de notre âme, notre Créateur, 
Dieu, le Bien infini, incomparable : On triomphe de ses 
sens» lorsque toutes les images se rapportent & Dieu, et 
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lorsque, dans tous les objets sensibles, et dans toutes les 
formes extérieures, l'àme parvient à ne voir que Dieu. 
La puissance de Tesprit est supérieure à celle des sens; 
il faut aussi, la vaincre, la dompter. Il y a, dans le 
monde, des grands esprits, qui, avec leurs seules forces 
naturelles, s'efforcent de pénétrer le Ciel, les intelligen- 
ces supérieures, et Dieu lui-même ; tels furent Homère, 
Socrate, Platon, Aristote, Zénon, et d'autres beaux gé- 
nies, dont l'heureuse nature les soutint dans leurs ef- 
forts. Mais ces intelligences élevées, ont besoin d'être 
en garde contre elles-mêmes, afin de rester toujours fidè- 
les à la vérité de la Foi et à l'humanité de Jésus-Christ, 
D'autres naissent, au contraire, avec des facultés peu 
étendues et des dispositions très-ordinaires; ceux-là se 
détachent plus facilement d'eux-mêmes, et font plus de 
progrès en Dieu que les autres, parce qu'ils voient les 
choses simplement, et qu'ils n'ont pas à lutter contre 
Tardeur de leur esprit. Ils sont dispo.sés à la grâce divi- 
ne, comme la cire molle est propre à recevoir l'empreinte 
d'un cachet. Les esprits supérieurs, au contraire, ont 
besoin d'une plus grande force pour se vaincre eux- 
mêmes; mais aussi, comme l'empreinte d'un cachet sur 
la cire molle s'altère et s'efface plus facilement, et que 
la figure que le ciseau a tracée sur la pierre, y reste 
ineffaçable, les hommes simples se fatiguent plus faci- 
lement dans la voie de la perfection, reculent et aban- 
donnent leurs saintes propositions; tandis que les es- 
prits supérieurs, dès qu'ils se sont vaincus une fois, sont 
plus fermes et persévèrent avec plus de courage dans la 
grâce ; et comme ils l'ont acquise avec plus de peine, 
ils la conservent avec plus d'amour. La vérité divine les 
pénètre et les possède plus profondément. 



ComiBeal on doit Yiinm tei dëiin. 



Un troisième lieu, les personnes qui aspirent à la per- 
fection, doîTent vaincre leur propre désir, etitout ce qui, 
(kns la volonté, appartient à la possession d'eux-mêmes 
et à la concupiscence. Je ne parle pas de ceux qui ont 
soif des biens terrestres et passagers, qui aspirent aux 
honneurs» aux .dignités, aux richesses, à la vanité du 
monde, parce que ceux-là sont si éloignés de la sain* 
teté, qu'ils n ont jamais compris, même superficielle- 
ment, ce que c'est que la perfection. Je m'adresse aux 
vrais serviteurs de Dieu, et je les exhorte à déraciner de 
leur cœur tout désir propre, soit humain, soit divin. Il 
est certain que dans leurs désirs , le plus grand nom- 
bre se trompent; beaucoup disent : Oh ! ri Dieu m^a* 
vaii fait autrement, s'il m'accordait telle grâce, s'il se 
montrait à moi, s'il me révélait son amour, si je pou- 
vais connaître 'en toute occasion sa volonté, si je res- 
semblais à ce grand saint : ceux-là sont bien éloignés 
de la perfection, puisqu'ils devraient, en toute chose, 
s'abaudonuer à Dieu et ne vouloir rien que lui, se re- 
mettre entièrement entre ses mains, et dire de tout leur 
cœur avec lésue-Cbrist : Père, non pas comme je le 
veux, mais coaime vous le voulez ; que votre volonté 
soit faite : Pater non êiûut ego, t>olo, sed i/iUM [tu... Fiai 
voluntas tua. La voie parfaite, dans le malheur, dans 
les délâillances, dans les aÛUcUons, est d'être sans trou- 
ble, sans désirs, et de s'abandonner à Dieu» de tout son 
esprit et de tout son cœur, à l'exemple de notre Sauveur 
Jésus-Christ, qui , dans ses dernières douleurs, et son 
dernier soupir, resta soumis, de toutes les puissances de 
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sa volonté, à la volonté de son Père éternel, et n*eut 
réeliemenl pas d'autres désirs que de lui être agréable. 
C'est à cela que sont appelés tous les vrais soldats de 
Jésus-Christ. Mais que personne ne s'imagine, qu'en 
s'abandonnant à Dieu, on évite la douleur,'ou qu'on en 
émousse Taiguillon. Quel mérite y aurait-il de suppor- 
ter l'adversité, sans en éprouver de douleur. Jésus-Christ 
sentit profondément toutes ses blessures, qui s'élevè- 
rent, selon les révélations de sainte Brigitte, au nombre 
de 5,460, et s'il avait mis sa main dans le feu, il en eût 
certainement ressenti la brûlure. Il est nécessaire que 
celui qui souffre, sente la douleur de sa Passion, et que, 
dans sa douleur, il s'abandonne à Dieu sans désirs. Car 
celui qui désire hors de lui quelque chose, ou qui sup- 
porte avec impatience, ce qu'il éprouve en lui et ce quo 
Dieu y opère, celui-là ne connaît pas encore le vériU- 
blc renoncement. Aussi, la divine Sagesse a révélé à un 
de ses serviteurs, que pour se résigner en Dieu, il fallait 
ressembler à celui qui serait au milieu de l'Océan, sé- 
paré de la terre par des distances incalculables, sans 
vaisseau pour le secourir, sans une planche pour le por- 
ter, n'ayant qu'un manteau pour se soutenir sur les va- 
gues agitées, et au sein de la plus affreuse tempête, ne 
pouvant agir, nager ou crier : il faudrait bien .nécessai- 
rement qu'il s'abandonnât complètement à Dieu. C'est 
l'image du renoncement d'une vie sainte et parfaite. 

Comment on doit triomplier de toutes les images scnBlblcs 

et crééei. 

En dernier lieu, I homme spirituel doit écarter et sur- 
monter toutes les images créées Je ne parle pas ici à ces 
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hommes du monde, qui obéissent à la chair et qui en 
pouisuivent sans cesse les jouissances, n'ayant des re- 
gards et des pensées que pour les personnes et les créa- 
tures qu'ils aiment Ceux*-là ne sont pas dignes du nom 
d%omme* On doit les classer parmi les animaux im* 
mondes, puisqu'ils vivent dans la fange et dans la cor-' 
ruption de leurs infamies, et qu'ils Unissent par y périr. 
Mais, parmi les senriteurs de Dieu, il y en a qui ont besoio 
que je leur parle de la sorte, parce qu'ils sont tour- 
mentés d'apparences vaines, et d'images des choses 
visibles et créées. Ilslles repoussent pourtant parla crainte 
de Dieu, et voudinient n'avoir que les pensées et les 
images des choses célestes ; je leur dirai qu'ils fassent tout 
leur possible pour s*en délivrer, qu'ils confessent à Dieu 
leur imperfection, qu'ils' se plaignent doucement en eux- 
mêmes du tumulte de ces images, qu'ils s'appliquent à 
les rejeter, à les détester, ou du moins à les rapporter & 
Dieu, comme je l'ai dil plus haut. Si ces images revien- 
nent ou ne s'éloignent pas, qu'ils supportent humble- 
ment cette croix, et qu% s'y résignent en Dieu. 11 y en 
a d'autres qui sont pleins de bonnes pensées, mais qui 
les mêlent de songes et d'imaginations pieuses* Ils 
contemplent des choses élevées et admirables : les saints 
dans le ciel, les âmes dans le purgatoire, et souvent, 
dans leurs extases, ils voient l'avenir. Ceux-là , je no 
puis pas les condamner absolument, sachant que l'ange 
de Dieu apparut au chaste Joseph, l'époux de la bien- 
heureuse vierge Marie; Boëce l'enseigne, si les hommes 
barnels et sensuels sont pleins de rêves immondes, les 
hommes purs sont nalurellemcnt remplis d'images 
pures. D'autres sont sujets à des visions et des sortes de 
révMations, qui sont le plus ordinairement samtes» 
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vraies et divines, mais parmi lesquelles, cependant, 
l'esprit malin peut se transformer en ange de lumière, 
afin de tromper et d'égarer les âmes imprudentes et 
trop crédules. Que ces personnes se tiennent sur leurs 
gardes, et qu'elles examinent, si toutes leurs pensées 
extatiques et leurs révélations sont entièrement con- 
formes aux Saintes Écritures et à la doctrine des Saints 
Pères. Si elles sont conformes, qu'elles les acceptent ; si 
elles sont contraires, qu'elles les repoussent. Autrement, 
elles agiraient contre les grâces de Dieu, et s'éloigne- 
raient de la voie sûre du salut. J'ajouterai, de plus, 
que toutes les images, les visions, les extases de Dieu 
et des saints, doivent êlre abandonnées et surmontées, 
si Filme s'y appuie trop, et si le cœur s'y attache d'une 
manière sensible. Qu'on oublie toutes les images qui 
peuvent être des illusions; qu'on se laisse guider en tout 
par la volonté divine; qu'on s'attache à Dieu seul, dans 
tout état, dans l'abondance ou dans la pauvreté, dans 
la consolation ou dans la peine, dans le bonheur ou 
dans l'adversité, suivant toujours les exemples parfaits 
de Jésus-Christ notre Sauveur. 

Comment Tàme doit graver en elle-même Timage de 



Lorsque l'àme sainte aura vaincu toutes les images 
créées, humaines ou divines, qu'elle s'applique à graver 
profondément dans son cœur , Jésus-Christ , sa vie , son 
esprit, son détachement, sa simplicité, sa pureté, sa mo- 
destie, son humilité, sa patience, toutes ses vertus, afin de 
le voir, de le contempler intérieurement , de l'adorer et do 
se renoncer en lui. Dans toute la vie et dans toutes les 



Jéàus-Christ. 
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actions, dans tous les voyages, prenez-le pour guide et 

pour compagnon; qu'il s'asseye avec nous à la môme 
table et qu'il nous devienne présent, soit que noua man- 
gions « soit que nous buvions; si le repos nous est 
nécessaire , endoiiiious-nous en lui , afin que nous le 
retrouvions à notre réveil. Ne faisons jamais un pas» un 
mouvement sans Jésus. Saint Bernard conseille aux 
comuiençants de se représenter en eux-mêmes un 
homme vénérable, qui les regarde toujours, et de 
se demander , lorsqu'ils ont à fiiire ou à décider quel- 
que chose, si celle personne agirait comme ils veulent 
agir* N'est-il pas meilleur de se représenter dans son 
ftmo , la douce figure de Jésus^hrist , lui qui nous est 
plus dévoué , plus présent que nous ne le sommes à 
nous-mêmes. En Jésus-Christ, se trouve toute grâce, ton te 
vérité , toute joie , toute consolation , tout bien ; appli- 
quons-nous donc à rendre son image si parfaite et si 
vivante en nous, que nous ne la perdions pas de vue un 
seul instant, afin que nous puissions par elle, juger no- 
tre intérieur et voir si nous lui sommes en tout con- 
Ibrmes » comme nous nous y sommes engagés , en re- 
nonçant aux erreurs du monde et en nous obligeant à 
ne plaire qu'à Dieu, à ne vivre que pour lui seul : s'il y 
a des séculiers qui vivent si purement et si intimement 
unis à Dieu dans tout ce qu- ils font, quelle honte pour 
des solitaires et des religieux de ne pas faire de môme ! 
L'image de Jésus-Christ peut être fixée en nous de deux 
manières : nous pouvons nous le figurer sons la forme 

sensible d'un homme aimnlilo, saiiU cl bien faisant. Mais 
c'est là l'image d'une simple créature, qui ne représente 
pas complètement Jésus-Christ, non-seulement homme 

et créature , mais iiomme cl Dieu tout ensemble ; gar- 
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dons-noHS donc de nous former Timage du Christ avec 
des traits inférieurs à sa personnalité. Ne séparons ja- 
mais l'humain du divin. Voyons toujours en lui le Fils ^ 
de Dieu et de Marie, le Sauveur du monde, vrai Dieu et 
vrai homme. En pensant à Jésus-Christ, nous penserons 
ainsi toujours à Dieu. , . , • 

On peut", en second lieu , fixer dans son âme Timage 
du Christ, en se conformant à ses divins exemples. i 
Alors ce n'est plus l'imagination, c'est l'imitation qui 
remplit Tàme des préceptes, dos conseils, de la doctrine 
de Jésus-Christ, et avec tant d'amour qu'on ne veut 
plus faire que sa volonté, parce qu'on lui entend dire : 
DUigile inimicos vestros^ bene facile his, qui oderunt vos, 
« Aimez vos ennemis , faites du bien à ceux qui vous 
liatasent. » Non-seulement on parle à ses ennemis, mais 
on les reçoit , on les aime sincèrement, de tout son 
cœur, on les honore, on les excuse, on les défend ; non ^ 
pas qu'on ignore le mal fait et la haine qu'ils vous por- 
tent , mais parce qu'on ne veut pas s'y arrêter, et se le 
rappeler afin d'imiter la patience de Jésus-Christ. , . 

Mais, ici, quelqu'un me demandera peut-être, si l'âme | 
qui doit, comme nous l'avons expliqué, vaincre et , 
surmonter toutes les images , peut se permettre celle ' 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Le Sauveur, en dispa- 
raissant aux yeux des apôtres , ne leur a-t-il pas dit : 
Expedit vobis ut ego vadam : si enim non abiero, Paraclelus 
non veniet ad vos. « Il vous est utile que je m'en aille, 
car si je ne m'en vais, le Paraclet ne vous visitera pas. » ^ 
N'était-ce pas leur interdire son image? Rappelons-nous 
qu'alors, les apôtres étaient imparfaits; et le Christ, en les 
quittant, ne voulut leur ôter que sa forme sensible, son 
extérieur de ifiniplo créature, mais non son image de 
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vrai borome et de vrai Dieu. Aussi, en montant au ciel, 
il attira après lui les âmes de tous ses apôtres et les fixa 
dans le cœur do son Père, afin de leur faire comprendre 
qu'il iVéliUl pas seulement homme, mais encore le Verbe 
de Dieu , la splendeur de sa gloire , la figure de la sub- 
stance, son très-clair miroir, vrai Dieu, consubstantiel 
à celui qui l'engendra de toute éternité. Si l àme s'ap- 
plique à; former en elle, Tirnage de Jésus^lirist > c'est 
pour s'attacher à ce Verbe divin et 8*unir par lui aux 
personnes de la très-sainte Trinité. Celui qui n'obtien- 
dra pas cette grâce pendant la vie, l'obtiendra peut-être 

avant la mort ou dans la mort; et même en ne Tob- 
tenant pas, il faut toujours désirer avec ardeur une union 
si haute et diriger vers ce but tous les élans de son 
cœur, parce que Dieu ne manque jamais de récompenser 
les désirs ardents des âmes saintes , soit dans celte vie 
soit dans rautre. 



Do queUe manière on doit mourir au monde et 2^ soi-même. 



La vie de Jésus-Christ et son saint Evangile nous mcm- 
trent que tous ses efforts, ses fatigues, ses préceptes, ses 
exemples eurent pour but d'apprendre à ses amis et à 
ses disciples à devenir des hommes intérieurs, et à gar- 
der leurs âmes pures, afin d'y faire briiler la lumière de 
la Vérité. Et, parce qu*i1 voyait que les apôtres, dans leur 
imperfection, s'attachaient à l'homme extérieur, et se ren- 
daient, à cause de cela, incapables du souverain bien, il 
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DE LA MORT SPIRITUELLE. 
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Tut iorcé de les quitter et de les priver de sa présence 
corporelle. Ceci doit dissiper toute incertitude, et nous 
faire comprendre jusqu'à révidencc, que, si l'éternelle 
Sogesse, le Fils de Dieu, par la présence de son huma- 
nité, et par rattachement qu'elle inspirait à ses disci- 
ples, était, d'une certaine manière, un obstacle à leur 
perfection; à bien plus forte raison, les créatures de 
ce monde empêcheront les serviteurs de Dieu d'arri- 
ver à la vie spirituelle et parfaite. Ainsi donc, que ceux 
qui se donnent à Dieu, dans la ferme volonté de le 
servir, commencent par visiter avec soin tous les replis 
de leur cœur, afin de voir s'ils ne cachent pas des afiec- 
lions déréglées pour quelques créatures ; s'ils en trou- 
vent, qu'ils y renoncent, et qu'ils en purifient leur in- 
térieur. Semblables aux petits enfants qui, pour appren- 
dre à lire, étudient longtemps leur alphabet avant d'é- 
peler, ils ne doivent pas s'effrayer, s'ils ne triomphent 
pas sur-le-champ de leurs affections, comme ils le dési- 
rent; qu'ils y travaillent et qu'ils y travaillent sans 
cesse, se détachant d'eux-mêmes et de toutes les créa- 
lui'es vaines et passagères; que le matin, en s'éveil- 
lanl, ils élèvent leur Ame vers Dieu, en lui disant : 0 
mon Dieu, mon seul maître, mon trésor, mon unique 
bien, voici que, de nouveau, je veux, par amour pour 
vous, me détacher de moi-môme et de toutes les créatu- 
res. Accordez-moi le secours de votre grâce. Et, pen- 
dant le jour, mille fois, si vous le pouvez, redites la 
môme chose, et renouvelez la résolution de vous re- 
noncer et de renoncer à toutes les créatures; car, c'est 
dans ce renoncement, dans celte morlde Tamour de soi 
et de toutes les créatures, que consiste la véritable pcr- 
eclion. ' ' ' • 



Il se Ifoufe des âmes qui, après avoir, pendant qua- 
rante ans, servi Dieu et fait de grandes choses, sont, à 
la fio, aussi éloignées de la perfection, qu'elles Tétaient 
au commeDcciiienl. Ce fut le sort du peuple d'Israël ; 
après tant de fatigues et d'épreuves supportées pendant 
son long voyage dans le désert, lorsqu'il en eut atteint 
les limites , il lui fallut retourner au fond des solitu- 
des, qu'il croyait avoir quittées pour toujours. Combien 
qui, après des années passées dans les exercices de la 
' vie spirituelle, lorsqu'ils pensent être . arrivés à la per* 
fcction, se trouvent au même point où ils étaient en 
commençant; et cela parce qu'il ne suffit pas de mourir 
à 80i*mdme, mais qu'il faut sans cesse renouveler cette 

moit jusqu'à la fin de sa vie. On ne meurt jamais si 
parikitemeot à soi-même et au monde, qu'il ne reste 
quelque chose où Ton ne puisse se renoncer et se 
mortifier encore ; et ceux-là sont dans une grande 
mteur, qui s'imaginent pouvoir acquérir un tel détache- 
ment, qu'ils n'aient plus. rien à faire. Plus un serviteur 
de Dieu fait de progrès dans cette mort de lui-même, 
pltts .il doit s'y appliquer et mourir toujours davantage. 
Oh! combien après s'être renoncés véritablement on 
DieUf après s'être quittés, reviennent à eux d'une ma- 
nière déplorable, et reprennent tout ce qui ne leur ap- 
partenait plus; cela n'est pas étonnant, parce que 
notre nature a mille moyens secrets de se retrouver et 
de se perdre dans les créatures. On se trompe et on 
s'excuse de ce retour à soi-mémc, en se rejetant sur les 
bonnes intentions qui font agir; on trouve toii^ours des 
prétextes pour caclier ses fauLes. Mais qu'importe qu'on 
soit aveuglé par de Tor ou par du fer; que ces motifs 
soient bons ou. mauvais, la perfection est toujours im- 
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possible, tant qu'on ne renoncera pas à toutes les créa- 
tures et à tous les faux-fuyants. Mais que dirons-nous 
de ces personnes qui vivent dans la dévotion et dans le 
cloître, et qui, à tout propos, pour la moindre chose 
qu'on leur refuse ou qu'elles perdent, jettent les hauts 
cris et deviennent furieuses, comme des êtres sans rai- 
son; et pourtant un religieux, par sa règle môme, est 
obligé de vivre tellement détaché, tellement mort à lui- 
même, qu'il doit, lorsqu'on le frappe sur la joue gauche, 
présenter la joue droite, et conserver toujours son àrae 
calme et tranquille. Notre Seigneur Jésus-Christ n'a-t-il 
pas été publiquement traité d'imposteur, de débauché, 
de possédé du démon; et il se taisait, il supportait avec 
résignation toutes ces injures. On lit dans la vie des 
Saints Pères, qu'un disciple, demandant à son maître, ce 
qu'il fallait faire pour devenir parfait, le maître répon- 
dit : Allez dans le cimetière et adressez des compliments 
et des louanges aux morts et à leurs cendres; puis vous 
les maudirez ensuite et vous les accablerez d'injures, et 
vous verrez si les morts vous répondent et si leurs cen- 
dres en sont troublées. Le disciple obéit et revint dire 
à son maître que les morts n'avaient rien répondu, et 
que leurs cendres n'avaient pas été plus émues des 
éloges que des injures. Le maître ajouta : C'est là la per- 
fection, allez et faites de môme : Vade et tu foc similiter. 

D'une plas haute pcrfectioD des servitears de Dieu. 

Dans la voie du renoncement, il y en a quelques-uns 
qui veulent s'attacher à Dieu le souverain bien, natu- 
rellement, comme le feraient les bêtes par instinct, 
sans aucun effort de leur esprit, de leur raison, de leur 




yàtsmUéé €e serait servir Dieu d'une meoièce indigo» de 

lui, puisque rhomme ne vit pas, n'agit pas par instinct, 
mm bien par l'inteiiigeuce^ par )a volonté, ea tmoa* 
nenl, en eboisiseant et en aimant* Getan <|ni sert Dieu 

comme un bomine doit le servir, foulo aux pieds toutes 
ees iiMlmations natureUes et agit toujoura par amonri 
il détourne ce qui hii est destiné pOtar le eonsaeieri 
rhonneur da Dïqil li dit : 0 mon Dieu, o'est pour voua 
qoa je ssangie et non pour moi; tteai poor voos tins Je 
dors^ que f agie, que je souffre; ce n'est pas pour moi, 
SMîs pour votre seul amour que j'abandonne ie monde 
SI ses Vanités* H t smii mn dîMlple da ià divinè Hsgeoei 

qui, désirant mener une vie suinte et parfaite, fut con* 

doit 4 une école rea^>lie d'iUusirea docteurs, et, comme 
H dsAandait quelle Scienee on 7 appreneil, il liA flit ré> 

pondu : On n'apprend ici qu'à mourir à soi-même et à 
se renoncer en toutes clMees» Je vsw j rester^ dii le 
disciple; pour y éti^ plus tranquille, j> aurai ntis eha» 
bre, et je me pourvoierai de tout ce dont j'ai besoioi 
afin de n*tncOmmoder personne. Non pes, dit le mettre; 

ne pensez qu'à vous renoncer en Dieu, et soyez persuadé 
que mmas vous ferez, plus vous avanceres; plus voua 
T0U6 déladherez de TOiK-méme, plus vous mourres 4 
votre volonté, et plus la divine Sagesse vous insstruna. 
Ambitionner beaucoup de choses, faire des projets et des 
plans dans la voie de la per fec tion eomme si on était 
chargé de diriger Dieu lui-même, c'est aller contre la 
science véritai>le» Agir, en écoutant ta volonté, sm sens, 
son jugement, sa nature, son jilcusu , c\sl suivre Is 
cUemin d'une aveugle ignorance, c'est s'éloigner de la 
perfection qui s'aoquieu en se renonçant^ en aMmranti 
Cil se perdant, en s abaiiaunnaiu comme une poussière 
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insensible, qui n'a ni désir , ni volonté, et que la puis- 
sance de Dieu porte où bon lui semble. 

Le disciple connut alors que la doctrine de cette école 
était parfaitement conforme aux saintes Écritures , et 
surtout à renseignement de Tapôtre saint Paul qui di- 
sait : Vivo ego, jam non ego^ vivit vero in me Christus, Cô 
qui signifiait que tant qu'il y avait quelque chose en 
l'homme qui n'était pas Dieu , mais qui était Thomme 
lui*mème, ou quelque créature, Dieu ne vivait pas com- 
plètement dans son cœur ; dès qu'on ne peut pas dire 
avec saint Paul : Je vis , mais ce n'est pas moi , c'est 
iésus-Cbrist qui vit en moi , on est toujours éloigné de 
la perfection. Le démon ne vise qu'à une chose pour 
empêcher nos progrès, c'est à inspirer aux âmes l'amour 
d'elles-mêmes. Lorsqu'Ève craignait de mourir et d'ê- 
tre punie, si elle mangeait le fruit défendu, le tenta- 
teur lui répondait; Non, vous ne mourrez pas, mais 
vous serei comme des dieux. C'est cette promesse qui 
séduisit Ève , et qui lui alla tellement au cœur, qu'elle 
cueillit aussitôt le fruit, qu'elle en mangea avec Adam 
et qu'elle se perdit avec toute sa postérité. Voilà où con- 
duit la sensualité et l'amour de soi-môme. Ainsi, celui 
qui veut suivre la voie de Dieu doit se détacher de lui- 
môme et mourir à tout ce qui est en lui. Que celui qui 
désire être ce qu'il n'est pas, commence par détruire ce 
qu'il est et tout ce qu'il est, et qu'il sache que sans Dieu 
il n'est rien, que Dieu seul est son être , son essence 
calme et immobile, la source indépendante de tous les 
biens. 

Celui qui se renonce et qui meurt généreusement à 
tout lui-môme, doit le faire complètement, parfaitement, 
semblable à un marbre, à une pierre pesante qu'on jet- 
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terait dans une mer d'une protondcur inOaie. Il est cer- 
tain que C6 marbre tomberait toujours et s'enfoncerait 
dans Teau sans jamais toucher le fond. Ainsi celui qui 
aime Dieu, meurt à lui-même et s'abandonne à Dieu, qui 
est sans fond et sans tin ; il y est plougô si profondément» 
quMl ne se voit plus, ne se sent plus, et n'est pas troublé 
par les événements extraordinaires qui peuvent lui ar- 
river, parce qu'il se repose et s endort toujours satisfait 
dans l'abîme de la volonté divine; et à qui est dû plus 
.qu'à Dieu, notre cœur, notre intention sincère, pure, 
dégagée de tout avantage, de tout plaisir, de toute sé- 
duction, de toute récompense? Bn agissant ainsi, nous 
pourrons dire à Dieu, avec Jésus-Christ, son Fils bien- 
aimé : Non quœro gloriam «neam, sed Patiis mei. Je ne 
cherche pas ma gloire, mais celle de mon Père. Celui 
qui cherche quelque chose hors Dieu, ne cherche pas 
Dieu, et s'éloigne par conséquent de la vie parlaite. Un 
vase de cristal brisé perd sa valeur, parce quHl n'est pas 
entier, dès qu'il a une fente. Qu'on ne s'y trompe, 
il y a en paradis des grands et des petits, coiuaie il y a 
sur la terre, des géants et des nains parmi les hommes 
doués de raison. Que celui qui désire être grand dans le 
ciel loiiouvelle tous les mois. Unis les jours, toutes ies 
heures son renoncement; qu'il s'anéauUssc sans cesse 
lui-même dans le bon plaisir de Dieu, qui aime par-des- 
sus tout, Toubli de toutes les choses passagères et lugi- 
tives, le mépris du monde et de soi-même* Aussi je vous 
avertis qu'un riche peut, aussi bien qu'un pauvre, imi- 
Lei Jésus-Christ et luir 1(î moude ; car c'est du riche sur- 
tout qu'il est dit : Beati paaperes spiritu, quoniam ipsorum 
est regnum cœlorum. Si le riche prélève sur sa richesse 
ce qui est nécessaire à sa nourriture ou à son habille- 
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ment, comme s'il l'obtenait d'un autre ; si, lorsque ses 
amis ou ceux cpii le méritent» ont besoin de quelque 
secours, il le leur donne et les aide, comme si ses biens 
leur appartenaient réelleineut ; si enUu, dans Tadversitô) 
il reste, en perdant sa fortune, calme, tranquille comme 

sM liVivait jamais rien possédé, celui-là sera véritable- 
ment pauvre d*espnt, lors même qu'il posséderait Tem- 
pire d'Auguste et les trésors de Crésus. Non-seulement il 
aura Tempire du ciel promis d.iris rÉvangile aux pau- 
vres d'esprit, mais, au jugement dernier, ii siégera avec 
le Christ pour juger les avares et les impies, parce quil 
ne se sera pas laissé posséder par les richesses, et qu'il 
n'aura eu dans son cœur d'autre désir que celui de Dieu. 
Aussi saint Thomas enseigne que, si on possède des ri- 
chesses sans un amour déréglé, comme on doit les pos- 
séder, et qu'on en use seulement pour ce qui est néces- 
saire, on ne manque point à la pauvreté de Tesprit; et le 
riche mémo peut vivre plus libre, plus appliqué à la vie 
intérieure et à Dieu que le pauvre, qui est obli^^é de tra- 
vailler chaque jour et de mendier son pnin à la porte des 
autres. U a vaincu l'amour des richesses et il les mé-> 
prise. Que le grand saint Bernard nous serve d'exemple: 
il fut plus aimé, piu^ honoré que tous les huiumes de 
son temps, et il n'estima pas plus cette gloire qu'un brin 
de paille qu'on foule aux pieds. Saint Thomas a bien 
raison de dire, que celui qui fuit les honneui s et qui les 
méprise sincèrement et joyeusement est un homme par- 
lai t. 

Concluons donc. Si le serviteur de Dieu désire s'avaa* 
eer à grands pas, dans le chemin de la perfection, il est 

nécessiiire i^u il iueprise les elioses de la terre, qu'il ne 

rackerclie pas les grandeurs, qu'il ne se réjouisse pas et 
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qu'il ne se trouble pas dans la prospérité ; qu'il soit tou- 

jours le même dans les événements heureux ou con- 
traires, qu'il accepte toutes les épreuves de la main de 
Dieu am joie , puisque ce sout des mofene de kd 
plaire; qu'il se jQxe enfin dans le cœur de Dieu, et en sa 
sainte présence; qu'il s'applique à se détaciier toujours 
de lui-même, à se mortifier, à se renoncer en tout oe 
qu'il a ou qu'il désire, et qu'il s'exerce chaque jour à 
une mort sainte et parfaite, afin de vivre caché et perdu 
en Dieu et en son aimable Providenee. Amen. 

IV 

' DE QUELQUES GRAVES TE^T VTIONS DE U ViE 

SPliUÏUELLE. 

Que les personnes qui Teulent Tiyre de laTie de Tes- 

prit ne croient pas pouvoir faire de grands progrès dans 
la vertu, si elles ne s'appliquent pas à acquMr la paix 
de la conscienoe et la tranquillité de Tftme. lésus-Cbrirt 
aime se reposer dans les consciences pures et calnîes, et 
cela est facile & comprendre. Quelle différence pour 
nous de nous reposer doucement dans un lit tout orné 
de lis et de roses, ou bien sur une terre inculte et sau- 
vage, toute pleine d'épines et de chardons* il en est de 
même pour lésus-Ohrist, qui préfère à une conscience 
troublée, une âme calme et tranquille; les délicos du 
Verbe de Dieu sont les cœurs qu'embellit la paix de la 
conscience. La sainte Épouse des Cantiques ne Tignoralt 
pas, lorsqu'elle disait, dans l'attente des caresses de 
son divin Époux : Lectakta naster floridus ; c'est-À-dire : 

Notre demeure est sûre et le lU de notre atnour est orné 
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de fleurs. Viens donc, mon bien-aimé, mon âme est 
fermée à tout autre amour; ma conscience est pure, elle 
est parée de lis et de vertus ; mon cœur est dans le calme 
•t dans la paix ; je ne désire que ta présence, afin que 
tu me reçoives dans le sein de ton amour infini, que je 
m'y endorme et que je m'y repose. 

Comprenons donc combien les âmes scrupuleuses, 
qui se tourmentent sans cesse par leurs doutes et leurs 
inquiétudes^ préparent mal leur cœur à recevoir Jésus- 
Christ. Au lieu du calme que la religion devrait leur 
donner, elles se font une vie malheureuse, pleine de 
troubles et de tentations. Je ne puis pas les expliquer 
* toutes, mais j'en choisirai trois principales, qui sont 
beaucoup plus dangereuses que les autres. 

De la tristesse de l'âme. 

La première tentation est une tristesse déréglée; la 
seconde, un trouble exagéré de Tespril; la troisième, un 
Yiolent découragement. Pour la première de ces tenta- 
tions, il faut savoir que souvent l'homme se trouve si 
accablé par la mélancolie, que, non-seulement, il n'a pas 
plus le goût du Bien, mais qu'il ne peut plus Taccom- 
plir ; il vit alors dans l'ignorance de ce qui lui manque, 
et il ne peut comprendre ce qui cause sa peine. C'est 
cette tristesse que David éprouvait lorsqu'il disait : 
Quaretristis e!:^ anima mea, et quare conturbas me? pour- 
quoi es-tu triste, mon âme, et pourquoi me troubles-tu? 
Encore si je savais ce qui te manque pour le le donner; 
mais enfin espère, et ne te décourage pas; bientôt 
viendra le temps où je servirai Dieu avec allégresse : 
Spera in Deo, quoniam adhuc confitebor illi. 
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Il est vrai que la mélancolie a le plus souvent son 
principe dans le tempérament ; mais il n'en est pas moins 
déplorable de voir tant de personnes qui, après avoir 
commencé à servir Dieu avec ardeur, y renoncent , 
vaincues par la tristesse. £t cela n'est pas étoanant» 
parce que jamais la constance et la f<»ce de Fesprit 
n'ont été si nécessaires, que dans les premiers moments 
où Ton cherche à triompher de ses vices. Quel trouble 
sit quel obstacle peut apporter une mauvaise disposi- 
tion du corps, si Tâme est solidement fixée en Dieu, et 
si elle est remplie de la grâce et des consolations du 
Saint-Esprit; et, au contraire, qu'est-ce qui peut la ré- 
jouir et la charmer, si elle est triste, tourmentée, et ac- 
cablée d'un poids insupportable de mélancohe. Si quel- 
qu'un me demande* comment une &me triste peut se 
délivrer de sa soufYrance intérieure, je répondrai pur un 
exemple. 11 y avait un serviteur de Dieu, un ami de la 
Sagesse éternelle, qui , dans les commencements de sa 
conversion, était sujet à des accès de mélancolie pro- 
fonde ; non -seulement il avait perdu le goût de la leo- 
ture et de Toraison, mais il était encore dans l'impossi- 
bilité d'agir. Un jour qu'il se tenait assis dans sachambre, 
livré à cet état insupportable, il entendit une voix inté- 
rieure qui lui disait : Pourquoi rester ainsi, triste et sans 
rien faire ; poui^uoi te consumer en toi-même, et l'é- 
puiser dans les angoisses de la mélancolie. Du couxagCi 
lève-toi, fais*toi violence, médite ma Passion et mes 

souffrances cruelles, et tu surmunleras ta douleur. Le 
serviteur de Dieu obéit; la méditation de la Passion de 
Jésus-Christ dissipa sa tristesse^ et, en continuant ce 
saint exercice, il guérit son àuie au lui plus sujet à 
la mélancolie. 
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Du désespoir. 

La seconde tentation est un accablement, un serre- 
ment de cœur, un trouble déréglé de Tàme. Ceux qui 
éprouvent cette tentation, savent bien ce qui leur man- 
que; ils comprennent qu'ils ne sont pas assez conformes 
à la volonté de Dieu, puisqu'ils éprouvent en eux une 
foule de désirs naturels, souvent opposés au bon plaisir 
de Dieu. La cause de leur mal est d'estimer trop ce qui 
ne mérite pas de l'être ; c'est là la source de leur affliction 
intérieure, et ils la sentent plus que jamais, lorsque, 
voulant se recueillir en Dieu, ils sont assaillis par des 
pensées mauvaises et honteuses, contre Dieu et contre 
sa bonté. Cette tentation est la plus pénible que puisse 
éprouver le cœur de l'homme, non pas à cause du mal 
qu'elle fait à l'àme, qui n'y consent pas, mais à cause de 
la douleur dont elle se sent accablée. A cette tentation, 
se joignent souvent des doutes cruels contre la foi, des 
pensées odieuses contre Dieu et contre les saints; on a 
des projets insensés de suicide, et on désespère de la 
miséricorde divine. Parlons seulement de cette dernière 
tentation, et disons que ce désespoir vient de trois causes ; 
l'àme ne sait pas et ne comprend pas ce qu'est Dieu, ce 
qu'est le péché, et ce qu'est la contrition du cœur. Le 
Dieu tout-puissant est une source inépuisable d'infinie 
miséricorde et de souveraine tendresse. 11 n'y a pas de 
mère dévouée qui soit plus prompte à retirer des flam- 
mes, le llls qu'elle a porté dans son sein, que Dieu n'est 
empressé à secourir une àme pénitente, eût-elle commis 
mille fois tous les péchés du monde. Dites-nous, très- 
doux Seigneur, d'où vient que les âmes (K^nilentes vous 
trouvent si tendre, si aimable, et goûtent en vous et par 

19. 
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VOUS, tant de bonheur. La eatlSe d*an si grand amonr 

n'est pas leur innocence ; mais elles pleurent leurs fau- 
tes; elles comprennent leur indignité; elles savent que 
V0V8 n'avez pas besoin de nons ; et pourtant tous tous 

donnez si généreusement, vous les recevez si tendrement 
dans le sein de vos miséricordes 1 C'est cela, Seigneur^ 
qui Sût comprendre votre grandeur et votre lendiesas 

aux âmes pénitentes, à tous les cœurs des iiommes. Il 
vous est laussi laciie de remettre à vos débiteurs mille 
talents qu'un seul^ de pardonner à une àme mlUe cri* 

mes qu un péché. Votre bonté surpasse toutes les bon«» 
tés. Aussi ces &mes sont confondues par les douceurs 
de votre infinie miséricorde, et elles se reconnaissent 
incapables de vous rendre les actions de grâces que raé* 
rite votre indulgente bonté. Les ftmes repentantes qui 
reviennent à vous, vous louent et vous honorent pins 

que si elles n'avaient pas péché ; et en appréciant votre 
charité, elles servent plus à votre gloire que les Âmes 
liàdes : car vous ne regardes pas tant œ que l'homme 
a été, que ce qu'il veut être dans le fond de son oœur. 
Saint Bernard Fa dit : Non enim tam (Utmdis quid fueriî 
hmOy gtiam ptù mU éùirdit dê$(ierio mè vëlUt Gelai 
qui nie ou qui n'espère pas que Dieu remet les péèhés, 
et cela autant de fois que les jours ont d'instants, celui- 
là prive Dieu de son plus grand honneur. C'est le p4* 

chéqui l'a fait descendre du ciel en terre, qui Ta rendu 
notre bon, notre aimable Rédempteur, toujours prôt & 
recevoir les Ames qui reviennent A lui. 

Que l'âme, dans ses affliciions'et ses tentations, se re* 
cueille en elle-même et médite sur ce qu*est Dieu, et 
Jamais elle ne pourra douter de sa mMricorde. De plus, 
qu'elle clierchc à comprendre ce qu'est le péché : il n'y 
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a jamais péché, 8i la vekMité pas délibérée et cer- 

r 

taine, si la raison combat et s^oppose, ai les pensées 
iQiiHw^ qui ^ p;cdQQieQtt iiu rdpugii£^« U y ^ Pôq)^ 
geiilinpept qu^d, ea toute epnoaisesQççi d^csua^i pur 

un acte de volonté bien arrêtée, sans hésitation etêaa(i 

îviiugowcts iè cœur bu iivre à Tuaquité. oel% 

i;Mai PQurmlt être obsédée de iniUe peoséea maoTaiseBi 

en être tourmentée pendant des années entières, p^rfii 
qu'eUe les oomi^it^t qu!eUô iôa r^pouâ&t». (m'elle ne 
veiUUe iaoMiis y eûiiseotii?« elle se oonsenrera toUKuui 

exempte de péché mortel ; et môme ei, dansées pensées 
MHY^i^^'^t «^Ue ôpiouvait quelque liokctation ; ou qu% 

pWjOttUi slpsir Bégligenae d'eUenjii6me,faie..iiaim pas 

assez prompte à les repousser, elle ne pédicmt pas m 
C©l4JQ0rteUeiiienl. ter. d'après la d< K inut; unauiuiu tirs 

saMs Fèi»a# d la pansée et la délecU^UQu da laal fi'wi 

pas pour «omplice, une volonté fermeet msttmss^dWlSf 
{i^£Qfi, il n'y a pas péché mni iui, iors Uiùiuo t^ue Tàme 
s?9 est aivétée longtemps» TeUe est' la rè|^ t >il in'f * 
iamais péché sans parfait consentement. «.f i- • > .n// 
-vvQusiàOie afAigée fi'appliqueacuuipr«'ndre. la vertu et 
la» puisosncs de la oontritiODé.Un^ oaDtritîoû iiéotsUs^ 

humble et pleine de confiance, dôlîfWB riHXilîina de Unis 
^es péchés, lia cœur contrit et humble obiicui Luajuurs 
MisénocHhlo; car il est éeht v FM^in UÊt imfifmtiêU, 

ne despicias te ipswn^ $ed or a Dommrnn Hi épêf mmwhUÉê'Z 

Iteli liis, dans ioD.iaiiruute, m le méprisa pas taiHaaéfià% 
■alspiitis 8fiig&euF»siilte g&érin* - ^ ' 

;t'fMiieiÉiwa^ ser^ s'é^^a^eni sd ÎMoecnt^ 
da chosQS. BUes ne oroienti puuji aaibi dire, à personne j 
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et aucun conseil ne peut calmer la douleur intérieure 
qu'elles éprouvent. £Ues reviennent aussi, sans cesse, 
sur leurs péohés» et sur leurs doutes ; et, plus elles en 
parlent, plus elles 8*en inquiètent, plus leur état s'ag- 
grave. Elles devraient se contenter d'un bon confesseur, 
et se fier entièrement à ses lumières et à sa direction* 
An jour du jugement, le confesseur devra rendre compte 
de son pénitent; tandis que le pénitent pourra se re- 
trancher dans sa soumission et son obéissance. 

Les personnes scrupuleuses se laissent abattre par nne 
crainte exagérée de ne jamais bien se confesser. Cela 
Tient de ce qu'elles ne veulent pas comprendra qu*il 
suffit, dans la confession, de préciser seulement les pé- 
chés mortels, et que, pour les autres, on peut les accu* 
ser généralement; le démon, entretient lear crainte, 
parce que c^est le moyen de leur ôter la paix du ccenr ; 
elles ne peuvent faire aucun bien, tant leur esprit se 
fatigue et leur conscience se trouble. Elles veulent sa- 
voir, ce que personne ne peut savoir; car, dans cette 
vie, personne ne peut savoir, avec certitude, avec évi- 
dence, s'il est exempt de péché mortel, et s'il est en 
grâce avec Dieu. Mais il suflBt, pour notre repos, que 
notre conscience ne consente jamais au péché mortel ; 
ceux qui sont agités d'une crainte déréglée et qui 
sont tourmentés par des scrupules» sMmpatienteiil 
contre Dieu, comme ceux qui mamiuent de résigna- 
tion dans Fadversité , semblables aux chevaux qui ne 
sont pas encore habitués à la bride et qui s'emportent, 
se cabrent et se blessent dans leurs efforts; plus ils 
résistent à leurs alUictions et plus elles leur deviennent 
pénibles. Leur unique remède serait de s'abandonner à 
'a volonté do Dieu, qui a loujuuiû les yeux de sa mibé- 
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àootàt fixés sur nos épreuves et notre patience, afia de 
noua préaerrer de tout mal. 

Ces personnes affligées veulent aussi répondre à toutes 
leurs pensées mauvaises et les discuter avec le Démon. 
Biles 86 fatiguent à cela l esprit, de telle maiiière, qu'el- 
les rendent le remède impossible. Il vaudrait Uen mieux 
ae détourner sur-le-champ de ses pensées et s'appliquer 
respnt à d'autres choses, en disant au Démon: Sim 
iusurri tut tibi, nihU eaadmê pertinerU. Garde tes sug- 
geatioDS Je n*ai point à m*en occuper. Moins on fait 
attention aux scrupules et plus vite ils disparaissent. Le 
Démon emploie encore une autre ruse. C'est dans les 
temps les plus saints, et les lêios les plus solennelles 
qu'il tourmente davantage les personnes scrupuleuses. 
fiUea ne peuvent pas dire un seul Av$ Maria , et aloro, 
vaincues par le découiageuient et par l'ennui, elles 
abandonnent tous leurs exercices spirituels, la prière, les 
asofamenta, les visites à réglise , en disant : A quoi me 
sert une prière , troublée par tant de mauvaises pen- 
séee* Slles ne s'aperçoivent pas que le démon triomphe 
au grand détriment de leur àme ; car une prière u oublée 
et pénible est plus agréable à Dieu qu'une prièi'e douce 
et tranquille. Cette souffrance, cette douleur d'une ftme 
qui prie, sans pouvoir rien dire , qui gcaiil, qui combat 
et se lamente , est victorieuse auprès de Dieu et en ob« 
tient des grikm en abondance , ainsi que le dit saint 
Grégoire (1) : buuveiu 1 esprit de Tbomme est tellement 

^ S«pe minque mei» humana adeo pertorbalnr» ot lo Ipaain 
eram naieUt ; led lo proaenU dolore, et aagusiia oonatituta fpsa 
pro 99dm, ante Del oealea advertltas devoUsdine interpellai t 
tpaaque paaaleola anarltodo fn ocalis illlus retplendeni , cUius 
«uffl ï\i\, quain alla exerciUa iachual ci vclociui odutav cviupclUt* 
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troublé (in'\\ n'est plus maître de lui-même , mais il 
peut ttliliser cet élat de peine et d'angoisses. Il doil 
exposer avec amour son afflielion à Dieu x la ime de aa 
douleur touchera 'le regard de Dieu, qui se laissera ga- 
gner plus yitô par cela que par tout autre exercice, et 
qui lui accordera plus promplemeAt son secours. Ainsi, 

pour ne pas perdre un si grand moyen de mériter, et 
pour ne pas réjouir le Démon, il faut toujours» quoi 
quHl aifiiSt continuer, an mooMBt dss Mes, ses snr- 
cices de piété et ne jamais les abandonna* 

CoiD))i69> (^p peui| au piUieu des d^QûU ifitcrieiH^i^ ^^^éffr 

de mérite* 

On me d«nandera peut^^être cxHumeni Dteu permet 
que les personnes qui se eonsacMnt à lui soimil eujeties 

à tant d'épreuves intérieures, et surtout à dos tentations 
de désespoir si terribles, que les souiTrances les plus 
eruelles du corps ne sent flefi en compomison* flyen 

a quelques-uns qui, dans leur ii]^norance des secrets do 
la divine Sagesse, prétendent que le désespoir ne peut 
a^f d*autfs cause que nos péchés; mais celte erreur 

est facilement réfutée par l'expérience de ces personnes 
d*une grande saiûtietô et d'une grande iquocence de vie 
qui éprouvent anssi, pendant des années entitree, les 
mêmes tentations; ces tentations ne tourmentent pas 
les mondains et les coupables, mais bien piut6t oeux 
qui cmignent la lli^esté divine* Pour ceux qui sont 

éclairés par la grâce et qui sont soumis à cette épreuve 
à cause de leurs fautes, ils doivent bénir et remercier 
Dieu, qui ne permet pas que les pécheurs vivent et souf- 
frent comme eux, mais qui, par Lonté, roninience à les 
puriûer et à les punir. Pourquoi Dieu, dans sa pagesse » 
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emploie-t-il de préférence cette épreuve pour châtier et 
humilier les pécheurs, c'est un secret qu'il garde pour 
lui. Celui qui connaît les cœurs, les inclinations et les 
habitudes de chacun, pourvoit à nos besoins de mille 
manières, et cela, sans se tromper et selon son bon plai- 
sir. Mais il est certain que les fruits de cette tentation 
sont très-abondants; et d'abord les hommes qui, par na- 
ture^ sont orgueilleux, ne peuvent pas mieux et plus se» 
crètement acquérir l'humilité, la vraie mère de toutes 
les vertus; les dégoûts, les troubles intérieurs leur en 
fournissent les moyens, car lorsqu'on se voit rempli de 
tant de pensées mauvaises et basses, on est bien forcé de 
se connaître et de s'abaisser au-dessous des autres; et 
rien ne peut être plus utile, parce qu'il est impossible 
que Dieu permette la ruine et la perte d'une àme hum- 
ble. Aussi celui qui vit intérieurement attaché à cette 
croix, doit la chérir et rester aux pieds de Notre Sei- 
gneur, en remerciant sa bonté infinie qui, par ces an- 
goisses et cette tentation de désespoir, le retire de l'en- 
fer, le délivre d'une multitude de péchés, l'affranchit de 
l'amour des vanités du siècle, et lui prépare des trésorg 
de vérité dans le ciel. Plus ces personnes sont pénible- 
ment éprouvées de Dieu, plus elles s'appliquent et s'at- 
tachent à la vertu. Pour éviter le danger qu'elles re- 
doutent, aucun moyen ne leur semble impossible, quand 
elles espèrent se délivrer de cette tentation. Aussi Dieu 
la permet, afin qu'elles s'exercent continuellement à des 
œuvres saintes, et qu'elles finissent par être remplies de 
grâce, de mérite et de vertu. 

Il faut donc admirer les desseins delà divine Sagesse, 
qui dispose tout dans nos âmes avec force et douceur. 
Ce qui nous semble devoir être noire malheur et notre 




damnation, se change» sous sa direction paternelle et 
puissante, en moyen de sainteté, de mérite, de salut, de 



J'ajouterai, pour terminer ce sujet, que cette tentation 
de désespoir, de blasphème et d'infamies intérieures, 
place, à un certain degré, les personnes qui y résistent 
au nombre et dans les prérogatives des martyrs ; car les 
serviteurs de Dieu aimeraient mieux donner d'un seul 
coup, leur tête, leur sang, leur vie pour Jésus-Christ, que 
de souffrir intérieurement ces tentations si pénibles peu- 
dant dos mois et des années. Concluons donc que les 
personnes alDigéesde scrupules sont les plus favorisées 
de Tamour divin et les plus sûres d^arriver au ciel, 
parce qu'en supportant leur peine avec patience et hu- 
milité, en mourant ainsi sans cesse, elles vivent dans 
un purgatoire continuel, et quittent la terre pour s^en- 
voier au ciel, puriûées, exemptes de fautes à expier. 
C'est ce qui arriva à une &me sainte qui avait été cniel- 
leraenl éprouvée par les tentations dont nous venons de 
parier. Dieu la gloniia au moment de la mort, et la con* 
duisit au ciel sans la &ire passer par les flammes du 
purgatoire, et je puis rendre témoignage de son salut à 
la louange et à Thonneur de Jésus-Gbrist, qui est béni 
dans tous les siècles. Qui est b$Mdiotm tn Mottfc'M^^^ 



gloire abondante. 



». > 
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LETTRES SPIRITUELLES 

, DD BIENHEUREUX SUSO. 



LETTRE PREMIÈRE. 

A une religieuse, sur le mépris et Toubli du monde. 

Je veux vous dire, ma bien-aimée sœur , les pensées 
qui me sont venues, lorsque vous vous êtes consacrée à 
Dieu et que j'entendais celte mélodie douce et virginale 
que Ton chantait pour vous : Vamour de mon Seigneur 
JésuS'Christ m*a fait mépriser le royaume du monde et 
toute la pompe du siècle. On a bien raison , me disais-je, 
de tout abandonner lorsqu'on trouve un ami précieux 
et fidèle, comme celui-là, et c'est avec joie et résolution 
que vous devez renoncer à ce monde trompeur. Voyez 
comme il abuse tous ceux qui Taiment ; je m'attachais 
à une ombre, je poursuivais un songe, et je croyais à une 
chimère ; et maintenant où est cette apparence , cette 
ombre ; où sont les promesses de ce songe et la foi que 
j'avais en cette chimère? Et que serait-il arrivé, monde 
imposteur, si j'avais goûlé tes joies pendant mille ans? 
ces mille ans n'auraient -ils pas fini comme une heure, 
comme un instant ; ta nature, ton essence est de t'écou- 
ler, de t'évanouir ; et lorsque je croyais t'étreindre, tu 
glissais de mes mains comme un serpent flexible. Celui 
qui ne te fuit pas le premier, tu le trompes bientôt et 
tu le délaisses : adieu donc, siècle tiumi'cur, lâche en- 
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nemi ; puissance du monde, gloire de ses adorateurs, je 
vous dis un éternel adieu. Oui, ma bien-aimée ûUe en 
Jé8us«Christ, rappeleE-to«8 qu'aujounlliut vous avez re- 

noncé volontairement à vos amis, à vos parents, aux 
honneurs et aux richesses; soyez ferme dans votre ré- 
solution, et n^imitez pas les vierges folles qui sont dans 
leurs cloîtres comme des hèles enfermées dans un parc; 
elles ne peuvent sortir, mais elles le désirent tant qu'une 
partie d'elles-mêmes erre au loin» tandis que l'autre est 
prisonnière. Oh! comme ces inforlu nées perdent et dis- 
sipent leurs années! et pourquoi ? pour une frivolité, 
pour un néant. Le service de Dieu est pour elles une 
captivité, et la règle un dur assujettissement. Goaune 
^Ues ne peuvent prendre et goût^ le fruU du aièot^ 
fUm Aeroheot à reqpirar son odeur s au U^u dHine e» 
ronne de roses, elles se parent avec leur voile ; pour 
remplacer la pourpre et le hfocard, elles font servir ji 
ifiw fQtte vaniié^ la sae at la eendre dent e^les senteo»» 

vertes ; elles négligent Dieu, dont elles sont les épouses 
eboisies, pour se livrer aux vaines amitiés des hommes ; 
el qu'en retirent-elles f la perte du tempe, lee emgee ifti 
cœur et la ruine de toute vie spirituelle. Ces visites» cet 
échange de lettres mettent sans cess^ dans leur âme 
l'image el le déeir des absents ; elles deviennent comme 
ces malades que la soif dévore et qui demandent à boire 
sans jamais pouvoir se désaltérer ; les infortunées per- 
dent là grâee et vivent dans le trouble et la tiristepn. 

Un moine se lit un manteau avec une natte ; le diable 
vint s asseoir dessus et lui dit en se moquant : Si te 
IfeOttvaie, tu fërais bien 48vantage.<*i- Hélas, que cette vie 
est triste et malheureuse! r:t encore, c'est la prépamtion, 
le chemin de l'enfer, he pouvoir ee ré^ouii^ avec le monde 
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comme on le désire et être privé de Dieu; ne goûter ni les 
plaisirs do monde ni les consolations du ciel ! Au contraire, 
pour celui qui sert Dieu, que la vie est douce, agréable et 
tranquille dans ce monde comme dans l'autre. Si les 
serviteurs de Dieu tombent quelquefois dans Taffliclion, 
ils ne se tourmentent pas; ils savent que le joug de Jé- 
sus est doux et facile à porter. D'ailleurs, quel est sur 
terre, celui qui n'a point de croix ; les petits et les puis- 
sants ne les évitent jamais , et elles n'épargnent ni la 
couronne, ni le sceptre, ni la pourpre. Sous cet exté- 
rieur qui paraît si beau, si riche, si brillant, se cachent 
sans cesse les déchirements et l'angoisse. Le coeur de 
rhomme exilé dans cette vallée de larmes, vit toujours 
au milieu des épines et des croix. SoufTrir pour Tamour 
de Dieu est un bonheur parfait ; la mortification paraît 
d'abord dure et cruelle, mais peu à peu elle perd son 
amertume et devient d'une douceur extrême. Ainsi donc, 
ma bien-aimée sœur, si vous avez dormi dans le monde, 
il est temps de vous réveiller, pour réparer les négligen- 
ces de votre vie passée ; ouvrez votre àme à Jésus, que 
voire époux vous visite autant qu'il lui plaira; retenez- 
le, aimez-le, embrassez-le au fond de votre cœur; livrez- 
vous tout entière à lui, et soyez, pour le moins, aussi 
sainte que vous avez été frivole, quand vous étiez l'amie 
du monde. 

LETTRE U. 

n eihorte une religieuse à rhumilité du cœur, au courage dané les 
lOuilhiDces et à la persérérance dani les bonoes œuvres. 

N'est-il pas vrai, ma bien douce fille, que l'amour ras- 
semble et unit les choses les plus différentes et les plus 
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opposées? Isâï6 ne dit-il pas : Le loup bâbitera avec IV 
gneau ^ Combien de nobles, de nches, de princes mè» 
mes et de rois, se sont faits les serviteurs et les esclaves 
des pauvres 1 fit cela pour imiter ie cher petit enfant Jé- 
sus, leur céleste ami et la seule passion de leur cœur. 
Vous aussi, ma chère fille, foulez aux pieds cet orgueil 
secret que fait naitre dans votre àme, la nobiesse de 
votre naissance, laissez toutes les pensées vaines et 
trompeuses de vos amis et de vos parents; venez vous 
humilier aux i^eds de Jésus qui nait tout petit dans la 
pauvreté d'une élable, pour vous élever au trône de sa 
gloire et de sa majesté. Soyez forte et généreuse; pour 
imiter votre Smgneur, humiliez**vou6 devant toat le 
monde, comme si vous deviez être foulée aux pieds de 
tous. Une véritable soumission est la source de toutes 
les vertus et de toute félicité ; elle enfante un repos doux 
et profond, une paix silencieuse, un entier abandon à la 
volonté de Dieu, et une véritable indifférence pour IV 
haissemeni et 1 élévation. 11 parait dur à la chair qu'un 
bomme savant, sage, éloquent et digne de tous les bon- 
neurs, garde le silence, ne se défende point contre les in* 
jures, et ne se venge jamais, mais cède au contraire et 
s'humilie devant un inférieur, méprisable et déconsidéré ; 
c'est pourtant là, vivre avec lésus-Christet se conformer 
à cet illustre rxt inple. Je ne vous demande pas une 
grande austérité de vie, je ne vous conseille pas une 
grande pénitence, je désire au contraire que vous régliez 
votre vie d'après les exigences de votre faible santé, 
que vous mangiez, que vous buviez, que vous dormiez 
autant que vous en avez besoin ; mais aussi, eu éoiiange 

^ Habitabit lupiu cani agno. balto* ii« 6. 
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dos mortifications de la chair, je vous exhorte à lliumi- 
lité du cœur» à l'abandon à Dieu* à un silence rigou- 
reux, à ne dire jamais une parole superflue, une parole 
même qui ne soit très-nécessaire, qui ne soit pour la 
gl^Fë de Dieu ou Tutilité du prochain. Ne perdez pas 
cé^itage, si voué ne réussissez pas aussi vite que vous le 
débirez; le souvenir de tant de choses, les souillures drf 
vingt années ne peuvent s'effacer en un instant, mai^ 
tout disphraltra peu à peu, si vous vous livrez à de saintes 
médilalioiis, à la prière et aux exercices de la vie spiri- 
tUeiie, Si dans ces occupations de Fesprit, vous ne res« 
BMtèÈ: ^nt les jouissances et les délices de la grâce 
éHitfé', reconnaissez-vous indigne, humiliez-vous aux 
]^ieâd de votre bon maUre> notre Seigneur Jésus-Ghrist, 
ei>laM9èB^'fdiië' guider selon son bon plaisir ; le ciel est 
plus serein après ks grandes pluies et les orages. — 
fiblfe^ous loujôurs heureuso dans le monde? non! les 
joiéfel et ïed peines se succèdent selon le mouvement del 
la roue mobile de la Fortune. Ne vous désolez donc pas 
fii lMeuf vous éprouve souvent pai* des croix; sa colère 
eflftr iiieâ^liAi^f^ et plus durable que les amitiés trompeu*^ 
ses et les flatteries du monde. Dissimulez avec Jésus et 
fie paraissez pas seDsii>ie à ses rigueurs. N'a-t-ii pas dis- 
iBliirtilé soàVéffit'avec vous, en ne punissant pas vos fau* 
tes? Jamais il ne pourra aljuiitioimer celui qui se confie 
règlement en lui» r-> J'avais un ami désolé, mais con- 
Kaiit^efiDied. Un j€^ur qu'il sentait son cœur dans Pal* 
légresse, et se disait à lui-même : Qu'as-tu mon coeur 
pcmt le i!éjouir tant ? Il entendit au-dedaos de Lui, cette 
léjpMlii'^lëfn'ai au monde rien qui puisse me réjouir; 
lé n'ai ni richefebe', ni honneur, ni amis, ni plaisir. xMais 
j^'Hié' réjouifrdaQS mon àiae» parce que Dieu est mon 
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souvafaiA bieo, paroe qu'U est am wiqttd «m ^ii'it 
fiUt tout mon bonheur. 

SouYenez*YOUS que la vei tu est une montagne très- 
haute, Uà9-eaearpée, trè8«ditficile et qu'il faut hiea ém 
fatigues et des sueurs, pour arriver au repos du som- 
met. 11 est par trop faibie, le soldat que le âeul signal de 
la bataille ùit Xuir* Si en combattant, voua tombea.» m» 

ievez-vous bim vite, reprenez avec cuniiance les exer- 
ôcee que voua avea négiigéa et arecommencea toi^oim 
eane déseepArer jamais. Dana eetle vie noua ne pou* 
vous rester mus cesse au môme degré, et dans leaoom* 
veacementa aortout, lea chutee eoat fréquentes. Ce qui 
distingue les élus» des réprouvés^ c'est que ceux-ci ne se 
relèvent paSi quand ils tombent; mais que ceuxrlà, au 
oontnûre^ se xedresaent el lAcbant en gémissant de 9e- 

tourner à Dieu; et souvent ia grâce du retour est plus 
forte que la grâce première. Si vous voulez voua aibi^ 
mir en INeu, fuyes les choses extérieures, appliques* 
vous aux exercices spirituels, et vivez au-dedans de 
votts-ffléme» parœ que la vie intérieure est la plue ferl% 
la plus sûre et la plus victorieuse. Celui qui se livre sans 
nécessité aux choses extérieures, porte dans son oam 
une fausse paix» Ce qui faisait dire à Albert le Grand ; 
ie ne suis jamais sorti pour xiie mettre en rapport avec 

les hommes, sans revenir dans ma ceUule, après avoir 
perdu quelque chose de moi-même. Aimes donc le si» 

lencei iuyes les distractions, dissimulez les défauts de 
votre pioebain^ ne ifous disputes aveo personne, as* 

ceptez avec joie les tribulations que le ciel vous enverra, 
mettea*vous aux peds de tout le monde, accusez-vousi 
m^lirîMBHVQaB wusHttAme. Évites les petites &«lei^ 

comme vous évitez les.grandes, eldans tout ce i^ue vous 
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fimi ae jreebmhM qve lIioDoeitf et lâ gtoinM OlMt 
aD i4fairt de cette sorte, vous vous afîcrmirez en Jésus* 
Christ^ et ¥Ous aoqpiMres graûds Irésors et de graod» 
mMte9.**^A«lieit. 

UTTEB m» 

Il console une affligée. 

' A IMea "vous «piôuV^^iiiÀ chère lûlèfpa^ les tiN>rttt 

fos adversités, bénissez-le^ rendez-lui mille actions de 
gtâces, parce que vous pouvez dire avec TEpouse des 
CaDtî<iues : Je sois ïioire, mais Je suis belle, 6 flUes de 
léraselem*. Les filles de Jérusalem s*étonnaient que 
la Reine choisie par Salomon danâ un si grand nombre, 
ttm QOh'o de visage; mais rfisprit-Saint a voulu dire par 
là, que tous les fidèles affligés, terrassés, défigurés, et 
sans cesse tourmentés de Dieu, par les plus pesantes 
croil, 8ll8 persévèrent dans la patience et la sainte ré- 
signation, deviennent les favoris les plus intimes de la 
cour céleste. — Il est bien facile, ma sœur, de parler, 
d^entendre discourir et d^écrire sur les afflictions; mais 
quand elles arrivent, il est Lien difficile de les supporter. 
Queiqueiois les serviteurs de Dieu éprouvent de si gran- 
des peines, qu'ils peuvent douter, si Dieu se souvient en* 
core d'eux. Ils pourraient lui dire : Ah ! Seigneur, avez- 
vous oublié que nous sommes dans le monde 1 quel sujet 
dé colère avez-vous contre Aous, let comment se fait*a 
que votre main soit si pesante et si dure, vous dont le 
cœur est si miséricordieux et si bon. — A ces plaintes 
amoureuses Dieu répondrait ; Mes bien-aimés> contem- 

* Nigra sum, sed formosa, ÛUœ JeruMlcm* Gant. I* 4* 
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pîez le Paradis et voyez les myriades de saints qui y ré- 
gnent et qui brillent d'une éblouissante lumière; ce sont 
les pierres vivantes qui servent à b&tir les rues et les pa- 
lais de la cité bienheureuse ; mais souvenez-vous que 
lorsqu'ils étaient sur terre, ils ont été travaillés et polis 
avec le marteau et le ciseau. Mes apôtres n^ont-ils pas 
été la dérision du monde ? les martyrs et les confesseurs 
n'étaient-ils pas tourmentés^ exilés, soumis à de si grands 
malheurs, que tout semblait conjuré contre euxt Tous, 
pour l'amour de moi, ont souffert le martyre, les uns 
dans leur cœur» les autres dans leur cœur et dans leur 
corps. Écoutez donc ces paroles divines, ô ma fille bien- 
aimée, et le désir ardent que vous avez de cette gloire, 
vous donnera tant de courage, que vous direz : Ob l que 
maintenant se précipitent sur mol la tempête, les mal* 
heurs^ les croix, les tourments ; que la mort même ne 
m'épai^ne point. Pour votre amour, ô mon Jésus, j'ae- 
cepte, je souffre tout. 

Si parfois le poids des alKlictions vous faisait faiblir, 
n'allez pas pour cela, perdre la grâce de Dieu, et ne dé- 
sespérez jamais de votre salut. C'est le matin et le soir 
réunis qui forment une journée entière. Il suftil que 
vous ne vous révoltiez pas et que votre volonté soit tou- 
jours soumise à Dieu ; lorsque^ au fort de vos angoisses, 
votre visage pâlira, votre buuciie sera brûlante, lorsque 
tout votre être sera ébranlé, que votre nature se fanera 
et languira comme une fleur dessécbée, levez les yeux 
au ciel et dites: Nigra sum, sed formosa^ fiUœ Jermakm^ 
$icut tabemaoula CcBdar^ êictU pelles Saiomonis : Filles de 
Jérusalem, je suis noire, mais je suis belle comme les 
tentes de Cédar, comme les peaux de Salomon ; pen- 
sez que ces peaux royales de Salomon, durcies, battues 
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et sans cesse tourmentées par l'injure des vents et des 
orages, représentent l'humanilé du Roi des rois, de 
Jésus-Christ, attaché pour nous à la croix, déchiré et 
tellement défiguré qu'il n'y avait plus en lui ni beauté, 
ni grâce. Quand môme viendraient les plus dures af- 
flictions, dites-moi, si vous pouvez vous comparer à Jé - 
sus-Christ? Peut-on voir un abaissement, une misère 
semblable à ce que nous offre sa croix , lorsqu'il disait 
lui-môme ; Non, je ne suis plus un homme , je suis un 
ver de terre, l'opprobre des hommes et la dérision du 
peuple. 0 ver plus splendide que le soleil ! qui pourra 
se plaindre au pied de votre croix ; qui ne souffrira pas 
avec joie toute sorte de tourments? 

Ma chère fille, peut-ôtre ôles-vous si accablée d'afilic- 
tions, que vous pensez que vos croix sont plus dures et 
plus cruelles que celles des autres? Mais ne le ci oyez 
pas, chacun sait ce qui se passe en lui, et ressent sa 
douleur, sans connaître celle des autres. Et moi aussi, 
ces pensées me sont venues, et je me suis exagéré mes 
peines. C'est à Dieu qu'il appartient de faire cette com- 
paraison. Sans mesurer vos maux , confiez-vous entiè- 
rement en lui. Je ne devrais pas vous parler de toutes 
ces choses, maclière fille; mais la charité m\'i inspiré de 
parti ger et d'allé<:er un peu le poids qui pèse sur vous. 
Quand les pauvres se rencontrent, ils aiment à se par- 
ler, et leurs douces conlidences leur font oublier un peu 
leurs besoins. Souffrez , ma bien chère sœur, souffrez 
avec courage, et attendez avec une ferme espérance les 
couronnes du Ciel. Adieu. 



LBTTBB IY« 



il InUIU M litariBlI m tt»fie9 qo» le dlHM 

Mtournflr dut It WMidi* 

Rejetteriez-vouSi méprisenez'ïouSi m cbèra fiUe« 
çûQseils que je tous domie t Retournories-vous à <aU« 

vie d'aulrefois que vous avez eu tant do peine à quitter? 
Ne vous souvenez-vous pas des cbagrms que vous avez 
soufferts alors, dans votre râputalîoa et daus voitro Ane f 
Pensez- vous qu'il soit penuis, dans un cloilre, de se 
complaire à ses fantaisies? £tes-vous assez affermie 
dans la voie de Dieu pour pouvoir euivreioue ke lAves 
de votre volonté et pour tout vous permettre? Pourquoi 
ue vous rappelez*vous poiut les iautes liombreufies que 
i^eu voue a pardonuées» les grandes dififamltée tfue vous 
avez éprouvées pour arriver où vous êtes, et surtout 
voUe fi'agiUléy votie xuisère, votie nullité / Je vois quelles 
ecntt vœ excuses» vos ratsans. Si je firéqueote mee fa» 
rents, mes amis, dites-vous, je les édifierai, je les por^ 
terai à Dieu. — Pauvre maikeureuse, luyez, cachez- vous 
al ue pensez qu'à Dieu. Ne voyes^vous pas que le démon 
vous étrangle avec un fil de eoie, et qu'il veut wus 
conduire à votre ruine ? Pendant tant d'années, vous 
n'aves pu apprendre Dieu vous-même, ei vous voulei 
renseigner aux autres. Ne voyes-vws pas que vous 
aies plus faible qu'Eve, qui se laissa Uoiiiper par un ser- 
pent, et se perdit, elle et Adam ? Vous voulez eonvertîr 
les autres à Dieu 1 N*est-ce pas mettre un tison mal 
éteint et couvert d'un peu de cendre, près d'un mon- 
ceau de paille ? Peutrètre vos rapports avec les liom- 
mes serontrils d'abord religieux ; mais ils deviendront 
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bientôt charnels. Vous comprenez la vérité de mes paro- 
les, et vous deves en tioaver des preuves dans vos sou* 

venirs. Et quand vous sentirez que tous êtes tombée 
dans les pièges du démon, que ferez-vous? Ce n'est pas 
une chose facile de trcmiper Dieu et les hommes, et seule 
vous resterez trompée. Allez, ma chère sœur, c'est une 
assez grande tâche de combattre le démon et de vous 
vaincre à vou&-mdme« Je vous dirai, avec le Psalmiste, 
ee que je disais à une autre, en pareille circcmstance : 

Combattez vaillamment y et votre cœur s'affermira^ 6 ivn» 
Um$ qiAi espérez dam k Seigneur K Quand un capitaine 
conduit son armée à la bataille, il lui donne de l'âme et 
du courap:e avec ces paroles î C'est'maiiitenant qu'il faut 
avoir de la résolution et se battre généreusement; la 
peur ne vous fera jamais fuir comme des lâches; une 
mort glorieuse vaut mieux qu'une vie déshonorée ; lors- 
que vous aurez supporté le choc du danger , la joie la 
plus vive sera votre récompense. 

Soyez donc ferme et inébranlable en Dieu, ma fille ; 
ne vous laissez jamais prendre aux artifices du démon» 
le sais bien qu'à cette heure, votre Âme souffre de rudes 
angoisses et de terribles tentations ; mais si vous avez 
du courage, si vous franchissez ce mauvais pas, vous 
arriverez bientôt aux champs, aux prés fleuris d'une vie 
spirituelle et tranquille ; je voudrais bien pouvoir com- 
battre pour vous et recevoir dans mon cœur, les attaques 
et les blessures que vous essuyez; omis vous m pour- 
riez pas remporter dans le ciel, la palme du triomphe 
avec Igo autres soldais de Jésub-Ciuist. La guerre n'est 

1 VirUtter agite, et confortetur cor vestrum, omne», qui speratit 
in Domino. Ps. xvii. 16. 
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pour vous qu'une occasion de victoire ; cl loutes .le 
tentations qui tous frappent maintenant, deviendront 

des diamants et des pierres précieuses qui eiiibellirout 
voire couronne. Résistez donc au démon avec courage ; 
la lutte durera un instant, et votre gloire sera éternelle, 
si vous surmontez les obstacles et les peines de voire 
noviciat. Combien de vierges, et plus nobles et plus déli- 
cates, ont été en butte aux attaques acbarnées de l'enfer! 
avec quelle gloire aussi ont-elles renversé leurs enne- 
mis I — Soyez bien persuadée, que Dieu ne vous aban- 
donnera jamais; confiez-vous entièrement en lui. Fer- 
mez les oreilles à tout ce qu'on pourra vous dire, pour 
vous délourner de votre sainte résolution. Ne soyez pas 
trop facile et trop complaisante pour cet aspic veni- 
meux qui ronge votre cœur. Ne le saisissez pas par la 
queue; car il vous mordrait davantage, et iinirait par 
vous donner la mort; maïs hàtez-vous de lui écraser la 
lêle; réfugiez-vous en Dieu, cachez- vous en lui; ne pa- 
raissez plus, ne répondez pas quand on vous appellera; 
c'est là le moyen de rompre les lois et les attraits du dé- 
mon ; pensez qu'il serait bien triste pour une épouse de 
Jésus*Gbrist de retomber dans la misère et la bonteuse 
condition d'une esclave.-* Adieu. 



11 se réjouit de la conversion d'une péclieresse et il Tencourage. 

Votre retour à Dieu, ma chère sœur, me cause une 
telle joie que je ne puis plus la contenir; je bénis 
de toute raffection de mon âme la très-glorieuse reine 

du ciel, Marie, dont la douce luuiière est venue éclairer 
votie cœui. Mà jubilation est si grande que je suis tout 



LETTRB V. 
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hors de moi. Je crois vivre dans un âge d*or et me pro- 
mener dans les jardins du Paradis. J'invile et j'appelle 
tous les petits oiseaux du ciel et les cygnes de cet océan 
de clarté, à louer et à remercier Dieu, de la grâce que j'ai 
reçue à votre sujet. Venez donc, saints anges, qui vivez 
dans ces régions de gloire; venez et réjouissez-vous avec 
moi : de Tallégresse, des fêtes et des cantiques pour cette 
bonne nouvelle : une àme s'est repentie ! Oui, une fille 
de Dieu était morte et perdue, elle est retrouvée, ressus- 
citée! Un champ de roses avait été ravagé, détruit par 
les bêles sauvages; le voilà qui se couvre d'une beauté 
divine, et il produit en abondance les lis et les roses 
d'une vertu céleste. Les bêtes sauvages sont chassées, 
le champ est maintenant renfermé et gardé. Un jardin 
avait été foulé aux pieds et ravi à son maître, il lui a été 
rendu et lui donne une moisson de fleurs. Ainsi donc, 
musiciens du Paradis, prenez vos harpes, vos cithares, 
tous vos instruments pour faire entendre dans la bien- 
heureuse Jérusalem, un cantique nouveau à la gloire de 
Dieu. Voyez, elle a ôté de son cœur toute passion im- 
pure, elle jette loin d'elle la joyeuse couronne qui ornait 
ses cheveux, elle a banni tout amour profane, elle qui 
était si avide de boire à cette coupe empoisonnée. 
0 monde trompeur, amour coupable et impur, disparais 
et cache ton front sous tes cendres honteuses. Tu es 
vaincu, et c'est Dieu et nous, qui sommes les vainqueurs. 
Ne vois-tu pas que ce sauvageon est devenu un rameau 
fertile et divin ? Que les cieux se réjouissent, que les 
bien-aimés du paradis fassent une fêle et chantent : 
Gloire à Dieu ! De toutes vos oeuvres. Seigneur, ce n'est 
pas la moins belle, la moins di^ne de vulre bonté; puis- 
que l'orage de votre terrible justice îic^i^^U'^N ^'^^^^^ 

" 20. 
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évanoui. Chantons à Dieu dlromenses actions de grâces» 
.Quel étonnant mirnclc ' Celle qui s'attachait à la corrup- 
tion est devenue un cœur pur, et dans son ardeur, elle 
embrasse, «Ue possède Dieu lui-même ; celle qui perdait 
les autres, leur enseigne et leur prêche maintenait vutre 
très-saint et très-suave amour. Celle qui était si faible 
et si délicate, celle qui, sans un appui, ne pouvait faire 
un pas, se prive maintenant de tout bien-être, elle cher- 
che sans cesse, dans son imagination, des souffrances 
et des pénitences nouvelles. Elle s'aimait et elle s'adorait ; 
elle se traite maintenant ccmime un ennemi, elle se dé- 
teste. Elle se parait pour plaire au monde, elle se néglige 
maintenant pour lui déplaire et ne plaire qu'à Dieu. Une 
louve redoutable et ftirieuse est devenue une brebis 
douce et patiente dans les affronts. Son cœur était blessé, 
torturé par mille remords, chargé de lourdes chidnes; 
sa conscience endurait rancisse de l'amertume et de la 

souiTiance; la voilà maintenant joyeuse au-dessus de 
toute Tallégresse du monde; libre et sans inquiétude 
elle vole vers le ciel, elle ne comprend pas comment 

elle a pu vivre un instant au milieu des entraves pe* 
santés, de la nuit obscure et ténébreuse des amours 
profanes; ceci, mon Dieu> est bien la confirmation de 

ce que vous m'aviez appris déjà : dès que le corps se 
soumet k Tesprit, dès qu'une âme droite et d'une nature 
heureuse s^occupe de Tétemité, les flammes les plus ar*- 
dentes de votre pur amour viennent bientôt Tembraser. 
Cest là, bon Jésus, un changement de votre main toulc- 
puissante. 0 Marie, c'est là aussi Tcsuvre de votre im« 
roense commisémtion« 

Ma bien chère fîlle, en quittant les erreurs du monde 
pour aller à Dieu» nous devons régler notre vie de telle 
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sorte» que rien ne puisse en éloigner notre cœur. Si une 
pftaTie TîlUigeotoe, si une Mmnto d^auherge était aiméd 

e devenait Tépouse d'un prince, n'aurait-elle pas pour 
lui le làle la plua gmnâ, Tamour le plus fidèle ; et le 
aouYtiiir de son indignité ne domiemtl-il pas sans cesae 
un nouvel élan à son ardeur î A ce compte, noue deTona 
tteiiar de surpasser les saints et ceux qui n'ont point 
pécdié; oh ! què nous ferions de choses, si nous étions 
aussi empressés pour le service de Dieu que nous avons 
étéiâlés pour les omvres coupables du monde 1 Si nous 
afoneuint souflfMt pour lui, n'est^il pas plus Juste de 
souiii'ir pour le Ciel? 0 éternelle Sagesse, si tous les 
faomines pouvaient tous contempler des yeux de Tàme 
comme je vous contemple, toute affection terrestre ne 
disparaîtrait-elle pas sur-le-champ? Hélas ! que ne puis-je 
flûre, que tous se donnent à vous seul et se reposent dans 
l'abîme de votre bonté ! Mais pourquoi, Seigneur, ne 
vous découvrez-vous pas à eux? Les adorateur du 
monde cachent leurs ditTormités et couvrent d'une ap* 
parence trompeuse, d'une hypocrite splendeur, tout ce 
qui est en eux, criminel et difl'orme à voir. Ces dehors, 
naturels ou empruntés, ne sont au fond qu'oidure et 
corruption î Arrachez leur masque, et ce sont des mons- 
tres alîreux. Vous, au contraire, divine Siigtîsse, vous ne 
montres à vos serviteurs que ce qui pamit dur^ inoom* 
mode, fatigant, et vous leur cachea tout ce qu'il y a en 
vous d'aimable elde délicieux. £t pourquoi? si ce n'est, 
ômon Dieu! pour nous donner quelque mérite, pour 
nous conduire à travers quelques afflictions passagères, 
à la jouissance d'une couronne et d une paix éternelles. 
Mon hien doux lésus, m^aimez-vousT me chérisses-vousT 
ai-je été reçu uu nombre de vos amis? n'avc«-fOWl 
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chargé quelqu'un de meTappreadre? A cette seule peD« 
8ée^ je me sens défaillir de bonheur. Oh l si j^osais dési- 
rer et demander! pourrais-je demander et désirer une 
faveur plus précieuse et plus sublime, que le moment 
où Jésus me montra son aimable visage et me donna un 
baiser d'amour infini. Qui doutera que ce no soit là tout 
le paradis? Vos yeux, Jésus, sont plus brillants que les 
rayons du soleil« votre bouche est suave et elle distille le 
miel ; votre visage est de lis et de rose, et Tensemble de 
votre virginale beauté surpasse infiniment tout ce que 
runivers renferme de beau> de joyeux, de désirable. 
Plus je vous contemple au delà du temps et de la ma- 
tière, plus je vous atlinire liaiis Texlase de la joie; plus 
je vous sens, plus j'apprécie combien vous êtes bon, ai- 
mable et doux au cœur : TalU est dUeehis meu», et ifm 
ist amicus meus. Voilà quel est mon bien-aimé, c'est lui 
qui est mon ami. Ohl que vous serez heureuse , ma 
chère ûlle, si vous avess pour ami, Jésus. Adieu. 

LETTRE VI. 

Le Bienheureux eoesole un de tes fils spiritaeto sur le point 

de mourir. 

Que ne puis-je, mon très-cher hls^ mourir pour vous ! 
Hais si mon corps résiste, mon cœur succombe; car 

vous ôtes Tentant de mon aflection et de mes j»]us belles 
espérances. COi^jorellement, je suis bien loin do vous; 
mais j'assiste en esprit à vos derniers moments , je 
suis près de votre lit, je verse des larmes amèies, et 
mon cœur se désole sur la perte doulouieusi (|ui le 
menace. 0 mon fils, je presse vos mains affaiblies l 
et, puisque c'est la volonté de Dieu que vous mouriex. 
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je vous conjure de vous attacher fortement à la Foi ca- 
tholique, afin que vos derniers soupirs soient doux et 

tranquilles. Réjouissez-vous, parce que votre belle âme, 
qui est un être simple, raisonnable et fait à l'image de 
Dieu, va sortir enfin de cette prison étroite et misérable, 
pour voler libre et sans obstacle jusqu'à son éternelle 
béatilude. Le Seigneur n'a-t-il pas dit ^ : L'homme ne 
peut me voir sans mourir. La mort a souvent des terreurs 
et des angoisses; beaucoup tremblent à son approche» 
parce que beaucoup, pendant leur vie, ne s'exercent pas 
à mourir; parce que beaucoup ont à se rappeler une 
conduite coupable et des années perdues; ils reconnais- 
sent alors, avoir de terribles comptes à rendre à Dieu, et 
ne savent comment faire pour se rassurer. Mais vous, 
mon cher ami, je vous donnerai un conseil que j'ai 
puisé dans les saintes Écritures, dans la Vérité même ; 
si vous avez des fautes à vous reprocber, et cela doit 
être, car peu vivent dans Finnocence et à Tabri de tout 
péché, ne vous effrayez pas trop des approches de la 
mort; mais armez-vous des sacrements de la oainle 
Église, ayez sans cesse devant les yeux Jésus crucifié : 
contemplez son image, pressez-la sur votre cœur, ca- 
chez-vous avec confiance et hunuliié dans les plaies 
sanglantes de son immense miséricorde ; suppliez-le de 
laver tous vos péchés dans ses cruelles blessures, et cela 
autant que le dcuumde son honneur, sa gloire et vos 
besoins dans ce dernier passage. Puis soyez calme et 
joyeux ; vos péchés seront effacés, et vous pourrez aller 
au-devant de la mort avec courage et consolation. 
Croyez-moi , car je vous parle d'après la loi de l'Église 
catholique qui ne peut se tromper. 

' Non enim videbit me iiomo et vivet. £xode. xxxnu 20. 
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Autrefois les Thraces pleuraient à la naissance trini 
homme» et témoigoaieut de la joie quand il mourait ; 
B'avons^noQS pas plos raison d'en agir ainei, nou8 qoi 
^yons à une éternité, & nn paradis pour notre âmet 
Me devons-nous pas regarder la moit, comme une nais* 
mnce noa?elie à Hiie vie heureBse, inefihble, qnï sera 
le terme de toutes les misères que nous endurons dans 
ce corps de mort. Ceux qui n ont pas cette foi ardente, 
mearent tourmentés par Tappréhension et la crainte. 
Hais les serviteurs de Dieu que la foi éclaire, s'éteignent 
doucement; ils soupirent même après la mort; ils i at- 
tendent avec joie parce qu'ils connaissent Tinconstance 
du monde, les persécutions de la chair, et les dangers 
do la vie. Combien y en a-t-il qui avoueraient n'avoir ja- 
mais eu un jour heureux, pendant toute leur existence? 
Le monde est rempli de pièges, d'impostures et d'infi- 
délités : un homme ne peut fier à son semblable, 
parce que tous cherchent leurs intérêts particuliers. Si 
quelqu'un désire la vie, pour acquérir de plus grands mé- 
rites, qu'il songe que Tavenir est incertain, et qu'au 
lieu de gagner, peut-être il s'endettera davantage. Quel 
bonheur de pouvoir, en mourant, contempler la splen* 
deur divine de Jésus-Christ, et se réjouir dans la compa- 
gnie de ses saints ! Celui qui n'est pas prêt à mourir 
aujourd'hui, le sera peut-être encore moins demain ; 
parce que les péchés s'amassent toujours, et qu'ordinai- 
rement les années nous font plus mauvais, au lieu de 
nous rendre meilleurs. Ainsi donc, mon fils, élevez votre 
coBur, vos mains, vos yeux vers le ciel, et saluez de 
toute raiïeciion de votre âme, votre céleste patrie ; sou- 
mettez votre volonté au bon plaisir de Dieu, et hrisez 
tous les liens du corps et de la vie. Dieu fera de vous ce 
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qu'il Tondm; mais qae ce soit la vie ou que ce soit la 

mort, recevez tout de ses mains, comme ce qui est le 
meilleur pour vous, et soyez sans aucune inquiétude. 
Oui, les anges qui vous assistent vous protégeront, vous^ 
^fendront, et Dieu, dans sa très-grande miséricorde et 
û'dm son amour plus que paternel, vous délivrera de 
toute peine, parce que vous aurez eu confiance dans son 
infinie bonté* ^ Adieu. 

jUTïius vu. 

Le Bienheureux écrit h un de ses amis, supérieur d'un couvent, et 
U lui appt^eud comment il doit remplir ba charge. 

U est bien évident, nuHi cher Père, que celui qui se 
soustrait à Tobéissence, se rend la vie mallieureuse et 

insupportable. Le peu qu'il fait contre sa volonté, est 
plus dur et plus pénible que tout ce qu*il fait avec amour 
et empressement. Recevez donc la charge que Dieu vous 

impose , et remplissez-la de manière à ne pas offenser 
votre maître, ni blesser votre conscience : j'avoue que 
dans une pareille charge, les chagrins et les dégoûts ne 
vous niaiKiueioiit pas; et là où vous devriez truuvcr la 
soumission , vous rencontrerez souvent la révolte et la 
méchanceté. De nos jours, celui qui veut remplir con» 
sciencieusement une di^^nilé, ne doit pas espérer de re- 
pos, uiais compter au contraire, sur des fatigues, des en- 
nuis , sur une vie de misère et d'amertume. Ainsi donc 
pour Tamour de Jésus-Clirist , prenez cette croix et ne 
vous excusez pas sur votre faiblesse et votre incapacité; 
fiitiguez-vous au contiaire, sous le poids de cette charge 

et tâchez de faire ce qui vous parait le mieux et le plus 

parfait ; c'est en ne suivant pas les timides inspirations 
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de son cœur, qu'on roinplit parfaitement son devoir. 
En toute chose , considérez plus Iq service de Dieu que 
ravantage temporel ; et dans Tobservance des règles mo- 
nastiiiiKis, soyez le môme pour tous, montrez-vous aussi 
sévère pour vos amis, que pour ceux qui vous sont oppo- 
sés ; c*est là le grand moyen pour avoir la paix. Main* 
tenez rigoureusement la jeunesse , parce qu'une jeu- 
nesse mal élevée est la ruine de la religion. Soyez grave 
et modeste , mais doux et affable , pour être pins aimé 
que redouté ; et tailes en sorte que vos ordres soient 
exécutés, plutôt par affection que par crainte.pans ce 
qui surpassera vos forces , ayez recours aux supérieurs 
qui sont élevés au-dessus de vous ; et quant aux abus 
qu'il faut combattre, si vous ne pouvez les détruire, éle- 
ves^vous contre eux au moins. Si vous ne pouvez rap- 
peler la règle à son ancien état, faites en sorte au moins 
que, sous votre administration, elle ne tombe et ne pé- 
risse pas davantage. Si on ne répare un habit vieux et 
déchiré, il s^en ira bientôt en lauibeaux ; là où le spirituel 
est négligé , le temporel finit par se perdre lui-même. 
Conduisez ceux qui vous sont confiés par de saints 
exemples, plutôt que par des paroles: dans une ionc- 
tiou quelconque, il est impossible de plaire à tous sans 
offenser Dieu et la vérité ; mais lorsque vous aurez rem- 
pli votre devoir, lorsque ce que vous auinz fait dans de 
bonnes intentions, ne réussira pas et que ceux auxquels 
vous aurez fait du bien, vous déchireront et vous acca- 
bleront d'ingratitude , supportez tout avec patience ; et 
souvenez-vous que ce qui fait la gloire des saints pré- 
lats, c'est le mépris, la malveillance et la calomnie- des 
méchants. Prenez garde que dans le moiiMblcre, il ne se 
trouve des personnes scandaleuses, des compagnies mau- 
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Taises ; et veillez surtout avec le plus grand soid, à dis- 
siper les amitiés dangereuses, autant que vous le pour- 
rez et que la prudepce le permetti^a. Voyez ce qui arrive 
aux couvents et aux monastères , où régnent ces deux 
abus : le premier détruit toute paix et le second désho- 
nore les communautés. Mais, me direz-vous, si je le 
fais, il faudra tout troubler et tout bouleversert Et moi 
je vous répondrai : Oh ! Fheureux bouleversement qui 
sera la source d'une paix éternelle ! N'est-ce pas pour 
les supérieurs qui sont faibles, et mous, aûn d'éviter les 
reprochés et avoir la paix, que lérémie a dit : Et ils pan- 
saient honteusement les plaies de la fille de mon peu- 
ple, en disant : La paix, la paix ; et il n'y avait point da 
paix ^ Ces supérieurs vendent leur tolérance à leurs in- 
férieurs; ils se délectent dans les honneurs temporels, 
et ils les achètent, en sacrifiant la règle et la sainteté 
monastique. Hais malheur à eux, parce qu^ils ont l'eça 
leur récompense. 

N'imitez pas de tels exemples et ayez toujours pour 
but, rhonneur, la gloire et la louange de Dieu, comme 
Jésus-Christ l'a fidt lui'-méme, puisque, pour otiéir et 
pour glûi ilier son Père, il s'est laissé clouer à la croix. 
Vous désireriez peut-être avoir un peu de repos et de 
tranquillité pour étudier, méditer et vous livrer à la con- 
templation; mais, dit saint Grégoire, celui qui est re- 
vêtu d'une fonction, doit se consacrer à la vie active, et 
ne se livrer à la contemplation qu'autant que le lui per- 
mettra son emploi, et jamais davantage. Vous aurez 
peut-être bien des fatjgues à supporter, mais comment 

^ Et eonbant eontrlUonem tUm populi met cum Ignomlnia, 
dicentes : pax, pax, et non erit pax. Jérémie. vx, 14« 

24 



Digitized by Google 



— 362 — 

VOUS plaindre ? Avcz-vous le corps tuul déchiré de bles- 
sures? Le sang vous couvre-t-il le visage, comme li arh- 
iFait aux. saints martyrs, dans ces temps, où on n'élevait 
aux di^ijilos que les hommes les plus parfaits elles plus 
courageux, ceux qui ne se recherchaient jamais eux- 
mêmes. 

Ce que je vous recoTniiiande par-dessus toutes cho- 
ses^ c^est une véritable humilité, c'est de bien reconnaî- 
tre intérieurement votre bassesse, le néant de votre pnis- 
sance, les misères de votre corps et la multitude de vos 
péchés. Lorsque vous aurez à reprendre, quelqu'un^ re* 
prenee-votts d'abord vous-même, et puis, faites vos répri- 
mandes, indulgentes ou sévères, selon les circonstan- 
ees; mais qu'elles partent toujours d'un cœur doux, 
humble et bienveillant. Administrez avec cette charité 
qui surmonte le mal par le bien ; car ce n'est pas le mal 
qui corrige le mal, et jamais un démon n'en chassera un 
autre. Que la prière soit votre plus doucé jouissance. 
Quand vous vous occupez des autres, oubliez-vous 
vous-même; mais retrouvez-vous ensuite, dans le secret 
de votre âime, dans le saint exercice du recueillement, 
au aïoiiis deux fois par jour, le matin ou le soir ; met- 
tez alors de côté, toutes les occupations extérieures* Ele> 
vez votre esprit à Dieu, recommandez-lui vos affaires, et 
suppîiez-le de vous accorder la grâce de souffrir pour 
lui et avec lui, toutes les peines , tous les dégoûts, 
toutes les sollicitudes de votre charge ; tâchez que cette 
prière intérieure soit un repos dans vos fatigues, et 
qu'une petite heure consacrée ainsi à Dieu seul, vous 
puisse faire supporterions les ennuis du jour. La per- 
fection no cousibie pas dans la consolation, mais bien 
dans la soumission de notre volonté à Dieu, et surtout 
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daas les awirtunds. Bnfla» souTenon^'iious que Vobéis- 

sance de Jésus-Christ devint parfaite, lorsque s i laiif^nie 
et sa bouche devinrent brûlantes, et qu'on augmenta, avec 
le fiel et le vinaigre, la soif cru^le qui le dévorait; noue 
compreiîdron.^ que nous devons plus estimer Taridité et 
la désoiatioa d'une àma soumise, qne ramoureuse 
langueur et le obaone délicieux de la dévotion. — * 
Adieu. 

LETTRE VUI. 

Il répond à uni; religieuse qui lui avait demandé, comment l'âme 
doit fie conduire deofi ks eLtaaee et lei Jouiiiances de l^eqvit. 

Une ûamme divine s'est doue allumée dansvoU^e cœur, 
ma chère fille; nne lumière nouvelle a donc excité 
en vous, un amour ardent pour réternelle Sagesse ; 
les épreuvess sont iiuies; vous vous sentez doucement 
blessée, et toute languissante d'amour, au milieu des 
joies de T^ctase et d^une contemplation si haute, que 
des paxoles n'en peuvent rien exprimer. Que cela me 
console i La joie que j'en éprouve, dissipe toutes les ailic^ 
tions de mon àme. Mais pourquoi me demander de vous 
écrire, comment vous devez vous conduire avec Dieu, dans 
les consolations» les joies et les ardeurs qu'il vous pro- 
digue? Je ne connais personne de plus incapable de 
vous satisfaire. Si un riche, sortant de table et tout eni- 
vré, trouvait dans un champ stérile, un homme tour- 
menté par la soif et attaché à un genévrier sauvage, pour 
en cueillir les fruits qui servent à la médecine, et si 
rheureux rassasié disait au pauvre i Prends ta cithare 
et cliaiite un de ces airs joyeux et brillants qui icsunnent 
au milieu des festins, l'infortuné ne lépondrait-il pas t 
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On voit bien que le vin et la bonne chère égarent votre 
raison; vous vous imaginez que tout le monde est 

* 

comme vous. Mais nous n'avons pas bu à la même 
coupe : mes pensées et mes sentiments ne sont pas 
semblables aux vôtres. N'est-ce pas ce que je pourrais 
vous icponJre, ma fille? Je me réjouirai seulement 
de ce que Dieu s'est montré à votre égard, si tendre, si 
bon, si aimable, et je consentirais bien volontiers à 
rester privé de ces grâces sensibles, pour que tous éprou- 
vent ce que vous avez épjrouvé, ce que j'ai éprouvé sou- 
vent moi-même. 

Combien Dieu est doux et tendre pour ses serviteurs! 
Croyez-moi : je ne suis pas étonné de vous voir arriver 
si rapidement à une vie si ravissante, ^ une union si 
grande. Votre entier et absolu dévouement à Dieu, votrs 
parfait mépris de toutes les créatures, le courage avec 
lequel vous avez foulé aux pieds» le vieil homme et com- 
battu votre corps et vos sens, vous ont conduite aux 
joics intimes et aux délices de Tàme. La première fois 
qu'on goûte le vin, la saveur en parait si attrayante qu'on 
veut toujours en faire usage, et qu'on le regardé comme 
une liqueur précieuse et désirable. Voilà votre état, je 
pense ; vous êtes captivée, enivrée de Tamour pur et 
ineifable de Fétemelle Sagesse. Il me semble que Dieu 
veut par là vous inviter à courir, à voler à cette source 
immense et infinie de vie et de béatitude dont vous avez 
reçu une faible goutte dans votre extase. 11 veut peut* 
être vous dévoiler les mystères, les grandeurs inénai^ 
râbles de son amoureuse bonté. Mais, au sein de toutes 
ses faveurs, ne cbercbez qu'à aimer et faire la volonté 
divine; et cela, sans aucune attache au plaisir et à la 
. jouissance que vous y trouvez. C'est le seul moyen de 
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ne pas vous égarer. Toutes ces choses sont les laveurs 
du ciely et, si on peut le dire, les jeux et les familiarités 
de Dieu avec Fàme. N'oubliez pas pourtant les forces de 
votre corps; ces extases Taffaiblissent trop. Vous devez 
demander à Dieu, qu'il les proportionne à la faiblesse de 
votre nature; quil s'éloigne un peu lui-même, el qu'il 
se cache, pour que votre âme puisse avancer davantage 
vers la perfection par le chemin des épreuves et de la 
Croix. Vous me dites que vous avez vu en esprit, avec 
quelle abondance de grâces, avec quelle intimité, Téter- 
nelle Sagesse s'est unie à mon âme dans la nuit de la 
Nativité; mais savez-vous combien cette extase me 
coûta de douloureux gémissements, à la vue de mon 
extrême indignité. Je savais bien n'être qu'un serviteur 
ingrat et mercenaire, qui marche dans la lange, tout en 
cherchant à retirer les pécheurs, de leur vie criminelle; 
et certes, si Dieu ne m'avait donné qu'un roseau pour 
appui, ce serait déjà une grande faveur I II faut pour- 
tant vous dire la grâce que je reçus dans ma cellule 
avant la messe de l'aurore. Je me reposais dans la paix 
et le silence du cœur, lorsque, sans aucun effort des 
sens, je fus transporté dans un temple rempli de beaux 
anges et d'esprits bienheureux; ils entouraient Tautei 
où on célébrait la messe, et chantaient doucement : 
Sanotm^ sandta^ sanetus^ henedictus qui venU m wmine 
DcHTif'ni... Leurs voix s'élevaient comme une harmo- 
nieuse mélodie, et je chantais aussi ; je languissais d'a- 
. mour, et il me semblait que de ruostie sainte sortait 
une lumière spirituelle, qui pénétrait mon âme et mon 
cœur; et c'était comme si deux cœurs b unissaien: (runo 
manière ineffable, sans intermédiaire, sans ombre et 
sans voile. J'étais dans uneltelie langueur que les forces 
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me manquèrent, et un jeune habitant àn ciel qui se trou- 
vait auprès 4o moi, riait en me regardant. — Pourquoi, 
lui dis-je, rie^-vous et ne me plaignez-vous pas? vous 
voyez bien qu'un excès d amour m'accable et que la vie 
m'abandonne, fit ce disant» je tombai par terre, ie re- 
vins àmoi^ je versai d'abondantes larme&, et jeme sen- 
tis tout consolé. Adieu. 

LETT&S IX. 

Lo Bienheureux écrit à un de ses amis affligé et lui eiM^gae 
U voie pour «rriver 4 la paix, du cœur* 

lA Vérité, mon bien cher ami» est par elle-même sim- 
ple , ekdre et dégagée de toute figure matérielle , mais 
riiomme, à cause de sa nature, ne peut, dans son corps 
mortei» la comprendre sans nuage, jusqu'à l'heure où> 
dégagée de toute corruption , son intelligence libre et 
pure pourra fixer le disque éclatant du soleil. Maintenant 
BOUS marchons comme des aveugles qui tâtonnent les 
murs, et nous ne savons comment et où nous pourrons 
trouver la vérité; même lorsque nousTavons trouvée 
nous vivons encore dans le doute comme celui qui cher- 
che ce qu'il a dans la main ; personne n'est affranchi de 
cet état, et ces ténèbres sont les suites du péché originel. 
Je suis bien sûr que vous seree heureux d'apprendre ce 
que Dieu demande de vous, pour que vous le serviez 
selon son bon plaisir, et que vous réi)ondiez pai lailemeut 
à son amour. Les âmes que dévore le zèle de Dieu» 
désirent souffrir la mort même, pour sa gloire et 

pour connaître clauement sa sainte volonté. C'est ainsi 
qu'Abraham quitta aon pays et sa parenté^ pour attar 
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au loin el au hasard, pour se rapproclier de Dieu et se 
conformer à ses oommandeinents; et cela n'e^ pas 

étonnant, parce que, dès Torigine du monde, Tamour 
divin a enflammé ses disciples, les a formés , plus que 
. ne le feraient le fer et la yiolence , au désir et & la le- 
cherchc du bon plaisir de Dieu. Heureux, mille fWs 
heureux qui le connaît, et qui, le connaisasant, Técoute, 
et ne s'écarte jamais de cette voie sainte ! 

Dieu, dit un sage, est le principe de tons les principes, 
TEssence simple et la Vérité ; c'est lui qui tait mouvoir 
toutes choses et qui reste pourtant immobile en loi* 
même , mais il attire Thomme, comuic ferait un ardent 
ami; il donne à son cœur, des grâces qui Tenflamment 
et des sentiments qui le portent vers lui ; et il demeuM 
toujours en lui-même, tranquille, inébmnhdble; comme 
un centre vers lequel tendent toutes les créatures. Pour 
lui, les cieux accomplissent leurs immenses révolutions» 
les cerifs courent avec rapidité, les tautours déploient fai 
hardiesse de leur vol : les moyens sont divers , mais la 
fin et le but sont les mômes. Ainsi les amis de Dieu se 
tournent vers lui et vont an souverain Bien par des voies 
difTérentes. Les uns courent à Dieu par une vie très- 
austère , les autres par l'abandon et la séparation des 
hommes dans la solitude ; les autres volent à lui sur les 
ailes de la contemplation. Mais quelle est la voie la plus 
sûre, la plus avantageuse pour arriver au ciel? — Nous 
ne le savons pas. — £t les Écritures saintes méÉie ne 
sauraient rapprendre. 

Nous connaissons avec encore moins de certitude, ce 
qu'il y a de meilleur pour chacun de nous en particulier* 
Nous devons, comme dit Tapôtre, essayer tout et tenter 
ce qui nous semble bon, pour savoir de Dieu ce qull de- 
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mande de nous , et pour arriver au repos et & la tran- 
' qnilUté de Tàme. Mais dans les choses certaines et 

incertaines, la vraie et parfaite résignation à la voloaiù 
d'un Dieu qui fait ce qui nous est bon, et qui règle tout 
avec une infinie sagesse, délivre riiomme de tout acci- 
dent, de loul péril, de tout dégoût, et le place dans un 
état de véritable paix. Je me souviens qu'un de mes amis 
ayant entrepris une affaire pour la gloire de Dieu , ré- 
pondit , lorsqu'on lui demanda, s'il était sûr que Dieu 
l'approuvât : — Je ne le sais pas , et je ne veux pas 
le savoir; parce qae« si je le savais, j'agirais avec trop 
de consolation intérieure ; j'aime mieux agir comme un 
mort ou comme quelqu'un qui va bientôt mourir, — 
L*taomme sage , pour conserver la paix , varie ses occu- 
pations; tantôt il rentre au fond de lui-même, tantôt il 
en sort pour vaquer aux choses extérieures; mais dans 
les choses extérieures, il désire ardemment les quitter 
pour revenir à lui-même ; et lorsqu'il s'occupe de \xx\, il 
prépare son àrae à accomplir les choses extérieures, selon 
toutes les exigences raisonnables; de cette manière , il 
possède la paix« et comme le dit Jésus-Christ : Il entrera, 
il sortira , et il trouvera de bons pâturages Je vous 
écris tout ceci, parce que vous avez à servir Dieu, loin de 
nous et dans un véritable exil; mais de loin ou de près, 
sachez trouver Dieu et soyez tout à lui. J'ai connu une per- 
sonne très-affligée qui se plaignait à Jésus en croix ; elle 
entendit le crucifix lui répondre intérieurement : Si je 
veux que tu ne sois aimé de personne, c'est pour que tu 
sois mon bien-aimé; si je veux que tu sois méprisé et 
tourmenté , c'est pour que tu sois mon aoii de cœur, pt 

^ E^iedietur, et iDgrediélur el paecua inTeoiet. Joau. x. 9. 
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plus les hommes t'abaisseront, Viiumilieront et te dépré- 
cieront , plus tu seras devant moi» digne d'estime et 
d'honneur. — Adieu. 

LEXXEB X. 

A ua de ses amis sur la purgation, rillumination et la perfection 

de l'àme Bainte* 

Mon cher ami, notre Seigneur Jésus-Christ n'a point 
appelé ses serviteurs à une vie basse et ordinaire, mais 

bien à la perfection d'une sainteté subi une, puisqu'il a 
dit à ses disciples : Soyez parfaits comme votre Père cé- 
leste est parfait. »Dans le Paradis, les Anges inférieurs 
sont purifiés, éclairés, et rcadus parfaits par les Anges 
supérieurs ; c'est la doctrine de saint Denis TAréopagiste. 
Et cela se fait par la splendeur qui rayonne du soleil 
éternel, du principe des essences, par la communication 
d'inspirations et de vérités nouvelles. Ce qui se lait dans 
le Ciel, se passe aussi sur terre, pour les serviteurs de 
Dieu qui sont aussi purifiés, éclairés et sanctifiés. La 
purification consiste à bannir de notre esprit, toute image 
créée, seraitH^e du premier apôtreou du premier séraphin. 
L'homme doit mourir à toute la (création, et ne laisser 
entrer dans son àme, aucune nnage, aucune forme de la 
créature, pour être libre de ne penser qu'au Créateur. 

A la purgation succèdent rillumination et la clarté de 
la lumière divine ; car la Vérité est une lumière^ qui 
chasse les ténèbres de i^ignorance. Celte lumière arrive 
souvent sans intermédiaire^ et l'âme en ressent toujours 
le bien-être et la joie, parce qu'elle lui apporte des ima^ 
ges et des formes divines. Plus cette lumière est vive et 
abondante, plus Thomme meurt pariaitement aux choy- 
ai. 
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ses vaines et fragiles de la terre, et se revêt d'incorrup- 
tit»ilité. Les choses temporelles lui deviennent désagréa- 
bleSt et il ne peut 8*en occuper sans ennui et dégoût. 

De là vient la i»erfection de Tàme. Elle consislt; daiis 
Funion entière de nos puissances et de nos forces inlel- 
lectaelles avec Dieu, auquel nous nous attachons par 
une coiilemplation sublime, un amour ardent et une dé- 
licieuse jouissance du souverain Bien, autant que le 
oMporta la ftiblessede notre nature. Mais eomme l'Ame, 
dans bon cuips fi it^ilc, ne peut jamais s'unir intimement 
au pur et souverain Bien^ comme le demandecttil la 
grandeur et la sublimité de cette alliance^ elle doit se 

choisir quelques images saintes et divines qui puissent 
l'arracher àelle-^mèmeet l'élever à Dieu« Parmi ces ima- 
ges^ la première est l'image et Texemple de Jésue-Ghristi 
Dieu et homme, auteur de tous les saints, dans lequel 
se trouve la vie même» la récompense et la félicité de 
r&me. Oelui qui se transforme en Fimagede Jésus-Christi 
arrive à contempler la gloire du Seigneur; et soulevé par 
rssprit diviui il dépasse la lumière de sa très-douce hu- 
manité, pour se transformer dans la clarté de son éler^ 
nelle divinité. Ainsi, mon cher ami, plus nous fixerons 
les yeux sur le corps de Jésus-Ghrist) et plus nous nous 
conformerons à sa vie^ plus aussi nous louîrons de Dieu, 
et plus sera grande notre béatitude dans le Cieh — 
Adieu. 

liKTTfcB kU 

Le Blenhemax exhorte une de tes flUes spIritoelleB à graver 
dadsÉon ocbtir, le taint nom dé Jésus» 

Ma fille bien-aimée, Dieu désire et demande que les 
âmes pures portent en eUes^mémes^ Tempreinte de noM 
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Sauveur Jésus. N'est-il pas écrit dans le Cantique des 
, Can tiques : Portez-moi comme uii cachet sur votre cœur ^ 
Àussi^ tout amant véritable de la Divinité doit s'appli- 

quer à cntrelenii suii dmo, dn quelques iiiia^^os pieuses, 
de quelques sentiments célestes, aUn que son cœur soit 
toujours passionné et enflammé pouir Jésus-Christ. La 
plus grande perfection à laquelle nous puissions tendre 
en cette vie est certainement de nous souvenir conti- 
hbéllement de lui, de penser à lui» d'en parler souvent, 
et (i'e nous nourrir èîè sa Vérité ; de soupirer après lui, 
de toui faire pour lui, et de n'avoir d autre intention 
que de plaire à lui seul. Que nos regards soient donc 
sans cesse fixés sur Dieîî ; que notre cœur écoute ses 
exhortations, et que tout noire esprit, tout notre être 
s'applique, s'attache amoureusement à lui. Quand nous 
aVbns ie malheur dé rotfenser, apàisons-ie par la prière ; 
quand il nous éprouve par les doulcuis, supportons-les 
avec résignation; quand il se cache, cherchons-le et ne 
nous reposons pas avant de ravoir trouvé ; et quiinà 
nous l'auruns trouvé, étreignons-le si fortement que 
toujôurs, dans l'action et dans le repos, dans les repas 
et dans le travail, le nom de Jésus hrille sur notre cœur» 
comme un bijOu précieux: que notre bouche, que notre 
langue, que noire voix ne s'occupent que de Jésus; pen- 
sons-y avec tant d'ardeur, lorsque nous sommes éveillés, 
que nous y songions encore pendant notire sommeil^ et 
que nôus puissions dire avec le saint prophète : 0 Dieu 
éternel ! ô très-douce Sagesse! que vous êtes délicieuse 
à ràme qui vous cherche et qui ne soupire qu'après 
vous. 

> Pone me ut tlgiUMsalam raper cor tumn» Canu vm» 6. 
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Croyez-le biea, ma ûiie, ce souvenir et cette prière coû- 
tintteUe de Jésus est le couronnement de tous les exer- 
cices spirituels, et c'est vers ce but que doivent tendre 
tous nos efforts. Les bienheureux, dans le ciel, font-ils 
autre cbose que de contempler Dieu, Taimer et le louer 
toujours ? Ainsi donc, plus amoureusement nous fixons 
dans nos cœurs Jésus, qui est TéterneUe Sagesse , plus 
BOUS le contemplons et Tembrassons de toutes les puis- 
sances de notre âme, plus aussi nous en jouirons déli- 
cieusement en celte vie et en Tautre. Que le souvenir de 
saint Paul nous encourage et nous anime. Ce saint apô- 
tre portait si fortement gravé dans les entrailles de son 
afîeclion, le nom de son divin Alaître, qu'au iiioiiicntde 
son supplice, sa tête séparée du tronc, prononça encore 
trois fois le nom de J^us. Et saint Ignace martyr, lors- 
que les bourreaux lui demandaient, pourquoi il pronon- 
çait sans cesse le nom de Jésus : C*est, répondit-il, que 
je l'ai gravé en lettres d*or sur mon cceur. On vit après 
sa mort, qu'il disait la vérité. Je termine ici ma lettre, et, 
puisque vous me demandez, nia bien douce fille, que je 
pose ma main sur l'endroit de ma poitrine où j'ai gravé 
le nom de Jésus dans ma chair, et que je vous bénisse 
avant de mourir, je ne veux pas vous refuser cette con- 
solation. Ainsi, plein de confiance en la miséricorde de 
Jésus-Christ, je place ma main sur ma poitrine, et après 
y avoir imprimé la marque que Jésus y a laissée, je vous 
bénis, vous et tous mes enfants spirituels qui seront dé- 
voués à Jésus et à Marie* Adieu. 
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MÉDITATIONS 

PENDANT LES TROIS HEURES D'AGONIE 

DB JÉSUS-CHRIST SUR LA CROIX. 



I» 0 trè&>misérioordieux Jôsns , rappelez^vous pour 
moi, celte sueur de sang que fit couler en si grande 

abondance, de toutes vos veines, l'angoisse inexprima- 
ble de voire cœur, pendant votre prière au jardin de Geth- 
sémani ; 

2* Rappelez-vous et redites-moi cette injuste arresta- 
tion» les liens dont vous chargèrent ceux qui vous con- 
duisaient avec tant de violence, dans les premiers in* 
stanls de votre douloureuse Passion ; 

S"" N'oubliez pas, 6 bon Jésus, cette nuit dans laquelle 
TOUS avez été pour moi si maltraité « lorsqu'on vous 
frappait impitoyablement, lorsqu'on vous crachait au vi- 
sage, lorsqu'on vous accablait d'injures et qu'on vous 
bandait les yeux ; 

4* Et , le matin , lorsqu^en présence de Caîphe, vous 
avez été déclaré coupable et digne de mort ; 

5*" Souvenez- VOUS, 6 très aimable Jésus, de votre pau- 
vre mère, dont le cceur virginal] était déchiré, et vous 
voyait frapper au visage, et si odieusement outrager; 

Rappelez-vous cette comparution devant Pilate, 
ses fausses accusations, et son injuste condamnation ; 

7** Dites-moi, ô mon Jésus, ce que faisait voire éter- 
nelle Sagesse, lorsque vous étiez tourné en ridicule par 
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Hérode, revfitii d'une robe blanche et regardé comme 
un fou; 

^ Lorsqu'attaché à la colonne , votre corps délicat 
était frvLppé de Terges, brisé, dfibbiré; ihib efa l&oUleAQk 
par des fouets insaliahles ; 

0<> Et, lorsque votre tète adorable était i>ercée par des 
épines aiguës, et que le sang découlait de mille endroits 
et inondait votre hQàU visage ; 

iO® Racontez à mon cœur , trà&-doux et très-patient 
Agneau, èviefe quelle humilité et qUeî éïttbut*; Vôub âfez 
entendu votre sentence; avec quelle joie^vbus lavez pris 
la ctoïSL 8ur vos épaules, et au milieu de ^els àC* 
frbntk vous avez été conduit au lieu flè votm supplice; 



0 mon Jésus, éclat de la luriliête, sagesse dù Pfere^ et 
seule espérance de mon âme , eki vbus riplppëlàiit voti^ 
Passion, ne m'oubliess ; je vis tomSattU; é^pit^uVé de 
niillë manières fet accablé de peines intérieiires. Délivrez- 
iUoi des liens de mes péchés. Que vos blessures détrhl- 
sëhtttià honte, qu'elles guériàsént lUbë pl^e!&: béféiide<^ 
moi, je vous en cohjûire, cbiitre Taniourdu mOhdé, côri- 
tre les ruses du démon , contre les occasion^ et iës lu* 
elindtions qué j'aiiliiis à fattre Sé IhM; BiiséigUez^te'dl à 
vivre avec l'âisOii iet sagesse; que là douleur dë votre 
tète ensanglantée éclaire mon espilt^ fortifie mbii cœur, 
aflb que je vous imite dans vos fouffrandis , lèt darté 
votre Passion, afin que je porte avec vous votre ch)ii J 
et au tehne de tha vié , lorsque je reudbi te deriiier 
soupir, soyez pdUIr mloi Ub juge plèiu de baiSéAGordé; 
Ainsi soit-il. 



PBIERB* 



♦ 
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* 

1° Oh! mon très-doux Jésus, rappelez-vous le mo- 
ment où vous fûtes élevé sur Tarbre ignominieux de la 
Croix; lorsque vos yeux, si calmes et si brillants, perdi- 
rent leur beauté et leur éclat ; 

2** Lorsque vos oreilles divines se remplirent d'inju- 
res, de moqueries et de blasphèmes ; 

3° Lorsque votre odorat très-pur fut assailli d'infectes 
odeurs ; 

4° 0 Jésus ! n'oubliez pas surtout cette affreuse bois- 
son, composée de vinaigre et de fiel, qui abreuva de 
son amertume, votre bouche, votre langue et votre 
palais ; 

5° N'oubUez pas les douloureuses blessures qui tortu- 
raient votre tact si délicat ; 

6° Souvenez-vous aussi, mon doux Jésus, comment 
votre tête sacrée, à cause de la violence du mal et du 
supplice de la Croix, fut, pendant trois heures d'agonie, 
sans soutien, sans force, dans la plus pénible position; 

T Combien votre cou, si blanc et si beau, fut cruel- 
lement blessé et tiraillé ; 

8° Mais, par-dessus tout, ô;ie plus cher, le plus aima- 
ble des amis, rappelez-vous, comment alors votre visage 
était souillé d'ordures et de crachats, que ne pouvait 
laver tout le sang qui inondait votre figure; 

9° Vos couleurs, si vives et si belles, avaient été rem- 
placées par la pâleur de la moil; 

40° Ah! combien, au milieu de ces tourments cruels» 
se sont évanouies les grâces et la beauté de tout votre 
divin corps. 

PRIÈRB. 



Omon Jésus! si déchiré, si torturé, puissiez-vous, en 



souvenir de toutes tos .douleurs» puissies&rous délivrer 

mes yeux des frivolités ul des vanités du monde ; mes 
oreilles, des liables et des conversations inutiles ; mon 
Odorat» de la sensualité des odeurs ; mon goût» des re* 
cherches de la nourriture, et des choses superflues dans 
le boire et dans le manger ; mon toucher, de tous les 
soins inutiles et de toutes les délicatesses du corps. 

Oh! quand triompherai-je de mes sens! quand aime- 
rai-] e véritablement la gêne et le malaise de mon corps, 
quand me mépriserai-je moi-môme; quand mortiûe- 
rai-je et foulerai-je aux pieds mes désirs et mes appé- 
tits sensuels, ayant en horreur les plaisirs du monde et 
de la chair. Oh l qui m'obtiendra de ne goûter de bon- 
heur qu'eu vous seul , 6 mon Jésus qui avez souffert et 
qui êtes mort pour moi. Ah! faites, par rerficacitc de 
votre sang, que toutes les choses visibles et corporelles 
me paraissent viles et méprisables comme elles le sont, 
que je comprenne combien elles sont indignes de mon 
àme ; que toutes les vanités du temps ne m'inspirent 
plus que du dégoût et de l'horreur. 



1^ Dites à mon cœur, 6 Sauveur très^lément, quelles 
forent vos souffrances» lorsqu^on perça votre main droite 

à grands coups de mai leau ; 

Lorsqu'on rompit les os et qu'on déchira les veines 
de votre main gauche ; 
3*> Lorsqu'on élendit votre bras droit avec violence sur 

la croix ; 

4® Lorsqu'on fit de même pour votre bras gauche; 
S*" Quelles furent vos angoisses, lorsqu'on perça votre 

pied droit; 
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^ 6^ Lorsqu^on vous fit soufTrir le même supplice pour 

votre pied gauche ; 

7o Rappelez-vous votre défaillance, votre épuisement» 
votre agonie ; 

S" Loist^ue vos jambes ailaiblies étaient toutes trem- 
l)iaates; 

Ah ! comment oublier^ 6 mon Jéeus expirant, avec 

quelle barbarie, ou cloua vos aiembres si délicats sur 
la Croix ; 

10^ Et comment votre sang brûlant coulait & flots de 

vos veines et inondait tout votie corps. 

PRIÈRE. 

0 Jésus, déchiré, abandonné, faites, par les mérites de 
votre inépuisable patience, que je sois> dans la prospé- 
rité comme dans le malheur, toujours égal , calme, im* 
mobile comme si j'étais cloué avec vous sur la Croix. 
Fixez mes puissances et mes forces sur la Croix» mon 
intelligence et ma volonté surtout, de sorte que je ne 
comprenne, que je n*aime plus que la Croix, et que je 
ne puisse jamais rechercher les affections du monde et 
les délices du corps ; qu'il n'y ait en moi, aucun membre 
qui ne médite à sa manière, votre mort et qui ne repré- 
sente fidèlement votre très-allmable Passion. 



4® 0 Jésus transfiguré, rappelez-vous, comment votre 
corps si florissant, si beau, devint sur la Croix, lorsque 
vous n'aviez personne pour vous secourir , sec , dessé-* 

ché, un corps insensible, n a^anl plus que les os et la 
peau; 
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2!* Rappslea-Yous oomment vos dpaules furent cruel** 
lement écorchées par le bois grossier de la croix ; 

3o Comment votre corps tout ensâugiâuté était aQ'aissé 
sur lui-même; 

4o Rappelez^YOus toutes vos plaies , tout votre sang, 
toutes vos douleurs ; 

50 Mais n'oubliez jamais, 6 mou Amour crucifié, la 
charité de votre cœur si ardent; rappelés -vous avec 
quel amour, avec quel bonheur vous avez enduré pour 
moi, tant de souffrances. 

PRiiBB. 

0 Seigneurtrès-clément, ràASmeZy fortifiez mon flme par 

col! e privation de tout secours que vous avez endurée, par 
cet abandon si sensible; et que le déchirement de vos 
épaules sur la rude écorce de la Croix, fasse naître dans 
mon âme le calme intérieur, la paix du cœur et de l'esprit. 
Que Taffaissement de votre corps vers la terre» sou- 
tienne la fsiiblesse de mon ftme ; que vos douleurs gué* 
risseni les miennes, et que le feu de votre amour échauffe 
et embrase mon àme^ des flammes d'une ardente ctwrité* 



i"* N'oubliez *pas> ô Verbe de Dieu, outragé et ba£oué, 6 

mon Jésus, n'oubliez pas de combien d'injures,de mépris, 
d*affronts, de l^lasphèmes, vous accablèrent vos ennemis, 
lorsque vous étiez près d'expirer dans vos derâiires 

douleurs ; 

N'oubliez pas les gestes et les paroles par lesquels 
ils vous insultèrent; 
3" Dans les angoisses de Tagonie, ils vous estimaient 
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QD coupable qui mourait justement, un homme mépri- 
sable, un impie ; 

40 Us vous regardaient comme la honte du geni-e hu- 
main; 

S° Et vous, vous les aimiez de tout votre cœur, vous 
imploriez votre Père pour leur salut; 

Dites-moi, ô Jésus, Si anéanti, si avili, quelle fut 
votre peine, lorsque vous avez été crucifié entre deux vo- 
leurs, et regardé comme le plus scélérat et le plus impie? 

7^ Que pensiesE-YOus, innocent Agneau, lorsque le vo- 
leur, qui ctaiL crucifié à voUc ^uuclic, vous condamnait 
lui-même et vous méprisait ? 

8* Mais rappelez-vous pour moi, ô Jésus, votre misé^ 
ricorde infinie, à l'éiiard du voleur crucifié à votre droite, 
lorsqu'il reconnut que vous étiez innocent et Dieu, lors- 
qu'il vous pria et vous adora ; 

i)"" Vous l avez béni, de vos mains transpercées; vous 
lui avez remis tous ses péchés ; 

10** Vous lui avez promis le Paradis; vous avez Touiu 
i^u ii lùL avec vous dans ia ^iuue. 

0 Jésus, ensei{^nez-moi, de votre Croix, à souffrir avec 
patience, les injures, les calomnies^ la honte, les af-» 
fronts, le mépris de mes ennemis; faites-moi la grâce de 
les <iiin(3r sincèrumcnl et de les excuser toujoui*s auprès 
de vous. 0 source inépuisable de bonté, ô Jésus très- 
aimant, voici que j 'offre votre mort innocente à votre Père 
éternel, pour les péchés innombrables dont >'ai souillé 
ma vie, et je m'unis au bon larron pour implorer hum- 
blement votre miséricorde. Mémento, hmiimiiIo, obseero 
met in reym iuo. Ne me coiulemnes pro erraUs meûi ^cmiUe 
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mifti quidquid unquam mak gmi, \Àperi mihi edettêm 
Paradimm. Sou venez- vous, sou venez- vous , je vous en 
prie» de moi» dans votre ix)yauine : ne me condamnez 
pas pour mes erreurs. Remettez-moi toutes les flGtutes 
que j'ai commises. Donnes-moi place dans votre Paradis. 



4** Rappelez-youS, 6 Jésus, si bon et si délaissé, com- 
ment, à votre dernière heure, sur la Croix, vous avez 
été) par amour pour moi, abandonné de tous les 
Sommes; 

2° Vos amis mêmes voulaient paraître ne vous avoir 
jamais rencontré^ et vous traitaient d'étranger, d'in- 
connu; 

2^ Bappelez-vous comme vous étiez là, suspendu à la 
Croix, dépouillé de tout et anéanti; 

4** Vous étiez si faible et si épuisé que votre puissance 
infinie paraissait détruite et perdue; 

5° Vos ennemis vous traitaient sans pitié, sans mé- 
nagement, comme une bête féroce qu'il £aut dépouiller; 

6* Âh I souvenez-vous surtout, très-aimable Jésus, de 
cette douleur immense qui accablait votre cœur, en 
voyant au pied de la Croix, votre pauvre mère, qui 
avait r&me déchirée par des angoisses, dont vous seul 
connaissiez 1 amertume ; 

T Et vous voyiez ses larmes et ses gestes de dou- 
leur ; 

8** Vous entendiez ses soupirs et ses cris lamentables; 

9<> El dans le moment suprême de votre mort, à cette 
heure cruelle de la séparation, vous la recommandiez à 
votre disciple, aûn qu'il en prit soin et qu'il l'honorât 
comme sa mère; 
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40*» Vous lui donniez saint Jean pour fils, afin qu'il 
vous remplaçât dans son amour de mère. 

FiUÀBE. 

0 mon Jésus 1 modèle adorable de toutes les vertus, 
Sagesse infinie» Dieu tout-puissant, effacez dans mon 

cœur, avec votre sang, tout amour des choses passa- 
gères, toute affection exagérée que je puis avoir pour 
mes parents et mes amis, toute inquiétude» tout soin 
inutile et m.Uoriel. Rendez-moi ferme et courai^cux 
contre les démons qui me tentent, et doux envers les 
hommes qui me persécutent. 0 Jésus si bon, si aimable t 
gravez d'une manière ineffaçable, dans le fond de mon 
cœur, votre douloureuse passion ; que votre mort illu- 
mine toutes mes prières et toutes mes œuvres; que 
f imite les exemples de votre sainte Mère et de votre dis- 
ciple bieu-aimé. 



1" Vous, ô Marie ! rappelez-vous cette douleur inex 
primable qui vous transperça comme un glaive, lorsque 
vous voyiez votre Fils unique suspendu à la Croix, p&le, 
défiguré, dans les angoisses de la mort; 

2" Lorsque vous voyiez qu'il avait besoin de vos bras, 
de votre sein, de vos soins, et que vous ne pouviez le 
secourir; 

3° 0 Vierge désolée! dites-moi, je vous en prie, quelle 
était votre peine, lorsque vous le voyiez s'afl^lir peu à 
peu, et mourir ; 

4* Racontez-moi une à une, les larmes que vous ré- 
pandiez alors ; 
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9* Lorsque, sur la Croix , il tous consolait par ses 
regards et ses paroles; 

6^ Ah ! combien durent vous déchirer ces plaintes que 
lui causaient la soif et l'abandon de son Père; 

V Rappelez à mon cœur, ô Vierge tiès-saintel vos 
gestes lamdatableSi capables d'attendrir les rocbeis; 

8° Lorsque vous étendiez les bras et les mains pour 
le secourùr» Qt que vous ne pouviez pas; 
, ) 9"* Lorsque totre corps » accablé par la douleur, per* \ 
; dait ses forces , que i^ous tombiez et retombiez par ; 



40<! Mais surtout, ô Marie inconsolable^ ré?éle»-moi le 

supplice que vous éprouviez, lorsque vous embrassiei, 
en pleurant, le sang de votre Fils qui coulait en abon- 
d^pcei ke long de la GroîK. 



Oh I oui. Mère de toute gràce^ Reine de la charité, que 

votre tendresse maternelle me guule dans tous les mo- 
ments de ma vie; que votre miséricorde toute-puissante 
soit ma protection et ma défense à mon dernier soupir; 
c'est là, ô Vierge très-clémente, Tlieure pour laquelle je 
vous invoque nuit et jour; c'est pour ce moment suprême 
que je veux vous servir fidèlement» toute ma vie : sa 
seule pensée épouvante mon comr et glace mon sang 
dans mes veines ; mes prières et mes supplications ces- 
seront alors , et je ne saurai plus comment demander 
du secours. Aussi, ô Marie , source iné[)uisablc du mi- 
séricorde , je me jette à vos pieds en pleurant, et c'est 
. du fond de mon cœur, que je vous supplie de m'assister 
à mon dernier moment, ufin qu^aucun ennemi ne puisse 
me nuire. Non» je ne pourrai jamais désespérer, si vous 



i terre ; 



PRlfcRB k MARIE. 
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voulei m6 sauver. O mon unique espérance, défendes- 
moi alors, de la vue des démons et de leur puissatiuc ; for- 
tiiiez-moi dans mon abattement; ranimez de votre doux 
regard, les forces qui m^abandonneront aux approches 
de la 'mort; tendez -moi la main qjt recevez mon âme 
avec tendresse, aiia de la présentçf ci ^i^X^ ^ 
mon ÇédempteçjT et & nj^on juge. 



l*Trè3-doux Jésu|5, qui ôtes la jdc de yotrç Çère, spu* 
venez-vous que non-seulement vous enduriez^ dans yo- 
Ve corps é^, mortelles douleur;^ » a)ai§ qi^e yotce 
aussi, était dajis Tandon et la priyatlço dç tçji^te çp^- 
splation humaine et divme ; 

T Çt vQus appeliez votrç Père, d'une vçpc pl^jUve ; 

3*; Et dans cette désolation si profonde, vpt^vçi^^x^ 

liguiez parfailem.ent à sa volonté ; 

4** 0, trè^-hQU , très-aim^i>W Sauvi^ur, n'o^h]m p^s 
cettç soif brûlante que vous donnait l'abattement dis 
tout votre corps et lepuisement de tous vos membres; 

5" Et lorsque le suppiijtje de la soii" vous taisait mou- 
rir, on vous offrait une éponge pleine djç fiel ^% de vir 
naigre ; 

6° Mais surtout, ù Jésus bien -aimé, rappelez-vous 
cette autre soif de votre amour infini qui vous faisait 
accomplir l'œuvre sanglante de notre Rédemption ; 

7° Lorsque vous avez dit sur la croix ; Tout est con- 
sommé ; Consumtnatum est ; 

8* Et au moment d'expirer, vous recommandiez hum* 
blement votre esprit à Dieu ; 

9° Oui, c'est par amour pour moi, qu'après tant de 
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peines dans voire coeur et de toannents dans votre corps, 
vous avez séparé votre âme très-pure de son enveloppe 
mortelle. 

PRIÈRE. 

An nom de cet amour, 6 très-doux Jésus , tenez«moi 

compapjnie dans mes afflictions et écoutez avec iadul- 
gence et miséricorde, lescrisde mon cœur désolé. Ren- 
dez ma volonté conforme à la vôtre, en toute chose ; étei« 
gnez en moi, la soif des choses temporelles et fugitives, 
allumez au contxaire en mou âme une soil brùlanie des 
biens spirituels et célestes. Que votre breuvage de fiel 
et de vinaigre cbaniAC mes cprcuves en douceurs et en 
délices; accordez-moi qu'après avoir soumis mes sens, je 
persévère dans le bien jusqu'à la mort, sans jamais m*é> 
carterde votre obéissance. Aujourd'hui, comme si j'étais 
sur le point de mourir, je remets nion esprit entre vos 
mains percées pour moi , et je vous supplie, oh I Jésus 
trësH^lément, de le recevoir avec bonté et miséricorde. 
Assurez à mon âme, par votre grâce, un heureux pas- 
sage à l'élernité ; que votre mort douloureuse donne de 
la valeur à mes œuvres si petites et si indignes, et que, 
par vos mérites, je quille le monde hbic de luule faute 
et de toute peine* 



1<» Rappelez -vous, ô Seigneur Jésus, cette lance 
cruelle qui déchira votre sein , et qui perça votre cœur 
déjà, froid et sans vie ; 

^ Lorsque de cette plaie béante, sortit un sang glacé; 

3° Lorsque votre cœur blessé devint une fontaine 
d.'6auvive; 
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A"" Oh i Jésus^ avec combien de peines et de souffiran- 
ces, m*ave2-vous racheté ! 

5** Avec quel amour et quelle miséricorde, vous m'a- 
vez rendu à la première liberté de votre grâce divine. 

0 tendre Jésas, changez mon pauvre cœur en votre 

cœur adorable; que la plaie profonde de votre côté en- 
tr'ouvert me dclende et me sauve de tous mes ennemis; 
que Teau vivifiante que vous avez répandue, purifie 
mon esprit et me lave de tous mes péchés. Que voire 
sang glacé me ranime ; qu'il donne sa belle couleur à 
mon âme , et qu'il rembellisse de grâces et de vertus. 
Que vos peines et vos douleurs attachent votre cœur au 
mien, et mêle rendent toujours lUmable et favorable. Que 
cette sainte et amoureuse joie que vous avez eue à me 
rendre la liberté précieuse du bien, triomphe de moi et 
lorce mon cœur a vivre toujours uai à voUc cœur si ai- 
mable, si saint, si généreux. 



4° 0 Vierge innocente, ô tendre mère, ô reine, la pro- 
tection des affligés, le refuge des malheureux pécheurs, 
rappelez-vous aussi Tinslant où vous étiez au pied de 
la Croix, et que vous voyiez votre lils mort, abandonné 
de tous et le corps aflaissé vers la terre; 

2* Rappelez-vous avec quelle ardeur, avec quel amour 
maternel, vous receviez ses bras meurtris et percés sur 
la Croix; 

3* Avec quelle foi, quelle charité, vous appliquiez vo- 
tre visage ensanglanté iiur ses bras qui iicndaieut; 

22 
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4P At«c quelle doidoureuse tendresse m» basBîez ses 

plaies et son visage pâle et livide ; 

ô"* Oh ! I aGOût62-moi, ô Ma; ie, de combieB de blessu- 
res fut alors percé votre oœur si sensible;- 

6*» Qui me fera entendre vos gémissements profonds 
et lamentables? 

Qui pe feraiEOir awssi telaaies-MIanileseftaiiiè- 
res qui coulaient en abondance de vos yeux éteints 

S"" Que ne puis -je entendre vos paroles déchirantes, 
MQS plaintes et vos sanglots 9 

9*^ Que je compatis à vos douleurs, ô Marie, lorsque je 
vois voire visage, naguère sioalma et si beau» etniain- 

tenant triste, pàle ei toui obscurci des ombM» ds^ la 

mort. 

iO"" Ei votre oœus plongé dans un tel abime de dou- 
leuES» cpie rien ai» mopde u'amaH pu M app<Mrtei^ la 

Gaoijadre coubulaiion. 

0 môre toute clémente, au nom (le tout ce que vous 
avez souflerty soyez ma protectrice, mon guide ûdèle 
pendant ma vie tout entière ; fixez avec bonté, vos re* 
gards miséricordieux sur mon àme, et placez-la sous 
l'aile lulélaire de votre lils bien-aimé. Que voire bouche, 
qui embrassa tant de fois le sang et les plaies de Jésus- 
christ, me réconcilie et rue le rende lavurable. Que les 
blessures crueUes de votre tendre cœur, m'obtiennent 
une contrition sincère de tous mes péchés. Que vos pro- 
i'oiids soupirs éveillent en aiui un désir incessant de 
Dieu seul et de son bon plaisir. Que vos paroles déchi- 
rantes m'inspirent le silence de l'esprit et de la langue. 
Qu'elieb me délivrenl de luutcs ieiS coiiVciiiaUoiii) lauliies 
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et frivoles. Que vos gestes, que les signes de votrô dOtt»» 
hur pADètreot d*ufift sainte gravité m<m âme let mm 
corps ; qu'ils (Ment de mof , toute dfssîpfttkm et toute lé- 
gèreté. Mais, surtout, que voire cœur désolé m'enseigne 
& fuir, à mépriser, & détester, tout amojir terrestre et 
passager. 



1*0 splettdeuréblouissàntède Wtemelle lurtîère, b 
mon Jésus, lorsque je vous vois sans vie, lorsque je con- 
temple votre corps glacé 6ur les genoux de votre pauvre 
mère, lorsqu'avec elle, au pied de la Croix, j'embrasse 
et je presse sur mon coeur vos membres inanimés, je 
ple«ra votre mort, mais je loue et je bénis votre infinie 
charité. Éteignez en moi les flammes de la concupis- 
cenop ot les ardeurs de mes dtîsirs et de mes passions; 

2* 0 miroir très-pur de la Majesté suprême, combien 
vous êtes obscurci et souillé. Que vos peines et Vos dif- 
formités divmcs puiiiient mon àme de ses taches et de 
iee souillures ; 

a* O brillante Imafife de la bonté de Dieu votre Père, 
comme je vous vois mépnséc, avilie, foulée aux pieds* 
0 mon Jésus, renouvelez par ces beautés de votre grftce, 
rimage gàlée et perdue de mon âme ; 

4°0 agneau, rinnocence môme, combien vous nvez 
été cruellement maltraité et déchiré. Satisfaites à Dieu 
pour moi, et sanctifiez par votre sacrifice, ma vie inutile 
et coupable; 

W 0 roi des rois, seigneur des Seigneurs, commit 
vous voilà liumilié, abaissé. Je pleure tous ces aflronls, 
je vous aime, je vous ndore, je vous embrasse dans 

votre hoûtB et votre mort. Lorsque viendra aussi pouf 
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moi la mort, recevez^moi dans les bras de votre misé- 
ricorde et de votre charité; courûiincz-moi de joie et de 
gloire en m'associaat à votre vie éteraeiie. 



A LA YIBR6B HABIB. 

I' 0 trte-sainte Vierge Marie, rappelez^vous la dou- 
leur inexprimable qui accabla et brisa votre cœur, 
lorsqu'on prit et qu'on détacha de vos embrassements, 
le corps sanglant de votre Fils ; 

2° Rappelez-vous votre tristesse, lorsqu'il fallut quit- 
ter le sépulcre de Jésus qu'on avait fermé et scellé ; 

3<» Lorsque vous marchiez accalilée sous le poids de 
la douleur ; 

4^ Lorsque vous descendiez le Calvaire en gémissant, 
an vous arrêtant à chaque pas pour pleurer votre Fils 
enseveli; 

5** Mais surtout n'oubliez pas cette constance invinci- 
ble, cet amour inébranlable que vous avez seule montré 
toujours à Jésus, dans ses peines et dans sa Passion, 

jusqu'au moment ou il se reposa enOn dans le tombeau. 

PRIÈHS. 

0 reine de mon cœur affligé , Marie tendre mère , 
obtenez-moi de votre Fils bien-aimé, qu'en vertu de sa 
Passion et de la part que vous y avez prise, je supporte 

et je surmonte toutes les alllictions, les dégoûts, les in- 
firmités, les misères, les douleurs de.ma vie; que je me 
cacbe dans son tombeau, que j'y sois mort & toutes les 
affaires et à toutes les inquiétudes du monde. Que cette 
terre soit pour moi^ un douloureux exil, que je n'y aie 
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d'autre secours, d'autre amour, d'autre désu\ d'autre 
vie, que de pleurer Jésu&<Ihrist. A lui seul, mes soupirs, 
mes paroles, mes pensées, mes œuvres. Que je souflfre 
toujours en lui, et que je le loue sans cesse jusqu'au 
dernier instant de ma vie. Obtenez-moi, ô Marie, la sa- 
gesse de Pamour, une vie pleine d'œuvres saintes^ et 
une mort de giàce et de salut. Ainsi soit-il. 



22, 
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SOLILOQUE 

SUR LÀ MISÉBICO&DE DE LA VIERGE MARIE 

PAR LB BlBNBEUlUItZ HBHBI 8US0. 



0 aUitudo divitiaruin mpimiiœ et scientiœ Dei^ quain 
incomprœhmsibilia sunl judicia ejus et investigabiles viœ 
^! 0 profondeur des trésors de la sagesse et de la 
science de Dieu, que ses jugements sont incompréhen- 
sibles et que ses voies sont impénétrables* Oh ! Seigneur 
tout-puissant , mon Dieu, par combien de moyens sur* 
prenants et inconnus, par quelles routes extraordinaii cs 
vous ramenez l ame à la vertu. Qu'avez<-vous pensé dans 
votre immuable et éternelle intelligence, qu'avez-vous 
décidé dans votre adorable volonté, lorsque vous avez créé 
le cbei-d'œuvre de votre sagesse, Marie, de toutes les 
créatures, la plus élevée, la plus divine, la plus vierge, la 
plus purCj la plus belle, la plus aimable. Vous pouviez 
dire alors : Ego cogito cogitaiiones pacis. Je pense des 
pensées de paix; puisque, dans votre bonté infinie, vous 
faisiez celle de qui devait naître la Splendeur tle la 
gloire, votre Fils, qui ramena à leur principe, les créa- 
tures perdues. Quel pécheur aurait osé s'approcher de 
vous, ô Père céleste ! s'il n'avait eu pour ^uide Téter- 
nelle Sagesse, votre Fils bien-aimé. Mais, 0 Sagesse 
étemelle, Tbomme ainsi souillé pouvaitol se présenter 
à vous, qui êtes la pureté même, sans avuii pour avo- 
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eat»v la Mère des oiieéricoidee. Vous êtes ^riteblenie&l 

lionime, vous êtes noLic irèrô, rnuis vous êtes le Sei* 
gneur tout-puissant^ le vrai Dieu^ le Juge sévère, Celui 
qui nous puait de ûoe iniquités. Aussi, loroque la coil^ 
scienee nous tourmente et que la cminto nous assaillit, 
lorsque noire cœur est acoablé Sous le poids de la dou« 
leur et que nous fie tit>atOiis plus aucun remède à nos 
maux, notre seule consolation est de pouvoir lever nos 
yeux vers vous, ô reine loute-puissanle du ciel. 

lie voici donc, <y Vierge sacrée! Étoile brillante! 
Ifiroir éblouiseant de réieroel soleil I Trésof caolié de 
rinûnie Miséricorde! me voici pro8tt3iiié a vos pieds, 
moi| la plus misérable et la plus vile des créaturest pour 
vous salueri en mon nom et au nom de tous les pécheurs 
pénitents ; et vous, esprits célestes, ames bienheureuses^ 
venezi descendez au centre de mon âme, pour célébrer 
comme vous le savet^ comme vous pouvez le faire» notre 
paradis bien-uimé, la source de tous les biens et de 
toutes les jouissances, la grande reine du ciel et do la 
terre ; car moi j*en suis indigne et incapable. 0 amie 
chérie |et choisie de Dieu, son épouse» couronne pré- 
cieuse de l'éternelle Sagesse, versez sur votre pauvre 
serviteuri une telle abondance de lumière, qu'il puisse 
s'entretenir avec vous. Voyez mon âme, comme elle 
trcaible; voyez nion corps prosterné et sans mouve- 
ment, mes yeux baissés, mon visage couvert de lK>nte* 
el mon cœur agité par la crainte; et pourtant votre 
grâce me console et j'entends dire à mon àme : Espère, 
aie conliance, parce que, pour aimer, servir el louer une 
fd grande reine, il n'y a d'autre moyen qu'elle-même; 
elle est la médiatrice immédiate de tous les pécheurs, au- 
près de son ils, el lors même que tu serais souillé de mille 
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pécbés, tu p6iinai8 recourir à elle avec oonfianee. Plus 

on est coupable, plus il faut se confier en Marie. xMnsi 
donc» du courage, âme timide ; découvre tes misères à 
Marie, et accours avec joie au trône de ses miséricordes* 

Tes fautes et tes souillures ne le feront pas repousser; 
car c'est Marie qui te désire, qui t'appelle, qui t'invite à 
recourir à son incompréhensible bonté* 



0 Marie, la dernière ressource des coupables, le refuge 
assuré des pécheurs, c'est vers vous seule que se lèvent 
nos yeux pleins de larmes, c'est vers vous que soupirent 
tous les cœurs blessés et malheureux, c'est en vous 

qu'espèrent toutes les âmes affligées. Soyez notre média- 
trice auprès de Tétemelle Sagesse et réconciliez-nous 
dans la grâce et la paix. Souvenex-vous, 6 trèspclémente 
souveraine, que c'est nous, mlortunùs pécheurs, qui nous 
vous avons valu le diadème de votre puissance. Sans nos 
péchés, seriez-vous devenue la mère de Dieu, Torche 
d'alliance, dans laquelle fut déposée la manne vérita- 
ble, le lieu où i éternelle Sagesse a trouvé son repos. 
Sans notre misère, auriez-vous été appellée, Mère de grâce 
et de miséricorde. Qui vous a faite riche? notre pauvre- 
té; qui vous a élevée au-dessus de toutes les créatures? 
nos vices et dos erreurs. Ainsi donc, 6 Marie, jetez sur 
mon pauvre cœur, ces regards doux et compatissants, 
que vous n'avez jamais détournés d'aucun pécheur, 
lors même qu'il était perdu et désespéré. Recevez-moi, 
mettez-moi sous votre protection, parce que c'est de 
vous que j'attends mon secours ; c'est en vous seule, 
que Je place mon espérance. 0 combien d'impies^ d'ob- 
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stinés pécheurs avaient abandonné Jésus-Christ, renoncé 
au Ciel, renié Dieu : ils étaient tombés dans Tabîme du 
désespoir, mais ils se sont tournés vers tous, 6 Marie ; 
vous les avez reçus avec la tendresse d'une mère» et 
vous leur avez rendu la grâce de Dieu par la vertu de 
votre toute-puissante intercession* Les blasphémateurs, 
les voleurs, les assassins, en se rappelant votre charité 
reprennent encore courage et ne désespèrent plus de 
leur salut. 0 unique, admirable, infatigable consolatrice 
des pécheurs , la bonté infinie de Dieu vous a jretfdue 
chère à tous les malheureux, parce que votre compas* 
sien bienveillante ne laisse aucun alTIigé sans conso- 
lation. Quelle est ma joie, 6 ma très^douce mère, Icm- 
que je médite votre tendre charité. Gomme je me sens 
ranimé, fortiUé, rempli d'espérance* U me semble que, 
dans la joie que j'éprouve, mon cœur devrait s'échapper 
de mes lèvres, comme les larmes de mes yeux, tant vo* 
tre nom me plaît, ô Marie. C'est un rayon de miel qui 
86 fond en moi et qui ravit mon àme. Gomme vous êtes 
justement appelée la Mère^ la Reine de la miséricorde 1 
Salut, ô Mère indulgente, ô , Reine très-clémente, vous 
dont la bonté est inépuisable et sans limite. 0 Marie; 
qu'étes-vous donc vous-même, si votre nom seul est si 
délicieux. Non, lesharpesel les beaux instruments n'ont 
pas de si douces harmonies que celles qu'apporte aux 
coeurs afiligés, le très-saint nom de Marie, la Viei^ im« 
maculée; que tous les peuples s'inclinent et 8*agenouil- 
lentà ce nom sublime et divin de Marie. 



•Combien de fois, 6 tendre Mère, avez-vous repoussé 
les eiforts des démons qui nous tentaient; combien de 
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fgis tes ^L^m-voQ» nsM ^futtei KSxmànm de fèii^ |iaf Td^ 

tre intercession, avez-vous arrélé eL adouci la sévère 
justice du juge redoutable qu'avaient irrité nos péchés; 
ooin]Me& de fois ave^vous obtenu ée yotee divin ^48 des 
grâces ei des consolations. Que Mre pour reconnaittns 
tant de bieniaits; comment i^nK^rrier votre maternelie 
liootéî^i les étoiles du mUm la (em, ni les élémeiils^ 
ni les anges, ni les esprits Uenheureux ne peuvent 
sea vous bénir, et célébrer dignement votre clémence. 

Ne devons^DOUS pas nous tairs P Qon> nous itérons 
notre possible pour vous louer, vous bénir, parce qm 
nous savons bien que votre admirable humilité ne mô- 
{NTisera pas la petitesse de nos dons et nous tiendra 
compte de notre bcmne volonté» 

Que les hommes ne gémissent plus d'avoir perdu le 
Paradis terrestre ; grâce à vous, ô Mwe, au lieu d'un, 
nous en avons deux. N*e8t-<» point un Paradis t le sein 

béni et les entrailles sacrées qui portèrent le véritable 
arbre de vie^ Torigine de toute joie, de tout bonheur, 
de tout bien ! Nest-oe pas un Paradis : que Jésus, qui res* 
suscite les morts, et dont les blessures sont des sources 
de miséricorde, de sagesse, de douceur, des fleuves dV 
mour infini qui arrosent et oonsolent toute la terre. Que 
toutes les toes viennent se désaltérer aux eaux vives 
de Jésus et de Mario ; elles goûteront tant de délices, 
qu'elles ne pourront plus regretter le Paradis terrestre. 



0 vous, notre illustre Souveraine, vous la reine du 
ciel et de la terre, vous êtes la porte de la miséricorde, 

toujours ouverte, jamais fermée à personne; l'univers 
entier périiait, avant que vous reiusies votre assistance 
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ft qui nmpiflie du Ibnd 6» son eœiir. Aussi, le raafte^ 
•B m» tovasi, ksoip, en me oouchant, e^est tous la pre^ 

mîère, qu'invoque mon àme, parce que je sais que tout 
ee qu0^ vos mams trô8«-pures offiriront et recommande- 
lont à Dieu, M plaira et lui détiendra précieux, malgré 
son néant. Prenez donc mes œuvres, mes pensées, mes 
i^ectioBS» mon corps» mon &me, toute ma vie : préseo- 
tBB-les à Dieu comme des choses qui tous appartiennent, 
et je serai heureux. 0 Marie, vase d'or très-pur, toute em- 
bellie de perles et de saphirs, toute remplie de grâces et 
de vertus, et plus ehère aux yeux de Fétemelle Sagesse 
que toutes les autres créatures. 0 bouquet ravissant de 
roses et de lis, qui répandez les plus suaves et les plus 
délicates odeurs» avec quelle joie Dieu ne contemple- 
t-ii pas votre virginité, votre humilité, votre charité, et 
les charmes de vos autres vertus. N'est-ce pas vous, 6 
Marie, qui avez vaincu Tunicome sauvage? n'est-ce pas 
TOUS qui avez captivé le Roi des rois, par la beauté de 
votre visage? N'en obtejiez-vuus pas plus de grâces 
qu'Bsthern'en obtenait» du cœurd'Àssuérus. Votre beauté 
est incomparable, et tout ce quil y a de ravissant dans 
les créatures disparait devant vous, comme un ver lui- 
sant devant la splendeur du soleil. Qui jouit des laveurs 
de Dieu, et qui peut dire, comme vous : Mon bien-aimé 

est à moi, et moi, je suis à lui : Dikctus meus mihi, et 

ego Ulû Dieu est tout à vous, et vous, toute à Dieu; et au* 
cune créature ne peut troubler cet amour intime qui vous 

unit. 0 éternelle Sagesse, 6 doux Sauveur, écoutez 
votre Mère bien-aimée ; regaitlez-la et pardonnez^moi, 
puisque c'est elle, si sainte et si bonne, que j'offre à vo<* 
tre Père et à vous. Voyez ces yeux si purs qui étaient 
sans cesse attachés à votre humanité ; reconnaissez ces 
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joues si délicates et si blanches qui s'appuiaient sur 

votre divin visage, cette bouche sacrùc qui vous em- 
brassait» ces maiûs qui vous servirent pendant tant 
d^années, et ce sein ^rginal qui yous allaita, tous 
pressa, vous récbauffa, vous endormit si souvent. 0 mon 
Jésus, je vous rappelle toutes les fatigues et les peines 
qu'endura votre sainte Mère pendant les années de vo- 
tre' en&nce et de votre jeunesse f et cette douleur im- 
mense qui l'accabld au pied do votre croix, et au nom 
dé tout cet amour, de toutes ces peines, je vous supplie 
que 'VOUS m^attacbies irrévocablement à votre cœur, et 
que vous me conserviez dans votre sainte grâce. 



é 

: SUR LES DOULEURS DE JÉSUS ET DE MARIE. 

m 

Qui pourra donner à mes yeux, autant de larmes amè- 
res qu'il faudrait de mots et de lettres pour racoiUer, 
dans quel océan de douleur, fut plongée i'àme de Marie. 
0 réine du Ciel et de la terre, versez au moins dans mon 
coeur , pour en amollir la dureté , une de ces larmes 
brûlantes que vous répandiez à flots, au pied de la Croix 
pendant Fagonie de votre diyin Fils. Que je m'atten- 
drisse, que j'éprouve, que je partage votre douleur; 
car pour- comprendre la douleur , il faut réprouver et la 
ressenti]^ soi-même. 0 ma mère, ô ma douce souveraine, 

faites-moi , pour que j'en profite et que je ne Toublie 
jamais , 1.e récit lamentable de vus douleurs; racontez à 
votre serviteur, vospeines et vos angoisses» lorsque vous 
avez vu l'éternelle Sagesse incarnée , votre Fils bien- 
nimé, expirer sur la Croix. 
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Mûrie. Maintenant je suis heureuse dans le Ciel , fai 
peine et la dcnileur ne peuvent atteindre ; mais, sur 
tene , j'étais plongée dans un océan do larmes et de 
souffrances* Mon supplice commença, lorsque je vis mon 
Fils frappé, blessé, maltraité de mille manières et que, 
la morl dans Pâme, je le suivis dans celte voie doulou- 
reuse qui le conduisait au sacrifice de la Croix. Ob 1 ce 
que je souffris alors , personne au monde ne pourra 
jamais le comprendre. Tout ce que les liommes soul- 
frent et peuvent souffrir, n'est qu'une goutte amère en 
comparaison des tourments qui bouleversaient mes 
entrailles maternelles et déchiraient mon âme. Tu sais 
combien Tamour enfante de douleurs. Plus un objet est 
aimable et précieux^ plus sa perte devient affreuse et 
intolérable. Jamais la terre n'avait vu naitre quelqu'un, 
si aimable, si cher, si aimé, si digne de Tètre, que mon 
Fils» les délices de mon cœur ; il était tout pour moi, et 
j'aurais donné pour lui, la terre, le Ciel, tout Tunivers. 
Je ne vivais qu'en lui ; comment ne pas mourir en le 
voyant mourir ! J'aimais plus qu*on a jamais aimé , je 
soullVais aussi plus qu'on a jamais souffert. Son huma- 
nité st belle, si gracieuse me ravissait le coeur, quand je 
laconlemplais ; sa divinité enivrait mon àme etm*élevait 
àunecontemplationsublimedc la Bonté suprême. Je n'a- 
vais d'autre joie que de penser à lui, de m'oocuper de loi, 
de savourer le miel de ses paroles et d'entendre l'hanno- 
nie de sa sagesse et de ses enseignements. Il était le mi- 
roir de mon cœur, les délices de mon ftme; il était pour 
moi, le Ciel, la inrreje monde, le Paradis, le bonheur. Et 
ce Fils si cher, si précie u x , j o le voyais attaché à une croii , 
succombant dans les dernières angoisses de la mort. Oh I 
qui pourra jamais comprendre, les tourm^^nt^ de mon 
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âme , le supplice , Tagonie de mon cœur. Je le voyais, 
abattu et je ne pouvais le consoler, sanglant el je ne 
pouvais le secourir , blessé et je ne pouvais le panser, 
moaraDt de soif et je ne pouvais le désaltérer; il avait 
besoin de tous les secours humains et divins et je ne 
pouvais les lui donner. Aussi mon pauvre cœur se brisaii 
dans ma poitrine', et la voix expirait sur mes lèvres. Je 
fis pourtant violence à ma douleur et je dis à Jésus au 
milieu de ces déchirements de mon âme : ô mon cher 
FilSi miroir délicieux de mon cœur, où j'avais tant de 
consolations à fixer mes regards,. vous voiI& donc attaché 
à celte affreuse croix, 0 l'unique trésor de mon âme, 
vous qui êtes mon père , ma mère , tout mon bien , ac- 
cordez-moi de mourir avec vous* Pourquoi laisser ainsi 
votre pauvre mère dans un tel abandon? Esl-ce que je 
ne pourrais pas boire aussi le calice amer de votre mort? 
0 mort que j'appelle, pourqucH ne viens-tu pas? Frappe* 
moi, enlève-moi, tue-moi avec mon cher Fils, car la 
vie 9 quand il ne sera plus , me sera plus amère que 
la mort. 

Mais pendant que je me lamentais ainsi en moi-même 
et que je désirais mourir, mon Fils me consolait inté- 
rieurement. Ma Mère bien-aimée, me disait-il avec 
douceur « consolez-vous , consolez-vous. Il faut que le 

genre humain soit ainsi racheté. Si je meurs, c'est vo- 
lontairement» et le troisième jour, je ressusciterai» et Je me 
montrerai vivant, à vous et à mes disciples. Soyez cer- 
lame que je ne vous abandonnerai jamais. Cessez vos 
gémissementSt 6 ma mère, consolez-vous. 

Et quand mon Fils me consolait ainsi et me recom- 
mandciit à saint Jean , ses paroles déciiiraient cl péné- 
traient mon âme, comme autant d'épées ; ma peine était 
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si grande et si visible qu'elle attondiil la durclo de ses 
ennemis implacables; cl moi, j'cnlojçais la Croix, Je bai* 
sais te saisg qui coulait de ses blessures et la p&Ieur 
de mon visage en était tout inondée. 

Henri, 0 bontc immense! quelles furent les douleurs, 
lesangoissesde JésuaetdeMarie I Où arrêter mes yeux et 
ma pensée : Si je regarde Jésus^ la plusbelle des créature?, 
je le vois sur la Croix» défait» déûguré, et dans de telles 
souffrances, que mon cœur en est brisé. Autour de lui 
sur le Calvaire, j'entends les cris horribles et les blas- 
phèmes do ses ennemis; au-dedans de lui, il y a des 
luttes affreuses contre la mort. Ses veines sont tendues, 
son sang est presque tout sorti de son corps. II n^est 

que plaies, douleurs; il mcuri dans l'abandon, sans 
qu'un ange, un lioinme, son Père ou sa Mère le console 
et le guérisse de ses blessures. 

Si je regarde Marie, sa pauvre Mère, je vois son âmo 
accablée d'une immense douleur. Mille glaives trans- 
percent son cœur virginal; jamais il n'y a eu un specta* 
cle plus pénible, jamais n*ont retenti des cris plus la- 
mentables, plus déchirants. Dans le Fils et dans la Mère» 
je trouve des misères et des angoisses incomparables. 
La douleur de la Mère tourmente le Fils, et la mort du 
Fils tue la Mère. Le fils regarde sa Mère et la console; 
la Mère lève les bras au ciel et demande à Dieu de mou- 
rir avec son Fils. Qui a plus souffert; qui a ressenti 
les plus indes peines intérieures? 0 Jésus, 6 Ma- 
rie» moi je no puis répondre ; mais que votre Père qui 
frappait du haut du Ciel » le dise lui-même. 0 Hère 
admirable, votre cœur si sensible pouvait-il supporter 
de tels tourments. 0 cœur virginal» cœur si aimable, si 
tendre et si désolé» non, toute autre douleur auprès de 
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votredouleur ne sera jamais qu^one ombre, qifm songe. 

0 l)clle, u nuissaiite aurore, ce n'est pas la splendeur 
de la lumière que vous répandez, c'est le sang de Téter- 
nelle Sagesse qui vous colore : 0 Jésus si beau, si déli- 
cat, si ravissant, visaL^e qui rayonne la pràce , front 
où repose la science ioUnie, vous voilà obscurcis par les 
couleurs livides de la mort : 0 corps si pur, vous vœlà 
tout sonillé, sans vie cl attaché à la Croix. Sang pré- 
cieux , comme vous ruisselez sur le sein maternel d'où 
vous êtes sorti. Venez donc, ô mères, compatir aux lar* 
mes et à la douleur de la Mt i e de Dieu ; venez, ô Vierges, 
pleurer le sang de Jésus qui baigne et couvre le visage 
de la première Vierge du Paradis; et vous, cœurs affligés 
quiètes accablés de douleurs, rappelez-vous qu'aucune 
douleur ne ressemble et ne peut être comparée à la 
douleur de Jésus et de Marie. Et vous, les imitateurs et 
les ;imis du Fils et de la Mère, ne vous étonnez p:is, si en 
les contemplant, votre coeur succomlje à la peine, puis- 
que cette douleur de Jésus et de Marie fut si grande que 
la nature entière y compatit; les rochers se fendironi tl 
se brisèrent ; la terre trembla et le soleil fut obscurci. 
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DE L'ÉTËRNËLLÇ SAGESSE. 



Notre Seigneur Jésu6*Gbrist révéla au bienheureux 
Hanrl les exercices spirituels et les prières que doivent 

iairc ceux qui désirent avancer dans l'amour do la divi- 
ne Sagesse, afin de bien vivre et de mourir saintement* 
Il les indique ainsi* 

Quiconque désire devenir le disciple de rétemelle Sa* 

gesse, qui est Jésus-Christ, doit se dépouiller de toiu 
amour déréglé du mondes de la chair et de soi-même. 
Il doit choisir la Sagesse pour sa maltresse , pour son 
épouse, et se consacrer humblement à son amour, à sa 
beauté^ à sa divine lumière. 

Lor8qu*il se trouve enchaîné par des affections terres- 
tres , et qu'il lui parait trop difficile d'aspirer à cette 
union céleste, qu'il ne se décourage pas cependant pour 
cela, mais qu'il prenne une ferme résolution de sacri* 
fier dans roccasion et avec Faide de Dieu ses affections 
terrestres. C'est là le commencement de ce qu'il faut 
faU*e. Que ceux qui se sentent froids et négligents, dans 
l'amour de Dieu, ne se découragent pas non plus ; mais 
qu'ils renouvellent souvent le choix de cette épouse et 
la prennent humblement pour leur bien-aimée,dans de 
chastes et pures fiançailles ; ils serviront Dieu d'abord 
im un bciUiiucnl de ciainlc qulib changcroat ensuite 
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60 un seotimeiii d'amour, et m déTOueroni à la di* 

vine Sagesse avec ardeur en contemplant l'excellence, 
la beauté, la présence intime de cette épouse qui est la 
divinité dû Jésus-Christ. Dieu est un esprit très-simple 
et très-pur, el TAme est semblable à Dieu. Mais ce ma- 
riage ne doit pas se faire seulement intérieuremeiU avec 
l'&me , il doit se faire encore extérieurement par quel* 
ques actes de dévotion, secrets cependant. 

Que Famantcle la divine Sagesse se renferme dans sa 
cbambre et, que le corps étendu par terre» U récite trois 
Pater et trois Am; qu^ilsWre, qu'il se consacre entière- 
ment au bon plaisir de celle qu'il aime. Qu'il la supplie 
de vouloir bien lui donner Tanneau nuptial, en signe de 
fidélité et de mutuel amour; amour certain, amour pw, 
amour fort et tel que, ni la vie, ni la mort, ni aucune 
créature ne pourront le troubler et le détruire. Qu'il ré- 
cite chaque jour, roftlce et les heures de la divine Sa* 
gesse, pour demander qu'elle conserve son corps et 
son cœur toujours libre des souillures, des vanités, des 
amours, des périls^ des pièges du monde, et qu'elle le 
dirige toujours dans la voie du salut. Quand il ira pren- 
dre ses repas, qu'il dise un Pater et un A vc pour les âmes 
du Purgatoire. En outre, qu'il porte secrètement sous ses 
vêtements le saint nom de Jésus , afin qu'il Tait tou- 
jours avec iui, coiumc un préservatif contre le péché et 
la mort éternelle. Qu'il récite tous les jours, en son hon- 
neur, un Pater et un Am pour la sainte Eglise et pour 
tout le peuple clirutien, afin que ce nom si doux soit 
gravé dans toutes les âmes. Qu'il y ajoute ces paroles : 
Benedicium $U dnlce nomm Domini nosM Jesu^Christi^ et 
gloriosœ virginis Mariœ inairis cjas in œtcnium^ et uUru^ 

amen : Que béni soit le doux nom de notre Seigneur Jé- 
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sus-Chiisi cl celui de la glorieuse vierge Marie, sa mère, 
daos tous les siècles des siècles» ainsi soil-il. Qu'il se 
prosterne ensuite aux pieds de Dieu le Père et qu'il dise • 

Piissime Pater omnipotens^ per coœtemam iihi sajpimUiam 
iuam, Dominum nostrum Jesum Chrisium^ obsecro ut af* 
/liela» SecUsim tuœ subvenias^ iomqu» ad poem^ imioneifi 
et (ranquilliiatem reducas, juxtasupmmn tuum h<mor$m 
H Unepkicitum ; 0 Père tout-puissant, au nom de votre 
coéternelle Sagesse, Jésus-^îhrist, notre Seigneur, je vous 
conjure de secourir votre Eglise affligée et de lui donner 
la paix, l'union et la tranquillité, comme le demande 
votre honneur suprême et votre amour. Ainsi soit*il. 

Qu'il cclèbrc plusieurs fois par an la fête deTéter- 
nelle Sagesse, avec tout Tamour possible. Il peut choi- 
sir le piwiier dimanche du mois d*aoùt dans lequel 1%- 
glise cuiiimence son offlce par le livre de la Sagesse et 
raconte aux Mêles ses louanges; ravant-veille de la 
Nativité, jusqu'à la nuit de Pâques, pendant le temps où 
l'élernclle Sagesse daigna s'incarner en Marie et apparaî- 
tre au monde; le jour de la Circoncision et le premier 
jour de Tannée, aân d'obtenir de réternelle Sagesse une 
année heureuse pour tous les hommes et pour TEglise ; 
le dimanclie du carnaval, pour s'eiciter à rarnour do 
réternelle Sagesse et protester, qu*on ne veut pas d'au- 
tres joies et d'autres cunsolations en cette vie; lèpre* 
mier de mai, afin de renouveler notre ferveur et notre 
amour pour sa beauté et ses perfecUons; et enfin le se- 
cond jour, après la commém oration des morts, quelTl- 
glise célèbre en novembre, aûn de suppUer Jésus-Christ, 
pour la liberté de toutes les âmes qui se purifient et qui 
ont été les disciples de la divine Sagesse de la même 
manière. Dans ces jours, il tout taire dus prières i^ar- 
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culières et de bonnes œuvres, pour honorer la divine 
Sagesse; oa pourra réàler ceut Faier et cent 4ve Maria, 
Mais qu'on ne manque pas d'honorer la vierge Marie, 
mère de réternelle Sagesse, pulbqu'elle veut bien nous 
associer à son divin Fils dans son amour malernel. Of- 
frons, chaque matin» nos œuvres à Dieu» par son inter- 
médiaire, et chaque soir confions-hii notre repos, en ré- 
citai) i en l'honneur de son cœur sacré, et de ses entrail- 
les bénies, qui portèrent pendant neut mois le Sauveur, 
neuf salutations angéliques, ou bien neuf Salve reginoy 
alin qu'elle ouvre son sein anséi icoidieux à tous les lils 
de réterjieiie Sagesse et à tous les lldèieSi dans la vie et 
dans la mon. 

Celui qui ne pourra faire tout cet exercice spirituel, à 
cause de ses occupations ou de ses infu^mités, pourra 
le supiéer en récitant seulement neaf Pater et neuf Ave 
Maria. 



PRIÈRE 

QUB LB MSnaSUBBOX ADRESSAIT TOUS LES MATINS 

A L'^TËADiSLl^ SAUBSSB. 

Mon ftme VOUS a désirée toute la nuit, et c'est du fond 
de mon cœur que je m'adresse à vous, dès le matin, ô 
sublime Sagesse. Je vous demande avec instance de me 
rendre digne de votre présence ; c'est uniquement après 
elle que je soupire ; car elle éloigoc toutes les choses 
contraii^^s ; elle est une source inépuisable de gréces 
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pour mon cœui% et renflamme de TOlre saint amour. 

Me voici donc, ô doux Jùsiis, je vous salue, je me pro- 
sterne devant vous. Je conjure la multitude des anges, 
qui obéissent & votre moindre signe , de suppléer à ma 
faibicssc ; et comme ils ne sont pas encore on assez 
grand nombre , que les myriades d'esprits bienheureux 
qui entourent votre tr6ne se joignent encore à eux; que 
toutes les crcLilures s*unis cmiI pour vous lioaoïci , pour 
vous gloriller» pour bénir voire saint nom, qui est notre 
défense, notre bonheur, notre salut dans tous les dan* 
gers et dans toutes les occasions. 




SENTËiNCËS TIRÉES DES SÀIMTS PÈRES. 



Notre Bienheureux avait trois endroits consacrés au 
silence et à la prièro ; la cellule, TûTatoire et le chœur ; 
et lorsqu'il les quittait, surtout pour aller dans la villc^ 
il était comme un lièvre hors de sou gitc, que poursui- 
vraient et qu'entoureraient les chasseurs. Sur les murs 
de son oratoire, était roprùsentce la divine Sagesse et 
d'autres images pieuses. Ou y lisait aussi ces maximes 
tirées des Saints Pères : 

La fuite du monde, le silence et la retraite sont les 

grands moyens de se sauver. La source de tout bien est 
dans le recueillement. 

La pureté du cœur donne plus de science que Tétude 
elle-même. 

Reste dans ta cellule, elle pourra tout rapprendre. 

Gardez-vous à Tcxtérieur par le silence, et à rintèiicur 
par la pureté. 

Un poisson hors de Teau, un religieux hors de sa 

cellule sont en danger de mort. 

La mortification du corps, la dévotion du cœur. Té* 
loignemcnt des hommes, produisent et conservent la 

chasteté. 

Ne portez jamais un vêtement par vanité. 

Le p.emier devoir d'un soldat est de combattre cou- 

ragei' icment ses vices. 
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Ne vous emportez conlrc personne, pas inèmô codUô 
celui qui voudrait vous arracher les yeux. 

Un homme colère déplaît à Dieu, lois même qu*il fe- 
rait de grandes choses. 

On pèche plus en disant du mal de son prochaio, 
qu'en mangeant de la viande les jours défendus. 

C'est un grand défaut de parler des vices des autres, 
et d'oublier les siens. 

Les mépris et les affronts sont nécessaires à celui qui 

veut ùiiv parfait. 

11 faut rccouaaitre sa folie pour ohtcoir la divine 
Sagesse. 

Soyez calmes comme des morts, dans les choses lieu- 
reuses ou contraires. 

Un visage pàle, on corps amaigri par la pénitence, 
une démarche humble, une conversation inodesle sont 
la beauté d'un religieux. 

A un cheval foug ueux, à un corps trop ardent, il&ut 
reliaucher la nourriture. 

Craignes le vin, c'est un poison pour lUme. 

On ne doit point appeler religieux, celui qui se plaint 
encore, et qui ne sait pas maîtriser sa colère, fuir les 
conversations inutiles ou supporter les affronts. 

C'est sur JésusOirist, étendu et mourant sur la croiXi 
que nous devons régler toute notre vie. 

Travaillez activement à votre salut ; sans cela, ni Dieu 
ni les hommes ne pourront vous être utiles. 

Une dame demandait à saint Arsène de se souvenir 
d'elle devant Dieu, c Ce sera, lui rôpondit^il, pour lui 
demander de vous bannir de mes pensées. » 

U faut châtier le corps qui no s tourmente et nous 
accable de t .notions. 
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Ne suivoUB jiimaxb uotre propre vuiouic ci u'casei- 
gooQS rien aux autres» avant de l'avoir pratiqué noua-» 

mômes. 

Les belles paroles saus les actions sont vaines. Liics 
ressemblent aux arbres qui ont beaucoup de feuilles, 
mais qui ne porleiil ^jus Jo lïuits. 

Celui qui fréquente le monde, y reçoit nécessaii^meat 
beaucoup de blessures. 

Si vous ne pouvez rien faire dans votre cellule, reslez-y 
au moins par amour pour Dieu. 

Celui qui vit dans la chasteté sera comblé d'honneur, 
et Dieu deviendra sa couronne. 

Combattre dès le principe, c'est écraser la téio du 

serpent. 

Un religieux porla uno pAcrrc dans sa bouche, pen- 
dant trois ans, afin d'apprendre à se taire. 

Ou se rcponl souvent d*aY0ir parlé, jamais d'avoir 
ç^àTùé le silence. 

Gardez le silence jusqu'à ce qu'on vous interroge. 

Quand vous souffrez, réjouissez-vous, car Dieu ne 
vous oublie pas ; n'attribue2 jamais votre maladie à vos 
jeûnes ; ceux qui ne jeûnent pas, ne sont-ils pas mala- 
des? Si votre corps est éprouve pur les tcnliilions de la 
cliair, réjouissez-vous, cai' vous pouvez imiter saint 
Paul. 

11 y a des religieux dont le soicil u'a Jamais ccloiré 
le repas. 

Que le soleil ne vous voie jamais en colère. 

I^a discréliou méàle une des premières platées paiml 
les vertus; elle consiste à éviter les (^trèmes et i 000- 

sci vci id mesure ta Loulcs ciioscs. 
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A quoi scivoul les bons commcuccmciils, sans k 
I>er8évérance? 

Tout ce qui nuit à la pureté de Ttoc, doit ôlre évité, 
lors môme qu'on y verrait rapparencc du bien. 

Toute la perfection consiste, pour l'Ame, à se renfer- 
mer, avec toutes ses puissances, dans son centre unique, 
qui est Dieu. 
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OFFICE 

DE L'ÊT£i{lN£LL£ SAGESSE 
coMMHt VU u BnmmBÛ mmo. 

r» * ■ 

1 - , ■ 



-, AD ÛUTUILNUM., 

\. Salulem mcnlis cl corpori», ► *fi,v/ 

ni. DoojQt nobi$ J^ôUiSi bapicmiii Palris,/ ^ ^ u 

t. Dcu$, ia adjulunuia mcuia iulcatio. :MtMi- !f ]i • 

Hoc dicitur aide laudes et omnes haras. . Kif^nî- 

lnvETATORivii. — MctDœ Sà^ïitàtb fontem adoranns ; 
et pro gloria nomiais ejus jiMemus. 

Veiiile, uxsuUcmus Domino, juLilemus Deo salutari 
nostro : praeoccupemus faciem ejus iù oQtd^èmnêf et, lu 
psalmis jubilemus ei. 

Dicitur tantum hic priinus versui : 

Gloiia Paul} etc. ^ El pio gloria nomiaiSi etc* 
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Jcsu tiulci» incmoria. 
Dans vcra cordis gaudia ; 
Sed Buper mei et omnia, 
EiuA dukit pmeiitia. 

Nil caniUir suaviiis, 
Audilur iiil jucundius, 
Nil co^rilalur dulcius 
Quam Jcôua Dci UUui. 

iesut ipes pœnile&tlbuB, 
Qa&m plus es petenllbus 

Quam bonus te quaerentibus, 

Scd (iuid invcnienlibus. 

iEterna 8»pioatiai 

Tibl^ Patriqoe gloria, 

Cum spirito Paradito, 

In sempiterna cflwula. Ameiit 

Ps. 65. Jubilate Deo, omnis terra, pealmum dtcite no* 

mini ejus; * date ^ioriam iaudi ejus. 

Diciic Deo : Quam ternbiiia suni opéra tua, Domine? 
* in muUitttdine virtuUs tuas mentiaiitor tibi inimici toi, 

Omnis terra adoret te, et exsultot tibi ; * psalmum di- 
cal noiiiini tuo. Gloria Patri, etc. 

Amtiphoma. âaptentia aediUcavil domuœ ^ exci- 
dit columnas septem ; subdidit sibi geotea* siipeiborain, 
et subîîmium colla piopria virtuie calcavit. 

£go aiUem ia Doaûoo gaudebo. — Et exsultalM) 
in Deo Jeso meo. — Pater noster* 

Bbnedictio. — Jésus Sapientia PaU-is depeilal cuncla 
advei$aaUa uobis* Ameo. 

Legtk) I. (do libre SapienUœ» cap. 6.) 

♦ 

Claid est, et qua; nuiujuam marcescU âapieaUa, et ta- 
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elle videlur ai» liis, qui diligunt eam, et invenitur ab bis 
qui quflBnmt illam ; pnooccup^t qui se concupificuiii» ui 
illis se prier ostendat. Gogîtare ergo de îllà senBOS esl 

cûiisuaimalus.— Tu aulem. Domine, misereic nostii.— 

Emitte, Domine, Sapientiam de çede roagnitodiois 

ludi, uL mccum sit et mccum laborcl : Ul sciam quid ac- 
cieptum sit coram te omni tempore. 

f. Da mibi , Domine, sedium iuanun aseistricem Sa- 
pientiam. — Ut sciam quid acceptum sit coram te omni 
tempore. — 

Bbnbdictio,-- .£tema Sapieniia cuetodiat corda el cor- 
pqra nostta» — Amen. 

Lectio u. (de Ubro EcclediasUci» cap. 1.) 

Fons Sapientiam est terbum Dei în excelsis, et ingres- 
8US illius mandata œterna; Deus creavit illam in spirilu 

saiictû, et clludil illam super umiiia opcra sua; cl prae- 
buit illam diligentibus se. ïu autem» Domine, miserere 
no6trl.~Deogratias. 

y}. Da mibi, Domine, assistricem Sapientiam, et noli 
me reprobare à pueiis tuis : quoniam servus tuus sum 
ego, et filitts ancUlœ tu». 

Mitte illam a sede magnitudinis tuaa : ut mecum sit et 
mecum laboret. * Quoniam servus tuus sum ego, et 
iilius ancill» tu». — 

Benedictio. — Domo Sapientise et intellectus , impleat 
nos Spiritus Sanctus. — Amen. 

Lectio m* (de Ubro EcdefliaBUci,cap. 4.) 

SapienUa fliiia sois vitam inspirât, et suscipit inqui-* 
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reoM m, et pneUnt in via Justitte; et qui illam diiigii, 

diligit vitam. Qui tenuerint illam, Titam hsereditabunt, 
et quo lulruibit, benedicet Deus : et eos qui diligunt 
iilam, diligit Deue.— Tu autem, Domine, miserere nos- 
tri. Deo gratîae. 

>)) Super salutem et omnem pulchi iluJmem Sapiea- 
tiam, et proposui pro lucem habere illam : venerunt au* 
tem raibi omnia bona pariter cum illà.-^ 

y. Dixi Sapicntise : Soror mea es; et Pnulentiamami- 
cam meam vocavi. — Venerunt autem milii omnia booa 
pariter cum ilià. — Venerunt. 

Canticum, Tu rex gloriiju, Ghrisle, lu Paliis iseuiiii- 
ternus es i^iliuSi etc. DioUur usque infimm* 

AD LÂUD£S. 

Salutem mentis et corporis, ^ etc. 
Ps. lie. Laudate Dominum» omnes génies : * laudate 

uuin, omnes populi. 

Quoniam conllraiata est super nos misericordia ejus, 
* et Veritas Domini manet in aaternum. — Gloria Pa- 
ir!, etc. 

Antipuona. — Sapientia clamitai in plateis ; si quis di- 
ligit 8apientiam,adme declinet, eteam iûveniet, et eam 
cum invenerit, bcatus eril si tuiiuerit eam. 

GAPiTULUtt (Sap. â). ^ Sapientiam amavi, et exquisivi 
a juventute mea; et qusesivi illam mihi sponsam assu-* 
mere, et amator factus sum form» illius. — Deo gra- 
ttas. 
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HYMNUS. 

Jcsu rex odinirabilis, 
Et triumphalor nobilis, 
Dulcedo ineffabilis, . » • 

Toius desiderabilis. 

Nec lingua potesl diccre, , ^, 
Lillera nec exprimero ; . 
Experlus potesl credere, 
Quid sit Jesum diligere. « 

Amor Jcâu conlinuus 
Mihi languor assiduus, 
Mihi Jésus mclliiluus, 
Fruclus vilîB perpétuas. 

!ii ' .'îui ^lerna Sapienlia, etc. j 

f. Sapienlia requiescit in corde ejus '^'^'^^1'- '«^^i» 

^. Et prudenlia in sermone orisillius. 

Canticum Zachariœ, Benediclus. Très primi versiculi ^ 
ianlum. ^ *. • •» 

Antiphona.— Sapienlia, quse ex ore Allissimi prodiisli, ^ 
allingcns a fine usque ad finem fortiler, suavitcrque dis- 
ponensomnia ; veni addoccndum nos viam prudeniise. 

f. Domine, exaudi. — Elclamor. ' ' "** ' ' 

• • • * • ' • * 

Deus, qui per coeternam libi Sapicnliam liomincm,^ 
cum non essct, condidisli, perdilumque mirabililer re- 
formasli, pnesla, quaîsumus, ul eamdem, corda noslra 
le inspirante, Iota menle àraemus, et ad te loto corde 
curramus, — Per eumdem, etc. 

AD PRIMAM. 
^. Saluiera mentis et corporis, etc. 
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HTHNI». 

Amor Jesu dulcissimus, 
Et veresuavibàiinus. 
Plus uîiUies gralissimus, 
Quam dicere sufidcimus. 

JfiStt» deeas an^elieuoi^ 
In «lire dalce canticum. 
In 0T6 mel mfrlflcuniy 

In corde neclar cœUcum. 

leau mi bonci BenUam 
Amoris tui copiam, 
Da niihl per prœscntiam 
Tuam Tidere gloriam. 

^Eteraa SapicnUa^ etc. 

PS. 142. Audltam fac mihi mane misetioordiam tuam : 

quia in te speravi. 

Notam fac mihi viam in qua ambulem; * quia ad te 
levavi animam meam. 

Eripe mo de inimicis meis, Domine ; ad te conhigi : 
doce mefecere voluotatem tuam, quia Deus meus es lu. 

Gloria Patri, etc. 

ANïinioNA. — Ego diligentes me dlHgo, et qui mane 
vigilaverint ad me, invenienl me. 

CAPimw. — (Sap. 7.) Sapientia viocit maliiiam ; at- 
lingit à fine usque in finem fbrtiler, et disponU omuia 
auaviler. — Dco gratias. — 

4. JesaCliriste, fiU Dei vivi, miserere nobis, Jesu. 

^. Qui sedes ad dexteram Patris* Miserere. 

Gloria Patri. — Jesu Chrisle, etc. 

Exsurge, seterna Sapientia, a^ijuva nos, 

fi. Et libéra nos propter nomcn sanctum tuum. 

M. Domino, exaudi, clc, 

4 m 

lit. Ëi ciamor» etc. 
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ORATIO. 

Corda noslra» quœsumus» Domine, sBleioa Sapienliie 
splendor illuslrel; quo mundi hujus tencbris carere va- 
leamus, ei pcrveoiamus ad patriam claritatis œlerna;. 
Per eumdeoii etc. 

AD TERTIAM. 
f . Salutom mentis et corporis, etc. 

gTMmis. 

Tua, leu» dUeetto, 
Orata, mentiirereeUo* 

RepleDS sine faslidio 
Dans famem desiderio* 

Qai te guatait» Morimilt 
Qot btbttiiti adhM iltiiiiit, 
Deilderare MUtaat, 
Nist Jesom quem Blliant* 

Desidero le mMliti, 
Mi ietOf qnanio Tenlii? 
Quando Mua ne Mea^ 
Me de te qoando satlaa ? 

iEterna SapieoUa» etc. 

Ps. 442. Spirilus luus bonus dcducet mè ir\ terram 
rectam ; * propter nomen tauro» I>omina, viviflcabis me 
in nqoitaie tua. 

Educes de tribulalione animam meam; * et in mise- 
ricordia tua disperdes inimicos meos. 

El perdes omnes qui tribniant animam meam ; " qxHh 
ïmm ego servus luus sum. — Gloria Patn, etc. 

AanmoKA. — Fiii, eonoapisoens sapienUam eonsem 
jusUliam, et pnebebiteam tibi Dominus. 
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^. Ego autem in Domino gaudebo. 
f. El exsultabo in Deo Jesu meo. 
Gloria Patri» etc. — Ego autem, ete« 
OitATio, fit ad Laùâes. 

AD SBXTAH. 
Salutem mentis et corpori8« ~ etc. 

Mira eordifl jiicutiditasi 
Incomprehenâa bonita% 
Tua me striogal charitas. 

Bonum mlhi dlilgcre, 
Jesu, nU ultra qwtKet, 
M !hi prorsofl deieere. 

Ut ilii queam vivero. 

Jesu mi dilectiasime, 
Spes susplrantls aalm»! 
Te qiueiiuil fAm laeryms. 
Et elaAor nMntle iaiinuB» 

.Alterna Sapientia^ — elc. 

Ps. 32. Anima nostra susttnet Dommum ; * quoniam 
fldjutor et proleclor noster est. 

Quia in eo laBtabitur cor nostrum ; ^ et io Domine 
sancio ejus speravimuB. 

Fiat misericordia lua, Domine, super nos i * quemaJ- 
modHm speravimoa in te. — Gioiia Patri, etc. 

Airriramu. Draiinos pOBseàit me ia ioitio viarum 
suarum, antequam qui^iiuaai iaceret a piincipio. 
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Capittilum. — (Sap. 7). — Candor est enim hicis aBter- 
nœ, et spéculum sine macula diymad maiestatis, et imago 
bonitatis illius. — Dec gratias. 

ij). Sitnotnen Domini benedictum, 

f. Ex hoc nunc et usque m s^ulum* 

Gloria Patri. ^ SU nomen, ^ etc. 

1^. Â solis ortu usque ad occasum. 

f. Laudabile nomen Domini. 

tj. Domiae eiuiidi. 

f. Et clamer. 



Exaudi nos, omnipolens et misericors Deus ; et men- 
tibus nostris Sapiepti» ta» Jumen ostende, çt t^ super 
omnia diligere coiîcédie.'lfér.. ^ 



AD NONAH. 
Salutem mentis et corporiSi etc. 



Semper Jesum detidero. 
Qnam Mx cum^tcMMo ! 

Tune ampIcMis, lune oseul.i, ' 
Qu(B vincunt nu ili^ popula. 
Tune feïïx Jesu copula, 
Sed in hii p«nra morula* 

Jvim qiiod quaesivl, video, 
Quod concupivi, teneo ; ' 
Amope Je«u langueo, 
Et corde ioUis ardeo. , . 

^tma Siptatta» de* 



ORATIO. 



HTinnis 
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PS. âO. Cor mOndum créa in me, Deas; * et spiritum 
reclum innova in visceribus meîs. 

Ne piojicias me a facie lua; * et spiritum sanclum 
tuum ne aufcras a me* 

Redde mihi lœiitiam salotaris tui« * et si^fita princi- 
pali coufiniici me. — Gloria Palri, — etc. 
. Antiphona. Nondum erant abyssi, et ego paturie- 
bar ; quando preeparabat cœlos, aderam cum eo cuncta 
coinponens. 

Gapitoum. — (Sap. 7).«— Sapientia speciosor esl sole, 
et super omnem dispositionem steUarunii luci oomparata 

invenitur prier. — Dec gralias. 
^. A solis ortu^ usque ad occasum, 
f. Laudabile nomen Domini. 
Gloria Palri, — A solis, — etc. 
1)). Sapientia requiescit in corde ejus ; 
f. Et prudentia in ore ilUus. 
])). Domine exaudi. 
f. Et elamor. 

ORàTIO. 

Infunde, qustôttimis, Domine, cordibos nostris lumen 
Sapionti^e tuae : ut te veraoiter agnoscamus, et fldelilcr 
diligamus. — Per eumdem. 

AD VESPERÂS. 

itf. Salulem mentis et corporis, — etc. 
Deus in adjutorium, etc. 

Ps. 110. Redcmplioncm misit populo suo; ♦ mandavit 
in sBlernum teslamentum suum. 

Sanctum et terribile nomen ejus ; * initium sapientise 
timor Domini. 
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Intclloclus bori os omnibas ficientibiis eniD ; * laud:i- 

lio ojus mancl in i*Ti ulum s:tciilj. — Gloria P.iti i, — oie. 

AimpiioiiA.— OfDols saj[Meaiia a Domioa Deo est, ei 
coin ilk) fuit temper, et est ante aatnim. Allcluia. 

Capitillm. — (Sap. 8). — Sapientiam aaia\4 el 
exquisivi a juveotute mea : et quaBSivi illam miiû spon- 
sam assomere^ et aroator factos som formae iUios. — 
Deo graUas. i 

JcniéleMKBiory 
El Mmoo tuvflor, 

Omni duleore doleior, 
Prs cuncUs amaUtUor. 

Te ■wtk dabrtiliD» 

Ta mea gloriatio, 
Jt'ÀU muaUi saivatio. 

Jcioi «odor deaentitft 
TeCint tpea Mite, 

Daleoris fous et grate, 

Veim cor U là dciicue* 

Aima SipftaiUmy ele. 

itf. Ego aulLiii la Domino gaudebo. 

i. £t exullabo in Deo Jesu meo. 

A» iiA«ifific&T, iwnÊwmk. — 0 oriens, splendor lacis 

a tern i , cl >ol justiliae, veni, et illumina sedentes fa le- 
nebfis, et umka mâriis. AUeluia. 

OtiATiO| ut ad Laudes, 



2i 
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AD GOHPLETORIUH. 



9i. Salutem mentis et corpons, — etc. 

t. Converte dos Deus salutaris noster. 

n;. El averic iram tuam a nobis. 

i. Deus in adjutorium, — elc 

Ps. 12. niuminaoculosmeos,neunquamobdormiain 
in niQile : * ne quando dicat inimicus meus : Praevalui 
adversus eum. 

Qui trîbulant me, exsultabmit 6i motas fuero : * ego 

aulem in miscricordialua speravi. 

Exsultabit cor meum io salutaxi tuo, cantabo Domino 
qui bona tribuit mihi : * et psallam Bominl Domini allis- 
simi. — Gloria Pairi, — etc. 

ÀNTtPBOHA. — Ego in altissimis liabilo, et ilironus 
meus in columna nubis. Alléluia. 

Gàpitulom. — (Sap. 8). — Sobrielatem Sapieotia docet, 
et juetitiam, et veritatem, quibus nibil utilius est in viUt 
hominibus. — Doo {rraiias. 

In pace in idipsum " donniam et requiescam. 

t. Si dcdero somnum oculia meis, et palpebris meis 
doimitationem, Dorxniam. < 
Gloria Patri. — In pace, — etc. 

BTMNUS. 

In pace Jeaua imperat^ , 
Qui omnem sensum supcrat; 
Hune mea mens desiiier^t, 
Et iWo frui properat. 

Te cœîi cliorus prœdicat, * 
Et taas laudes repUcat, 
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Jesitt plefoem InUflcat, 
£1 nos Deo paeiflcat« 

Jcsus ad Pati eui rcdiil, 
Céleste regoum subiil : 
Cor meum a me tr(inMit^ 
Po&t Jesum Blmul aliiiU 

iV. In pacc factus est locus ejas. 
i. Et liabitatio ejus ia Sioa. 

GANTiCUM 81MB0NIS {Lucœ^ 2). 

NuDC dimittis servum tuum» Domine ; * secundum 
verbum tuum iû pace. 
Quia viderunt ocuU moi : * salutare tuum. 

Quod parasli; * anle faciem omnium populorum. 

Lumen ad revclaliuncm gentium : * et gloriam plcbis 
tuœ Israël. ^ Gloria Patri, — etc. 

Aktiphonà. — 0 Rex gloiiose inter sanctos tuos, qui 
semper es laudabilis, et tamcn luetTubilis j tu in nobis es 
Domine» et nomen sanctum tuum invocatum est super 

DOS: ne derelinquas nos, Deus noislcr, et iu die judicii 
nos coUocare digaeris inter sanctos et electos tuos, Eex 
benedicte. 

i^. DuJiiini; cxaiidi oraiioncm meam. 
i^^ £t ciamur meus ad te veniat. 

OtUtTlO. 

Fragilitalem nostram, quaesumus, Domine, propilius 
respicCj et saporcm nobis tulcrnaj Sapientiac benignus 
infunde : ut ejus dulcedine melliilua praBgustata, omnia 
lerrena valeamus despicere, et libi summo bono ardcnli 
desiderio jugiter adliaerere. Per uumdem Domiuum 
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nostruni Jcsum Chiistum filium luuii), qui lecum vivu t^t 
régnât ia umtateSpiritus SaacU Oeus, per moiasadcula 
sœculonim* Àmen. 

f. Domine, exaudi oriitionem meam, 

1^. Et clamor meus ad te vemat. 

f. Benedicaoïus DomiDO. 
. Deo gratias. 

iËierna Sapientia cui>todiat coixia et corpoia liubUa» 
AOQeu. 



FIN. 
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